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Mariage du roi des Deux-Siciles. — Cardinal in pet{o. — Lettre du maréchal 
de Roquelaure au cardinal de Fleury. — Kangs des ducs et des maréchaux 
de France, — M. Poulletier nommé conseiller d'État. — Maladie du Roi, — 
Mort de M. de Verthamon. — Messe de la Reine, —M. de Maurepas nommé 

tre d'État. — Audiences du prince de Lichtenstein et de l'abbé Fran- 

,— Souper de la Reine. — Diner et souper du Roi. — Braconnages 

dans le petit pare. — Vol chez la princesse de Conty, — Aventure de M. de 

Fervaques. — Morts de la duehesse de Nevers et de Mme de Moras. — Af- 

faire de M. de Courbon. — Baraques de Nantes accordées à la maréchale 

d'Estrées ; scellés chez le maréchal d'Estrées. — La duchesse de Lorges 
nomunée dame d'honmeur-de la duchesse d'Orléans, — Serment du prince 
de Doinbes après le diner du Roi, — Automate de Vaucansan, — Nouvelle 
glacière. — Changements dans les logements. — Bal chez Mesdames. 

Hoaneur de danser avec les enfants de 'rance, — Bureaux du conseil d'État. 

— Mort du prince Jacques Sobieski. — Maladie et jeu du Roi. — Le Dau- 

in au salut et chez le Roï. — Règlement pour les bals. — Fournitures 

pour le Hit dela Rene. — Mort de l'évéque de Boulogne. — Lettres patentes 
pour la tutelle du due de Penthièvre, — Affaire du mariage de M. de Bran- 
eas. — Maladie du cardinal de Fleury #t de M. d'Angervilliers; M. de 

Maurepas signe par intérim. — Organisation du grand conseil. — Mariage 

de M. de Souvré, — Me Martin. — Mort du duc de Mazarin. — Maladie da 

Danpbin. 





















Du dimanche 5 janvier. — IL y a trois où quatre jours 
que le Roi nous dit le mariage du roi des Deux-Siciles 
ET : ' 
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avec la fille du roi de Pologne ; elle n'a que treize ans ct 
quelques mois actuellement. 

On me ditil y a deux jours qu'outre la nomination des 
cardinaux des couronnes, il y avoit un cardinal in pelto 
qui est un frère de M la duchesse Hesse-Rheinfels, le- 
quel est chanoine de Strasbourg. 

La difficulté dont j'ai parlé ci-dessus n’a pas beaucoup 
fait de bruit pendant quelques jours. J'ai marqué ce que 
j'avois dit à M. le Cardinal et sa réponse le lendemain de 
Fenterrement. Ce même jour ou le jour suivant, M. le 
maréchal de Roquelaure, aujourd’hui doyen des maré- 
chaux de France, croyant qu’il étoit convenable que M. le 
Cardinal fût instruit par eux de ce qui s’étoit passé, écri- 
vitune lettreàS. Ém., qui est mème en quelque manière 
un mémoire, Je n'ai point vu cette leitre, mais j'ai vu 
deux personnes très-dignes de foi qui l’avoient vue l’une 
et l’autre. Il est constant que la lettre n'a point été faite 
par M. le maréchal de Roquelaure ; elle l’a été par M. le 
maréchal de Broglie, qui fut enfermé longtemps avec lui 
à ce sujet. Cette letire dit que MM. les maréchaux de 
France, s'étant assemblés chez M. le maréchal de Roque- 
laure, avoient consulté M. le maréchal de Noailles comme 
chef du deuil pour savoir ce qu’ils pourroient faire pour 
la mémoire de M. le maréchal d’Estrées, sans causer ni 
trouble ni dérangement à la famille ; {ce n’est point les 
termes de la lettre que je cherche à mettre, mais le sens; ) 
que M. le maréchal de Nosilles leur ayantdit qu'ils étoient 
les maitres, voici ce qu’ils lui avoient proposé : qu'ils 
s’assembleraient, les cinq qui étoient en état de marcher, 
chez M. le maréchal de Roquelaure, où il y auroitla moi- 
tié des gardes de la connétablie, l’autre moïtié étant restée 
auprès du corps de M. le maréchal d'Estrées ; qu'ils atten- 
droient chez M. le maréchal de Roquelaure que tout le 
deuil fât assemblé, et qu'étant avertis par un officier de 
la connétsblie, ils se mettroient en marche dans leurs 
carrosses, sans manteau, accompagnés des gardes de la 


Google 





JANVIER 1738. 8 


connélablie, ct arriveroient ainsi chezM. le maréchal d’Es- 
trées; que lorsque le corps seroit en marche, ils laisse- 
roïent passer M. le maréchal de Noailles à la tête du deuil 
et tous les parents, et que pour eux ils marcheroïent à 
droite et à gauche suivant le rang de leur ancienneté, le 
premier à droite, le second à gauche, le troisième à 
droite, ete.; que M. le maréchal de Noailles avoit ap- 
prouvé toutes leurs propositions; qu'ensuite lui ayant 
demandé de quelle manière les choses se passeroient à 
l'église, qu’il leur avoit dit que c'étoit son affaire, qu'il 
iroit lui-même pour ranger leurs places. MM. les inaré- 
chaux de France ajoutent dans leur lettre l’histoire de ce 
qui s'est passé à l'enterrement, et que j'ai marqué ci- 
dessus , et disent qu’ils sont d'autant plus surpris de cette 
difficulté, que les maréchaux de France font ue corps 
dans l’État et que les ducs n’en font point, Ces derniers 
mofs sont expressément marqués dans la lettre. Le projet 
fait par MM. les maréchaux de France s’est oxéouté effec- 
tivement jusqu’à l’église; on a vu ce qui s'y passa, La 
lettre dont je viens de parler, quoique écrite au nom des 
maréchaux de France, n'a point été signée de tous cinq; 
je crois même qu'elle ne leur a pas été communiquée. Les 
termes en sont aussi singuliers que la prétention. 

MM. les maréchaux de France font un tribunal dans l'É- 
tat. Faut-il conclure de là qu’ils fassent un corps dans 
État? Ils ont dans certaines grandes cérémonies des 
places marquées, le banc des maréchaux de France; 
mais les dues et pairs n'ont-ils pas encore des places plus 
distinguées aux lits de justice, où ils ont l'honneur d’être 
invités de la part du Roi, et aux sacres des rois, où ils ont 
conservé les mêmes fonctions qu’avoient les anciens 
pairs. Les ducs ont un rang distingué et marqué à la 
Cour, et les maréchaux de France n’en ont aucun, hors 
le carreau pour leurs femmes aux audiences publiques, 
mais sans tabouret. Aux cérémonies de l'Ordre, MM, les 


maréchaux de France ont-ils quelques places distinguées, 
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et n’y marchent-ils pas suivant l’ordre de leur réception 
et après les dues? En un mot leur dignité est parement 
militaire et la récompense des services dislingués. Les 
dues se font honneur d’être regardés comme faisunt par- 
lie de la noblesse, sur laquelle ils sont distingués par des 
titres accordés à eux ou à leurs ancttres. MM. les maré- 
chaux de France sont à la tête de la noblesse lorsqu'un 
d’eux a l'honneur de commander les armées du Roi, 
mais ce n'est pointà ce litre précisément que cet honneur 
est accordé, c’est à la volonté de S. M. M. de Vendôme 
n'étoit point maréchal de France; M. de Turenne n’en a 
james pris le titre. Maréchal de France est, comme je 
l'ai dit, une dignité militaire, et la première depuis qu'il 
n’y a plus de connétable (1}. Ils ont tribunal pour juger 
la noblesse sur ce qui regarde le point d'honneur. Leur 
doyen a le privilége de marcher en certaines occasions, 
accompagné des gardes de la connétablie, qui doivent 
toujours rester chez lui. Mais c'est une prétention nou- 
velle que de dire que parce qu'ils font tribunal ils font 
corps. IL est vrai que les autres tribunaux font corps, 
mais la réflexion que je viens de faire semble décider 
Ja question. Le doyen des maréchaux de France a l’hon- 
neur de marcher accompagné des gardes de la connéta- 
blie, et non le corps des maréchaux de France, qui est un 
être de raison. L'usage est quele corps du doyen conserve 
ect honneur d'être accompagné des gardes jusqu’à ce 
qu’il soit enterré; par celte raison les gardes de la con- 
nétablie devoient rester auprès de M. le maréchal d'Es- 
irées, qui éloit toujours sensé doyen jusqu'au tombeau. 
IL est vrai que les gardes de la connétablie n'étant rési- 
dunts chez le doyen que pour qu’il en fasse usage pour 
faire arrèler quelques genlilshommes, à l’occasion de 
quelques disputes on de quelques insultes dont on vient 
lui rendre comple, il est nécessaire qu'après la mort du 





1) Ou de maréchal général des camps et armées. {Nage du duc de Luynes.) 
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doyen, quoiqu'il ne soit pas enterré, il reste une partie 
des gardes de la connélablie chez son successeur; mi 
le mort doit toujours avoir les honneurs de doyen jus- 
qu’à l'enterrement, comme j'ai dit ci-dessus. C’est donc 
un tribunal seulement, et non un corps. Il est même aisé 
de faire sentir la différence de ce trihunal aux autres. Le 
chef d’un tribunal n’a d'honneur et de place distinguée 
qu'à la tête de son corps; le doyen des maréchaux de 
France a l'honneur de marcher accompagné des gardes 
de la connétablie, quoique ses confrères n'y soient point; 
il peut envoyer arrêter un gentilhomme sans consulter 
ses confrères. Aucun chef de corps at-il ce droit? Bien 
plus, un maréchal de France, qui n’est point le doyen, se 
trouve par hasard témoin d’un combat particulier; il a 
dans ce cas le mtme droit que le doyen. Aucun membre 
d'un corpsjouil-il du mème privilége ? On peut donc con- 
clure que c'est un tribunal d'une espèce particulière , 
mais qui ze peut jamais faire corps dans l'État. 

Il y a quelques jours qne M. Guinet, doyen des con- 
seillers d’État, mourut. M. de Harlaÿ, intendant de Pa- 
ris et ami de tous les temps de M. Poulletier, crut devoir 
profiter de l'acrasion pour représenter à M. le Cardinal 
les anciens services de M. Poulletier. Cette représentation 
a eu tout son effet, et M. Poulletier a eu la place de 
M. Guinet. 

Le Roi continue à être incommodé ; il tousse toujours 
ét ne sort point de son cabinet des Glaces (1), oùil couche. 
I n'y a même que deus jours qu'il se lève, et trois ou 
quatre qu'il a commencé à jouer à l’hombre; ceux qui 
ont l'honneur de jouer avec lui ne sc lèvent pas même 
quand la Reine entre ou sort. Je les ai vus vouloir se le- 

ver, et la Reine leur dire que cela ne devoit pas se faire 
lorsqu'on jouoit avec le Roi. Il n°y a que les grandes en- 
trées qui peuvent faire leur cour sans être nommés au 









(1) Ou cabinet du Conseil. 
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Roi. Les entrées de la chambre se font annoncer au pre- 
mier gentilhomme de la chambre, qui demande les ordres 
deS. M. 

On n’est point ordinairement assis dans la chambre du 
Roi, il n°y 8 point même de siéges qu’en dedans du ba- 
lustre. Depuis que le Roi est dans son cabinet, j'ai vu plu- 
sieurs personnes assises dans sa chambre en dehors du 
balustre, Du temps du feu Roi, lorsqu'il étoit dans son 
cabinet, avec ses enfants, après le souper, on s’asseyoit 
dans la chambre dans embrasure des fenètres. 

Il y a quelque temps que M. de Verthamon , président 
du grand Conseil, moürut, fort Agé; il laisse quantité d'ef- 
fets, el entre autres de vaisselle d'argent, dont il faisoit peu 
d'usage. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que pendant le jeu du 
Roi, j'y ai vu plusieurs fois la Reine, qui y vientsouvent 
et presque toujours seule, Lorsque la Reine’y est, M”° de 
Luynes entre dans le cabinet sans faire demander au 
premier gentilhomme de la chambre. J'ai vu aussi les 
princesses venir chez le Roi en robe de chambre habil- 
le; il est vrai que la Reine n’y étoit plus, et le lende- 
main elles ÿ vinrent en grand habit, la Reine y étant. 

Du 6. — Il y eut hier une petite difficulté à la messe 
de la Reïne. l'ai déjà marqué plus haut que lorsque la 
Reine est en haut, dans la lanterne à droite (1), il est d'u- 
sage et même de règle que nul homme, hors le chevalier 
d'honneur, ne se met à genoux appuyé contre le balustre. 
M. le cardinal d'Auvergne s'y mit. M” de Luynes lui en 
a parlé aujourd’hui, et il lui a dit qu’il ne savoit pas que 
l'on ne doit pas s'y mettre, el qu'il ne s’y mettroit plus. 

La Reine a fait ses dévotions ce matin. La garde est 
entrée sans battre, et n’a point battu non plus quaud la 





{1) Cette lanterne était un petit nratoire de forme ronde, en bois lord et garni 
de glaces. On en retrouve encore la place dans la tribune de la chapelle dé 
Versailles. 
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Reine a passé ; elle n’a battu qu'à son retour, parce que 
le Roi éloit éveillé. 

Il yaeu ce soir conseil d’État dans le cabinet des Glaces, 
à l'ordinaire, quoique le lit du Roi y soit. Après que les 
conseillers du conseil d’État ont été entrés, j'ai vu arriver 
M. de Maurepas dans la chambre du Roi, et un moment 
après le Roi l'a fait appeler pour entrer au conseil ; ainsi 
le voilà ministre, et la place de M. le maréchal d’Estrées 
remplie (1}. 11 avoit déjà comme secrétaire d’État (2) les. 
20,000 livres de pension qu'ont les ministres. 

DuT. — M. le prince de Lichtenstein a eu aujourd'hui 
audience particulière du Roi et de la Reine, et ensuite 
M. l'abbé Franchini a pris son audience publique. Celle- 
ci étoit dans le cabinet de la Reine qui est avant sa 
chambre. Cette audience a donné occasion de parler de 
nouveau de la place derrière le fauteuil; cette question a 
été promptement décidée. M. de Franchini avoit eu son 
audience dans le cabinet des Glaces du Roi. M. le maréchal 
de Noaïlles ni M. le duc d’Ayen n’étoient point derrière le 
fauteuil; en conséquence il a été décidé que M. de Nan- 
gis devoit y être seul sans M. de Cherisy, officier des 
gardes du corps, et M. de Cherisy a été averti de nes’ y 
point mettre, et ne s’y est point mis. 

Le Roi continuant à ne point sortir de son cabinet, où 
il conche , la Reine soupe seule dans sa chambre à l’or- 
dinaire. Comme la petite maladie de la folette (3), qui 
règne partout, a mis presque toutes les dames du palais 
hors d'état d’être auprès de la Reine, M”° de Mérode, étant 
seule desa semaine, futremplacéeavant-hier par M"*d’An- 
cenis, que la Reine fit avertir quoiqu'elle ne fût point de 
semaine, Ce jour-là M'° de Clermont, qui ne reste jamais 





(1) Au conseil d'État ou conseil Royal. 

(21 De la marine et de le maison du Roi. 

13) Rhume avec fièvre; cet la même maladie que nous appelons aujour- 
dhui la grippe. 
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au souper de la Reine y resta; elle donna la serviette à 
la Reine ; elle s’assit ensuite, et les femmes de chambre 
servirent. Hier M®* de Luynes y resta, mais elle servit la 
Reine. 

Du 10. — Le Roi continue à ne point sortir même de 
son cabinet (1); il dine à une heure et soupe à huit; il ne 
mange que de la poularde bouillie et du poulet rôti, 
Tout le monde entre dans son cabinet pour le voir diner 
et souper, comme lorsqu'il mange dans sa chambre, avec 
cette différence que lorsque le Roi dine dans sa chambre 
il sort de son cabinet pour y diner et y rentre après diner, 
et tous les conrtisans peuvent être dans la chambre, de- 
vant, pendant et après le diner; au lieu que présentement 
on entre la table dans le cabinet du Roi; les entrées de la 
chambre peuvent y entrer alors, mais les courtisans n’y 
entrent qu'après que le Roi est à table, et après le diner 
l'huissier dit de passer, et il ne reste que ceux qui ont les 
entrées. 

M. le comte de Noailles et M. le grand prévêt (2) ont 
aujourd’hui rendu compte au Roi de deux hommes qui 
ont été arrêtés par les gardes-chasse et par ceux de la 
prévôlé en flagrant délit, prenant des faisans dans le pe- 
tit pare avec des machines de fer-blanc faites comme des 
lanternes, avec un bout pointu en haut et du soufre qu’ils 
brülent au-dessous de celte lanterne, et dont la fumée se 
communique aux faisans perchés qui (tombent enivrés de 
cette vapeur. J'ai vu apporter au Roi une de ces espèces 
de lanternes, et j'ai entendu dire au Roi, pendant son 
diner, que du temps du feu Roi il y avoit eu un homme 
assez hardi pour tirer des faisans dans le petit parc, sans 
que l'on püt le recoñnoitre, et que les gardes n'avoient 
pu venir à bout de le prendre qu'après que le fon Roi 





à) Voir Barbier, & If, p. 422 et 123, sur Les bruits qui couraient à propos 


de cette maladie du Roi. 
{23 Le marquis de Sourches, grand prévt de France. 
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eut permis de le tirer, mais en recommandant qu'on ne 
le tirät qu'à plomb et aux jambes. 

Il arriva, il y a quelques jours, chez M®* la princesse 
de Conty, sœur de M. le Dne , une aventure assez singn- 
lière, à Paris. Elle éloit dans son lit à cause de la maladie 
à la mode, la folette, Un homme que tout le monde con- 
nolt, el qui n’est pas soupconnable, s'approche deson lit, * 
et lui ayant demandé ln permission de voir quelques 
étuis qui étoient accrochés au chevet de son lit, en trouva 
un entre autres qui contenoit un rouleau d'environ qua- 
rante louis. 11 défit lesétuis, les regarda, el remit le tout 
au chevet du lit. Quelque temps après, M"° la princesse 
de Conty ayant joué à quadrille et ayant voulu toucher à 
son argent ne retrouva plus son rouleau; elle envoya 
même demander à cet homme, qui étoit à se promener 
dans le jardin, ce qu’il en avoit fait; et commeil dit qu'il 
V'avoit remis à sa même place, on chercha partout: on 
défit même le lit sans rien trouver. Cette aventure ne 
doit point surprendre quand on sait celle de M. de Fer- 
vaques, et qu'il conte lui-même. Étant à Sceaux , M"° du 
Maine lui proposa de jouer au brelan ; illa pria de vou- 
loir bien l’en dispenser. M°* du Maine le pressant, M. de 
Fervaques lui répondit que puisqu'elle vouloit savoir la 
raison de son refus, que c'étoit qu’il n’avoit pas le son, 
et qu'il s'étoit fait une règle de ne jamais jouer lorsqu'il 
n'avoit point d'argent. M"* du Maine le pressant toujours 
et lui offrant de lui en prêter, il refusa avec la même cons- 
tance et par la même raison, M*° du Maine lui dit que 
puisqu'il vouloit absolument s'enretourner à Paris, qu’elle 
le prioit de vouloir bien se charger d'une petite commis- 
sion ; qu'elle avoit une petite dette de cinquante louis à 
payer, je crois que c'est à un joaillier ; qu'il lui feroit 
plaisir de se charger d’un rouleau. Quelque temps après, 
M° la duchesse du Maine entre dans son cabinet, ap- 
porte un rouleau dans sa chambre, où étoit M. de Fer- 
vaques. M. de Fervaques rentre dans le salon; M°° la du- 
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chesse du Maine y revient un moment après, et le prie de 
ne point oublier sa commission. M. de Fervaques l'assure 
qu'il l'exéntera , mais lui dit qu’il n’a pas encore recu 
les cinquante louis. M” la duchesse du Maine soutient 
qu’elle les lui a donnés; M. de Fervaques qu'il ne les a 
point. La conversation s’échauffe au point que M°* la du- 
chesse du Maine propose que tout le monde se fouille. 
M, de Fervaques se trouve dans le plus grand embarras 
du monde, parce que quoiqu'il eût dit plusieurs fois qu'il 
n’avoit paint d'argent, il avoit réellement dans sa poche 
un rouleau de cinquante louis. Si les choses en étoient 
demeurées là, le plus honnète homme du monde auroit 
reçu une lache à sa réputation; heureusement, pendant 
toute cette dispnte, un valet de chambre de M"* la du- 
chesse du Maine entre et demande de quoi il est question, 
et ayant sa qu'ils’agissoit de cinquante louis, dit qu'il a 
trouvé un rouleau sur la toilette de M" la duchesse du 
Maine, et que ne sachant à qui il est il l’a mis dans une 
armoire [1). 

Du 12. — On apprit hier la mort de M" la duchesse de 
Nevers, dume d'honneur de M" la duchesse d'Orléans. 

Me de Moras mourut aussi il y & quelques jours. Cet 
événement ne change rien à l'affaire de M. de Courbon, 
quoiqu'il ait déclaré qu'il a épousé M'° de Moras, parce 
que le Parlement est saisi de l'affaire ct qu’il est décreté 
de prise de corps. Le euré qui les & mariés est arrêté. Ce 
mème M. de Courbon, qui est en fuite pour éviter l'effet 
du décret, à passé en Piémont; il a imaginé d'aller des- 
cendre chez M. de Senneterre, notre ambassadenr à Tu- 
rin, et son secrétaire a été assez facile pour lui donner un 
logement. M. de Courbon a écrit à M, de Senneterre à Po- 





(4) Ce qu'à y avoit de plus singolier, c'est que l'usage de ceux qui jonoient 
chez MP Ia duchesse du Maine étuit d'avoir souvent des rouleaux. faits avec 
des cartes à jouer. Celui que M. de Fervaques avoil dans sa poche étoit fuit 
ainsi et celui que M" la duchesse du Maine avoit compté lui donner étoit aussi 
fait de la même manière. (Note du due de Eyes.) 
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ris pour lui faire part de son arrivée chez lui. M. de Sen- 
neterre vint aussitôt en rendre compte à M. le Cardinal, 
fort fâché contre M. de Courbon, d'autant plus que la 
maison d'un ambassadeur est la maison du Roi et ne peut 
être un asile pour soustraire à la justice un homme dé- 
crété en France. 

Le Roi vient d’accorder à M”° la maréchale d'Estrées les 
baraques ou boutiques de Nantes; elles ont été faites ou 
considérablement angmentées du temps de M. le maréchal 
d'Estrées, et valent15 ou 16,000 livres de rente ; elles fai- 
soient partie du revenu de ce gouvernement. 

M. le grand prévôt a fait aujourd'hui une difficulté au 
sujet du soœellé à l'appartement de M. le maréchal d'Es- 
trées ; il prétend que c'est la prévoté de l'hôtel, et non 
au Châtelet, qu'appartient le droit d’apposer le scellé ici 
au château. Il est d'usage que le Châtelet de Paris ayant 
mis le scellé dans la maison d’une personne morte à Pa- 
ris, le met aussi dans toutes les habitations du défunt 
qui sont dans l'étendue du ressort du parlement de Pa- 
ris; ce qui a été suivi pour l'appartement de M. le maré- 
chal d’Estrées, après en avoir parlé à M. le maréchal de 
Noailles, gouverneur de Versailles, qui en a demandé la 
permission au Roi. La difficulté n’est paint encore abso- 
lument réglée; mais il y a lieu de croire que la décision 
ne sera pas pour M. le grand prévôt. 

Du 14. — M. de Courbon ne s'esl pas contenté d'écrire 
à M. de Senneterre; il a écrit aussi à M. Amclot (4) pour 
lui faire part de son arrivée; ce qui est encore plus ex- 
traordinaire , et ce qui fera qu'au lieu d’un simple ordre 
de M. de Senneterre il y en aura un du Roi au secrétaire 
pour faire sortir M. de Courbon de la maison de l’ambas- 
sadeur. J'appris hier que le confasseur de M de Moras 
lui avoit fait naître, en mourant, beaucoup de serupules 
sur cette affaire, et qu’elle avoit demandé s'il n’y avoit 





{1} Secrétaire d'État pour les affaires étrangères. 


Google 


12 MÉMOIRES DU DUC DE LUŸNES. 


pas moyen d'arrèter lo cours des poursuites, et qu'on lui 
avoit dit que cela étoit impossible, et qu'ayant su que 
M de Courbon, mère de M. de Courbon, qui est aussi ar- 
rètée, souffroit dans la prison, elle lui avoit envoyé vingt- 
cinq louis. Ce que j'ai marqué ci-dessus de M. de Cour- 
bon à Turin et de ses lettres, c'est de M. de Senneterre 
même que je le sais. 

J'appris avant-hier que M" la duchesse de Lorges avoit 
été choisie pour dame d’honneur de M°* la duchesse d'Or- 
léans, à la place de M° la duchesse de Nevers. S. A.R. en- 
voya ici on courrier à M. 1e Cardinal pour demander l’a- 
grément du Roi; c'est le Roi qui paye ladite dame d’hon- 
neur de $. A. R. 

1 y a quelques jours que je vis prêter le serment à 
M. le prince de Dombes pour l'exercice de se charge de 
grand veneur. C’étoit après le diner du Roi. l'ai déjà dit 
queS. M. dine dans le cabinet des Glaces, où il couche, et 
que tout le monde entre au diner. Immédiatement après 
le dincr, l'huissier fait passer. La table étoit sortie, et ily 
avoit déjà plusieurs personnes hors du cabinet. On avoit 
remis Le fauteuil du Roi au coin du lit, au même endroit 
où il venoit d’être pour diner, et un carreau devant le fau- 
tenil. M. de Rochechouart, qni servoit ce jour-là pour 
M. d'Aumont, dit à l'huissier de ne plus faire passer. Le 
Roi s'assit dans son fauteuil, mit son chapeau ; M. le prince 
de Dombes se mit à genoux, ayant ôté son épée. M. de 
Maurepas lut le serment, qui est fort court. 

IL y « actuellement deux inventions nouvelles qui font 
assez de bruit. L'une est à l'hôtel de Longueville, inventée 
par Le nommé Vaueanson ; c'est une figure semblable au 
petit joueur de flûte qui est ici dans les jardins. Cetle 
figure joue seule de la flûte allemande par un mouve- 
ment qui est tant dans le piédestal que dans la figure 
mème; elle joue par l'embouebure, et le vent sort de sa 
bouche. Ce qui fait le singulier de cette machine, c'est que 
les sons se trouvent plus ou moins enflés, que l'on peut 
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substitner toute autre flüte à la place de celle qu’il joue, 

qui ne diffère d'une flûte ordinaire que purce que les 

trous sont plus aplalis, pour que les doigts portent ab." 
solument à plomb. Ce sont les doigts qui jouent; ils sont 

rembourrés, etles cadences en sont très-brillantes. Je n'ai 

point vu celte machine, mais M. le duc de Picquigny, 

qui l’a vue et examinée, m’en a fait la description. 

La seconde invention est du sieur Deumont, qui est, je 
crois, ingénieur; c'est une espèce de glacière faite pour 
durer un très-grand nombre d'années. Il faut pour cela an 
bâtiment de maconnerie avec certaine mesure donnée, 
qui est au plus de quatre ou six pieds de tous sens. On y 
met de la glace un peu épaisse, mais extrêmement pilée, 
et dedans la glacière un certain nombre de bouteilles ou 
de verre ou d’étain. Dans eclle que M. le Duc vient de faire 
exécuter à Chantilly, les bouteilles sont d’étain ; ces bou- 
leilles ne sortent jamois de la glacière, on les remplit par 
en haut et on tire laliqueur en bas, par un tuyau et un ro- 
binet fait exprès. 

IL y à eu ces jours-ci quelques changements dans les 
logements. Celui de M. le maréchal d’Estrées a été donné 
à Mr de Conflans; celni de M”* de Conflans, qui est an- 
dessus de celui de M”* de Luynes, à M. de Soubise; mais 
seulement en attendant, et pours'habiller en arrivant de 
la chasse, parce qu'il loge fort loin dans la ville. Celui de 
M®° d’Armentières, qui est tout contre celui-là ct vis-à-vis 
celui de M. de Meuse, àM. de lu Peyronie, qui n'avoit point 
d'entrée de ce côté-ci à son appartement; et on donne à 
Me d’Armentières un logement qu’avoit M” de Mont- 
bazon , et qu’elle a rendu, qui est au-dessus de M'* de 
Clermont. 

Du jeudi 16. — Hier il y eut bal chez Mesdames 
l'ordinaire M. du Rolet, officier des gardes françoises, qui 
danse bien, eut ordre de ne se point trouver à ce bal, 
parce qu'on ne veut point que les officiers des gardes 
aient l'honneur de danser avec M. le Dauphin ct avec 
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Mesdames. On prétend cependant qu'il y a eu un officier 
des gardes françoises, que l'on m'a nommé , qui avoit 
dansé avec le Roi dans son enfance. Ce qui est certain, 
c'est que les officiers des gardes n’ont point l'honneur de 
monter dans les carrosses du Roi ni de manger avec 
S. M. On pourroit même ajouter pour ceux qui sont do 
garde seulement , qu'étant sensés être occupés à garder 
les dehors du château, ils ne doivent pas être publique- 
ment dans les dedans. . 

Du 17. — J'appris hier une circonstance par rapport 
à M. du Rolet, dont j'ai parlé hier; c'est que M. de Chà- 
tillon ayant demandé au Roï l’ordre pour ceux qui de- 
voient danser avec M. le Dauphin, S. M. asigné un règle- 
ment par lequel il est dit que ceux qui ont l'honneur de 
manger avec le Roï ou de monter dans son carrosse se- 
ront les seuls et leurs enfants qui pourront danser avec 
M. le Dauphin. Il n’est pas douteux que la règle doit être 
encore plus exacte par rapport à Mesdemes. 

M. de Harlay me dit hier qu’on lui avoit donné les deux 
bureaux qu'avait feu M. Guinet; qu'il en avoit eu un 
comme plus ancien conseiller d’État, et qu’il avoit de- 
mandé le second; que M. de Ganmont l’avoit demandé 
aussi, mais qu'ayant su les démarches de M. de Harlay, 
M. de Gaumont avoit déclaré qu'il ne persistoit point, ne 
voulant pas se trouver en concurrence avec son ancien. 
M. de Harley a donc présentement les deux bureaux, qui 
valent 16 à 18,000 livres de rente. 

Du18.— 1 y a cinq ou six jours que M. ledue de Bouil- 
lon eut nouvelle que le prince Jacques, fils de Sobieski, 
roi de Pologne et père de Mw° de Bouillon, sa femme, étoit 
mort le 17 décembre. 1] lisse de grands biens ; mais on 
croit que la diseussion n'en sera pas facile. M“ la du- 
chesse de Bouillon étoit depuis quelque temps avec le 
prince Jacques, et même M de Bouillon y étoit aussi. IL 
comptoil la marier en Pologne et lui assurer tous ses biens. 
Il avoit eu le projet de lui faire épouser le second fils du 
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roi d'Angleterre qui est à Rome. Ce mariage et encore un 
autre n'ayant pu se terminer, le prince Jacques vouloit 
marier sa petite-fille en l'ologne , et À cette condition ui 
assurer tous ses biens; mais M. de Bouillon avoit déjà fait 
des démarches pour faire revenir sa fille ici. 

Du 19. — Le Roi continue à ne point sortir; il n'a pas 
mème encore été aujourd’hui à la messe à la chapelle. I 
ne tousse presque plus du tout et observe un grand ré- 
gime, n’ayant mangé dans les premiers jours que du 
poulet rôti et houilli, et présentement un peu de veau et 
de mouton rôti; il dine tous les jours à une heure et 
soupe à huit. Aujourd'hui il sonpera nne demi-heure 
plus tard. S. M. joue tous les jours à l'hombre , à quatre 
heures, jusqu’à l'heure du conseil ou du travail. 11 y a une 
seconde table à côté de celle du Roi. M. d'Aumont joue 
le jeu de S. M., qui lui permet d’en être d’un sixième, et 
presque toujours un des deux eutres n’est que d'un cin- 
quième ou d'un sixième, et le Roi est du surplus. On a 
changé l'usage qu’on avoit établi d’abord, et que j'ai 
marqué ci-dessus (1), et pendant que le Roi joue les en- 
trées entrent sans se faire nommer, ettous les autres cour- 
tisans se font nommer au premier gentilhomme de la 
chambre, qui donne l'ordre sans en rendre compte au 
Roi. Nous trouvons tous le Roi maigri et abattu de cette 
maladie, et il convient lui-même que depuis huit ou dix 
jours il est maigri considérablement. On m'a dit aujour- 
d’hui que S. M. avoit fait dire à M. le cardinal de Rohan 
de faire avertir le prédicateur du Carême, dont le premier 
sermon est à la Chandeleur, qu'il eût un compliment tout 
prêt pour la Reine. 

Aujourd'hui jeudi, M. le Dauphin a été sur le drap de 
pied au salnt dans la tribune du Roi. La Reine n’y étoit 
point; elle est malade. De là M. le Dauphin est venu chez 
le Roi par la galerie et est entré chez S. M. per la porte 





(1) Page 5. 
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de glaces. M. de Châtillon, M, de Mirepoix etM. de Muy 
l'ont suivi. l'ai été étonné de ce que M. de Polastron, qui 
suivoit M. le Dauphin, n’entroit pas avec lui; il a fait le 
tour par le chambre du Roi. 11 m'en a expliqué la raison, 
et m'a dit que les sous-gouverneurs n'ayant point d'en- 
trées familières, comme j'ai marqué plus haut, M. de 
Muy n'auroit pas dû entrer non plus, mais que le Roi 
avoit bien voulu régler, sans tirer à conséquence ct à 
cause du bas âge (cel.est dit ainsi), que le sons-gouver- 
neur de M. le Dauphin de semaine auroit à sa suite les 
entrées familières. 

M. le duc de Chtillon est venu ici ectte après-dinée 
pour voir M®* de Luynes et lui dire, avec toute l'attention 
et la politesse possible, que comme il savoit l'intérêt 
qu'elle prenoit au petit comte de Chavigny, son cousin, 
qui est duns les gurdes françoises , il étoit obligé de l'a- 
verlir qu’il ne pouvoit plus denser au bal de M. le Dau- 
phin et de Mesdames depuis le règlement. J'ai déjà parlé 
ci-dessus de cerèglement. M. de Châtillon me l'a expliqué 
encore plus positivement. Comme ces bals n'étoient dans 
les commencements que des répétitions, on étoit moins 
attentif au choix de ceux qui devoient y entrer; mais de- 
puis que ces assemblées sont devenues des bals en forme, 
Mw de Tallurd et M. de Châtillon ont demandé que le 
Roi voulüt bien régler ce qui s'y passeroit, et $, M., par 
un règlement signé d'elle, a décidé que nul ne pourroit 
avoir l'honneur de danser avec M. le Dauphin que ceux 
qui étoient à portée de manger avec M. le Dauphin ou de 
monter dans ses carrosses, et que Mesdames ne pourroient 
dunser de menuets qu'avee des gens titrés, pas même 
avec des fils de dues auxquels le duché n'a point été cédé. 

Dans les bals, nul homme n’a droit de s'asseoir dans le 
carré que M. le Deuphin. Je eroirois aussi que nulles 
femmes ne devroient s’y asseoir que celles qui sont itrées. 
Cependant il me paroit que M. de Châtillon regarde ces 
bals comme la musique de la Reine, où toutes les dames 
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s’asseyent. J'ai dit à M. de Châtillon ce que j'ai dit ci- 
dessus , que j'avois vu M. le duc de Chartres assis dans 
le carré à côté d’une de Mesdames; et M. de Châtillon m'a 
dit qu’il ne s’en étoit pas aperçu, parce que sûrement il 
auroit averti M. le duc de Chartres. 

On m'a dit avoir vu M. le prince de Rohan assis dans 
Je carré chez Mesdames ; mais quand cela seroit, comme 
il ne peut pas y avoirla plus légère apparence de préten- 
tion, ce ne peut être qu’une marque d'attention de M"* de 
Tallard per rapport à l'âge de M. le prince de Rohan et 
parce qu'elle est sa fille. M. de Châtillon, à qui j’aiconté ce 
discours, m'a dit qu’il s’étoit aussi assis plusieurs fois à 
ce bal, mais dans un coin, dans une fenêtre, ou derrière 
un paravent. Pour M. de Châtillon, il a une place marquée 
derrière le fauteuil de M. le Dauphin ; ainsi ce ne peut 
être qu'un cas où le bal seroit moins en règle et où M. le 
Dauphin n’auroit point son fauteuil. 

Du 20. — Aujourd'hui, M°° de Luynes s'est fait appor- 
ter les fournitures qu'elle avoit choisies il y a quelque 
temgs pour la Reine, qui sont pour ce qui concerne le lit 
et qui regardentla dame d'honneur. Elles consistent en : 
couvre-pieds garnis de dentelle pour le grand lit et pour 
le petit; en taies d'oreiller garnies de même, point et 
Angleterre ; dix-huit paires de draps; six paîres ponr les 
saignées; douze paires de draps pour le pelit lil; man- 
teaux de lit et autres linges qui regardent le lit. Cette 
fourniture coûte environ 30,000 livres, quoique M"- de 
Luynes n'ait pas fait renouveler les deux beaux couvre- 
pieds de la Reine; et toutes ces choses sont changées 
tous les trois ans, comme je l'ai dit ci-devant. 

Du M.—Yaiapprisaujourd’hui queles lettres patentes 
pourlatutelle deM. le ducde Penthièvreétoientenfin expé- 
diées. On en trouvera la copie ci-après ; elles ne contien- 
nent d’autres motifs que l'amitié particulière du Roi pour 
M. le comte de Toulouse ; il n’y est pas dit un mot des 
Kgilimés, et il paroit qu’on a en attention de conserver 
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les droits des princes du sang. Ce quia pu donner de l’in- 
quiétude aux princes du sang, c'estque le droit qu’ils ont 
d'avoir le Parlement pour tuteur, sans avoir besoin de 
lettres patentes, a commencé par des lettres patentes qui 
leur furent accordées; cependant, il est vrai de dire que 
ce privilége d’avoir le Perlement pour tuteur étoit au- 
irefois beaucoup plus étendu, et il n’y a pes mème fort 
longtemps. 

Il y 8 quelques jours qu'on apprit la mort de M. l'é- 
vêque de Boulogne; ils’appeloit Henrieu (1); il étoit fort 
attaché à la saine doctrine. 

Hier le Roi recommença à diner dans sa chambre, 
comme il a coutume de faire quand il se porte bien. 


LETTRES PATENTES 


pour la tutelle de M. le duc de Penthièvre. 


Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à nos 
amés et féaux conseillers les gens tenant la grand-chambre de notre 
cour de Parlement à Paris, saut. 

Le grand attachement que notre très-cher et très-amé oncle le 
comte de Toulouse avoit pour notre personne et le souvenir que nous 
en conservous nous engagent à avoir une attention particulière à ce 
qui peut concerner les intérêts de notre très-cher et très-amé cousin 
“le due de Peuthièvre, afin de donner par là au fils des marques de 
l'affection que nous avions pour le père. Notre très-chère et trés-amée 
tante la comtesse de Toulouse et notre très-cher et très-amé oncle le 
due d'Orléans nous en ont présenté une oceasion en nous témoigoant 
eombien il seroit avantageux pour l'administration des biens de notre 
dit cousin , le duc de Penthièvre, que sa tutelle fût déférée en notre 
eour de Parlement à Paris, ce qu'ils nous supplicient de lui accorder; 
mais comme, suivant les règles de l'ordre publie et la volonté du feu 
Hoi, notre irèshonoré seigneur et bisaïeul, à n’y a que es tutelles des 
princes de noire sang qui doivent être faites directement au Parlement, 
da faveur des motifs qui nous portent à vous donner une attribution 
particulière en cette occasion ne nous empéchera pas de preudre les 





(1) Jean-Marie Henriau. 


Google 





JANVIER 1738. 19 
précautions nécessaires pour assurer la conservation du droit commun. 
. À ces eauses et autres considérations à ce nous mouvant, de l'avis 
de notre conseil et de notre certaine science, pleine puissance et au- 
torité royale, nous vous avons renvoyé el renvayons par ces présentes, 
signées de notre main, la connoissonce de l'élection et nomination des 
tuteurs honoraires el onéraires qui seront donnés à notre dit cousin le 
due de Penthièvre, en observant sur ce les formalités en tel eas ru- 
quises et actoutumées, comme aussi de toutes assemblées ou avis de 
parents qui seroient nécessaires pendant le cours de la tatelle, soit pour 
l'erploi des deniers et fonds appartenant à notre dit cousin'le due de 
Penthièvre et autre cas de droit, soit pour la nomination et subroga- 
tion de nouveaux tuteurs, s'il y éehet au lieu et place de ceux qui au- 
roient d'abord élé nommés. À l'effet de quoi nous vous avons attribué 
et atiribuons toute cour, juridiction et connoissance que nous interdi- 
sons à toutes nos cours et autres juges, etee en ce qui est seulement ei- 
dessus marqué; le tout pour ectte fois seulement et sans que nos pré- 
gentes lettres puissent être tirées à conséquence. Voulant au surplus 
que, conformément aux règles qui ont dû être toujours observées dans 
notre royaume, il n'y ait que les tutelles’des princes de noire sang seu- 
lement qui soient faites directement en notre dite cour de Parlement, 
Si vous mandons que ces présentes vous ayez à faire registrer, et le 
eantenu en ielles garder et observer selon leur forme et teneur. Car 
tel est notre plaisir. 


Du 26. — Il y a déjà plusieurs jours que le mariage 
de M. de Brancas, le père, fait ici beaucoup de bruit. Il 
écrivit M. le Cardinal pour demander l'agrément du Roi 
pour épouser M°* de Clermont, dont le mari, colonel du 
régiment d'Auvergne, a été tué en ltalie, et fille de M" de 
Clermont-d'O. Le Roi n'a point voulu jusqu’à ce moment 
donner son agrément, ot M. lo Cardinal répondit même 
à M. de Brancas qu'il n'y auroit rien de déterminé sur 
cie affaire jusqu'à ce qu'il eût vu M. son fils, M. le duc 
de Brances, chevalier de l'Ordre. A la première nouvelle 
que MM. de Brancas eurent de ce mariage, ils vinrent ici, 
le duc dé Brancas fils et ke marquis de Brancas, grand 
d'Espagne. Hs parlérent à M. le Cardinal, ef lui veprésen- 
térent fortement.que c'étoit en quelque munière souffrir 
l'abus du sacrement que de permettre que M. de Brancas, 
étant aussi âgé qu'il l'est, étant hors d'élat depyis vingt 
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ans d’avoir des enfants, comme il en est convenu lui- 
même, et étant retiré depuis plusieurs années à l’Institu- 
tion (1) où il mène une vie aussi singulière pour les 
heures de se coucher et de se lever que sa conduite l’a 
toujours été, flt un mariage où il parolt qu'il n’a cherché 
qu'à vendre son rang. Ils ajoutèrent que cet article de 
l'abus du sacrement étoit l'affaire du Roi et de S. Ém., 
mais qu’ils croyoient devoir lui faire leurs représenta- 
tions; que M. de Brancas avoit déjà voulu épouser 
M"* de Parabère, et que le Roi lui avoit refusé son agré- 
ment, mais qu’il y avoit eucore une autre circonstance 
qui méritoit l'attention de S. Ém., c’est que le bruit com- 
run du Palais-Royal étoit que M” de Clermont la mère, 
dame d’atours de M"* la duchesse d'Orléans, désiroit ce 
mariage principalement pour pouvoir se démsttre de sa 
charge en faveur de sa fille ; que ce seroit une nouveauté 
dont ils seroient bien fâchés que leur nom donnât le pre- 
mier exemple ; que S. Ém. recevroit strement des repré- 
sentations des ducs, qui ne verroient pas sans peine une 
petite-fille de France vouloir avoir une dame d’atours 
litrée, pendant que la Reine Marie-Thérèse n'en a jamais 
eu que de non titrées, hors pendant un temps fort court, 
et que la Reine aujourd’hui n’a une dame d’atours titrée 
que depuis le mariage de M=* de Mazarin, mariage dont 
M dé Mazrin convient elle-même de la singularité, 
Effectivement M. le Cardinal a eu plusieurs représenta- 
ions de MM. les duos. J’oublie une observation impor- 
tante que MM. de Brancas firent à S. Ém.; c'est que per- 
sonne ne devoit plus qu'elle soutenir l'honneur de la 
dignité quela grâce que le Roi avoit faite à son neveu de 
le faire duc; grâce dont M. le Cardinal avoit été touché 
[et qui] étoit une preuve que S. M. regardoit cet honneur 
comme la récompense des plus grands et importants ser- 
vices; en un mot que c'étoit encore plus l'intérêt du Roi 
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que celui des ducs, puisqu’ilétoit en quelque manière en- 
gagé à soutenir une dignité que la plus haute noblesse a 
toujours désirée avec empressement et qui étoit même le 
prix des services militaires les plus illustres; que d'ail- 
leurs siS. M. souffroit qu’une petite-fille de France voulüt 
avoir la prérogative d’avoir deux dames titrées auprès 
d'elle, c'étoit l’égaler en quelque manière à la Reine. Il 
parott que ces représentations ont jusqu'à présent retardé 
l'agrément du Roi. Quant à la dame d’atours, M. le Car- 
dinal dit que M°* la duchesse d'Orléans ne luï avoit pas 
fait cette demande précisément, mais qu'il croyoit bien 
que c'éboit son intention. A l'égard du mariage voici de 
quelle manière on raconte la proposition qui en & été 
faite. On dit que M. de Senneterre, chevalier de l'Ordre, 
fut chargé par M** de Clermont la mère, de concert sans 
doute avec M** ls duchesse d'Orléans, d'aller proposer à 
. M. le duc de Brancas de se marier ; qu’il lui dit : si cette 
idéelui étoit agréable, il savoit une jeune personne, belle 
et bien faite, d’une très-bonne conduite, âgée de vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans, qui l'épouseroit s'il vouloit. 
M. de Brancas dit que cela lui convenoit et demanda qui 
c'étoit. M. de Senneterre lui dit que le secret lui étoit im- 
posé, mais que si la proposition éloit de son goût, que cela 
ne faisoit rien. M. de Brancas accepta, et aussitôt M. de 
Senneterre lui demanda de mettre par écrit son consen- 
tement, M. de Senneterre l'écrivit et M. de Brancas le si- 
gna. On ajoute qu'il y a eu une somme d'argent de pro- 
mise pour payer les dettes de M. de Brancas, Les uns 
disent 40 on 42,000 francs, les autres disent 10,000 écus. 
Le lendemain ou quelques jours après, M“? la duchesse 
d'Orléans envoya un carrosse à M. dé Brancas, etayant 
montré son écrit, lui demanda s’il avoit changé de réso- 
lation. M. de Brancas persista, et M°* d'Orléans fit venir 
M®° de Clermont la belle-fille. M"* de Clermont sa mère, * 
qui est venue ici il y a deux jours, nie absolument cette 
histoire, et dit aussi que l’idée de la dame d'atours est 
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totalement fansse, qu'elle vent garder sa place et qu'elle 
ne s’en démettra jamais. 

M. le Cardinal a été incommodé depuis plusieurs Jours 
de la maladie à la mode, le rhume avec un peu de fièvre. 
Ayant été obligé de ne point sortir, le Roi travailla avant- 
hier seul avec M. Amelotet hier avec M. de Maurepas, et 
mercredi il y eut conseil d’État ; fl n'y avoit que ces deux 
secrétaires d'État et M. le contrôleur général. 

Le Roi a été à la messe aujourd’hui à la chapelle pour 
la première fois depuis se maladie. 

M. d'Angervilliers est encore malade; on le regarde 
cependant comme hors d'affaire. Pendant ce temps, c’est 
M. de Maurepas qui signe toutes les expéditions néces- 
saires. M. Alexandre, un des principaux et des plus an- 
ciens commis des bureaux de la guerre, à qui je parlois 
aujourd'hui de ces arrangements, me contoit ce qui se 
passa du temps de M. Chamillart. M. Chamillart avoit tra- 
vaillé avec le Roi ét lui avoit rendu compte de plusieurs 
affaires; il fut renvoyé immédiatement après ce tra- 
vail {1}, et M. Voisin fut nommé à sa place; mais dans 
l'intervalle jusqu’à ce que M. Voisin ft en état d'exercer 
ilse passa huit on dix jours. Pendant ce temps, comme il 
falloit signer les expéditions, le Raï fit dire à M. Alexandre, 
et apparemment aux autres principaux commis, de por- 
ter les expéditions nécessaires à signer à celni des secré- 
taires d'État qu'ils voudroient, etM. Alexandre m'a dit en 
avoir porté les unes à M. de Pontchartrain, les autres à 
M. de là Vrillière, et qu'actuellement lorsqu'il avoit voulu 
rendre compte à M. de Maurepas des affaires sur les- 
quelles il fafloït des expéditions, M. de Maurepas avoit 
tout signé sans lire. 

Joubliois une circonstance par rapport au mariage de 
M. de Brancas; c’est qu’à cette occasion l’on.a agité une 
question , savoir si M" la duchesse de Brancas pourroit 





(1) Le 9 juin 1709. 
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avoir les honneurs sans une nouvelle grâce, parce que 
M. de Brancas s'étoit démis, et l'on citoit sur cels deux 
exemples : l’un, de M*° la duchesse de Gramont, seconde 
femme du grand-père de M. le duc de Gramont d'aujour- 
d'hui; le second, de M“ la duchesse de Saint-Aignan, 
seconde femme du vieux due de Saint-Aignan , premier 
gentilhomme de la chambre, mère de notre ambassadeur 
à Rome. Cette question n'a pas été agitée bien sérieuse- 
ment; car elle ne peut pas en faire une. Dès que le Roi 
conserve les honneurs aux dues qui se sont démis, il 
n'est pas douteux qu'ils les transmettent de droit à leurs 
femmes, et cela est sans aucune difficulté, à moins qu'il 
n’y ait des exceptions personnelles. C'est ce qui est arrivé 
aux deux exemples dont je viens de parler. La naissance 
de M°° la duchesse de Gramont étoit si obseure que le feu 
Roi ne voulut jamais consentir qu’elle eût les honneurs à 
la cour ; elle n’y vint point, mais elle en jouissoità Paris. 
A l'égard de M* de Saint-Aignan, comme ellé étoit de- 
moiselle, le feu Roi lui fit dire qu'elle pouvoit venir 
prendre son tabouret; maisce futelle qui par modestie le 
refusa, et elle n'a jamais été présentée. 

1 y a longtemps que l’on attendoit l’arrangement que 
le Roi voudroit faire au grand conseil (1); cet arrange- 
ment est fait depuis quelques jours. Le Roi 8 remboursé 
toutes les charges de présidents, ce qui fait un objet de 
1,800,000 livres, etS. M. a nommé huit maltres des re. 
quêtes avec le titre de présidents du grand conseil. C'est 
le Roi lui-même qui m'a dit ce matin qu’ils avoient ce 
titre. Les maitres des requêtes ont chacun 1,000 écus du 
Roi, et ne changeront point. Il y a outre cela un conseil- 





{1) Le grand conseil était un tribunal administratif et judiciaire, séparé du 
conseil d'État par Charles VII, en 1497. Parmi les nombreuses attributions 
dn grand conseil, on remarque qu'il avait le droit de décl&er sur les arrêts 
contraires rendus par les Parlements, Ses arrêts étaient exécutoires dans toute 
Ja France, 
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ler d’Étatavec 1,200 livresd’appointements; mais il chan- 
gera touslesans. Celui qui vient d'être nommé, c'est M. de 
Fortia. M. le chancelier fut il y à deux jours pour tenir 
le grand conseil et faire cet établissement. Il tient tou- 
jours de droit le tribunal du grand conseil toutes Les fois 
qu'il veut y aller. 

Du 31. — Il y a déjà plusieurs jours que M. de Souvré 
à demandé l'agrément du Roi pour épouser M” de Sailly. 
Souvré a déjà été marié deux fois : la première avec la 
fille du marquis de Brancas, et la seconde avec M! des 
Marets, sœur du grand fauconnier ; il n'a que trois filles. 
Souvré a 80,000 livres derente au moins, et l'on ne croyoit 
pas qu'avec ce bien il pensit à M" de Sailly, parce 
qu’elle a extrèmement peu de bien; eeux qui lui en don- 
aent le plus disent seulement 13,000 livres de rente. 
Elle est assez jolie, à ce que j'ai out dire , et elle est boi- 
teuse. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus qu'il y eut, il y a en- 
viron un mois ou six semaines, une femme de chambre 
de la Reine, nommée M" Martin, fort connue parce 
qu’elle joue parfaitement bien du clavecin, qui se maria 
à Paris. Elle auroit pu être fiancée chez M"* de Luynes et 
même sans aucune difficulté, d'autant plus que dans le 
temps de son mariage M" de Clermont, qui est surinten- 
dante, n'étoit pas ici; mais apparemment qu'elle ne s'est 
pas souciée de cette distinction. M°* de Luynes avoit parlé 
à son père de cette prérogative des femmes de chambre 
de la Reine, mais sans se mettre beaucoup en peine qu'il 
cherchät à en profiter. 

On apprit hier la mort de M. de Mazarin; il avoit soupé 
à son ordinaire, et s’étoit couché d'assez bonne heure. 
Deuxheures après il seréveilla et demanda un verre d’eau. 
Ses gens lui demandèrent s’il se trouvoit mal; il leur dit 
que non, et que l’on entrât à neuf heures dans sa chambre; 
hier à neuf heures en entrant, ses gens le trouvèrent 
mort. Il menoït une vie assez singulière, buvant beau- 
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coup (1) et voyant assez mauvaise compagnie ; il aimoit 
beaucoup les chevaux, et en étoit continuellement oc- 
eupé; il ne venoit jamais dans ce pays-ci. Par cette mort, 
M°° de Durfort, fille de la fille de M. de Mazarin, devient 
une très-grande héritière, M. de Mazarin avoit épousé 
une fille de M. le prince de Rohan; ils n’ont eu d’autres 
enfants qu'une fille, qui avoit épousé M. le due de Durfort, 
fils de M.'de Duras et de M!° de Bournonville, ma tante. 
M°° de Durfort mourut en couche il y adeux ans et demi; 
ainsi tout le bien de Mazarin est aujourd'hui sur la tête 
d’un enfant de deux ans et demi (9). 

J'ai parlé plus haut du projet de mariage du vieux 
duc de Brancas. Le Roi a refusé les honneurs ; ainsi lon 
peut regarder le mariage comme rompu à moins d'une 
nouvelle grâce. On prétend que ce refus est pour éviter 
un abus du sacrement qui ne serviroit qu'à acheter un 
titre. On m’a dit aujourd’hui encore une autre raison qui 
est que les ducs qui se sont démis ne jouissent des hon- 
neurs qu’en vertu d'un brevet du Roi, qu'on ne refuse 
jamais, mais que M. de Brancas a négligé de demander. 
Cependant M de Clermont est toujours ici et dit qu’elle 
ne sait quand elle s'en ira. 

M. le cardinal de Fleury est toujours un peu incom- 
modé d’un rhume (3), et M. le Dauphin est malade d’une 
fluxion sur la joue avec un peu de fièvre depuis huit jours. 





(1) De vin de Champagne, selon Barbier, 

2) Avant édit de 1711, Mie de Durfort auroit pu faire son mari due, parce 
que des deux duchés dont elle hérite, la Meilleraye et Mazarin, il u'y a que le 
premier d'élelnt. Mazarin subaistoit comme duché femelle pour une fois seu 
lement; mais depuis l'édit elle ne pouvoit jouir des honneurs, L faut que son 
mari obtieune de nouvelles lettres patentes, lesquelles sont toujours accordées 
en pareil cas, et le duché n'a de rang que du jour de la date des nouvelles 
lettres. A l'égard du bien, qui monte, à eeque lon dit, à 3 on 400,000 livres 
de vente, si M'* de Durfort venoit à mourir sans enfants, Mme de Mailly, dame 
du palais de le Reine, hériteroit de tous ces biens. Mme de Mails est nièce de 
M. de Mazarin qui vient de mourir, étant fille de Mwe de Nesle, sa sœur, et 
par conséquent la plus proche du sang. (Nofe du duc de Lacynes.) 

(3) Le cardinal de Fleury avait alors quatre-vingt-cinq ans, 
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Affaire du mariage de M. de Brancss. — Maladie du Dauphin. — Bruits de 
Paris sur la maledie du Ru, — eu du Roi. — Opération faite au Dauphin. 
— Visite du Roi au cardinal de Fleury. — Mort de l'abbessé de Remiremont. 
— Serment de l'évêque de Meaux. — Audience des États de Bretagne. — 
Réception du due de la Trémoille à l'académie française, — Détails sue le 
Dauphin. — Mascarode des Suisses et des gardes du corps. — Lettre du 
Roi au Cardigal. — Règlement pour les complineents chez le Dauphin, — 
Droit à payer pour la grandesse. — Usage pour la résignation des compa- 
gnies aux gardes el des canonicats de Notre-Dame. — Entrées chez le 
Dauphin, — Le Roi et la Reine reçoivent les cendres. — Fin de la maladie 
äu Foi. — Difficulté pour les carrosses du Roi. — Détails sur le Dauphin. — 
Le Roi retourne à la chasse. — Aventure de M. de la Tour. — Mort de 
M. de Lassay. — Maladie du Cardinal. — Conversations du Roi, — Diner 
de la Reïme. — Visite du Rol au Cardinal, — Jeu du Roi, — Vislie de là 
duchesse du Maine, — Promotion de lientenants généraux et maréchaux de 
camp. — Mort de M. de Plelo.— Absence de. luumônier de quartier, — 
Chasse du Rof. — Serment de l'évêque de Mirepoix, — du Roi 
à la comtesse de Toulouse, — Dent arrachée au Dauphin. — Mariage de 
M. de Brancas, — Leltres de noblesse à M. Silva. — Mort de M, Bogues. 
— Maladie de Mme Henriette et du Cardinal. 























Du vendredi 7 février. — I] n’y encore rien de nou- 
vean par rapport au mariage de M. de Brancas. Le refus 
de l'agrément du Roi subsiste toujours ; on eroyoit même 
qu'il y avoit une difficulté qui auroit tout arrété; c'est 
que M. de Bruncus, en se démettant de son duché, n'avait 
point pris de brevet pour conserver les honneurs, et par 
conséquent il auroit fallu ue double grûce ; mais son fils 
m'a assuré qu'il y avoit un brevet. Il est vraisemblable 
que l'idée de M”* la duchesse d'Orléans de se faire une 
dame d’atours duchesse subsiste tonjours, quoiqu’elle ne 
soit pas avouée. J'ai marqué ci-dessus qu’il n’y en avoit 
qu’un exemple en passant, du temps de la Reine Marie- 
Thérèse : ce fut M" la comtesse de Noailles, qui étoit déjà 
dame d’atours lorsque son mari fut fait duc ; c'est la mère 
de M. le cardinal de Noailles; elle resta dame d’atours 
depuis qu'elle fut duchesse, 
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L’enflure que M. le Dauphin a à la joue subsiste tou- 
jours avec la fièvre; quoique cet état ne soit pas dange- 
veux pour le moment présent, cependant le Roi résolut 
ilya deux ou trois jours d'envoyer querir à Paris les 
médecins consultants; ils sont, je crois, trois ou quatre, et 
ont en cette qualité 9 ou 10,604 livres du Roi pour venir 
aux consultations toutes les fois que le Roi en a besoin 
pour lui ou pourses enfants. Le jour qu'ils furent mandés, 
M.leDuc étoit ici, etse trouvant l’après-dinée dans le cabi- 
nef du Roi, où Courtenvaux (1) étoit aussi avec le due de 
Villeroy et une ou deux autres personnes, le Roi dità M. le 
Duc l’ordre qu’il venoit de donner. M. le Due lui ré- 
pondit qu'il n’avoit pu mieux faire, que la santé de 
M. le Dauphin étoit trop précieuse pour ne pas prendre 
toutes Les précautions et sûretés les plus grandes; que l’on 
avoit même été étonné que dans la maladie que le Roi 
venoit d’avoir il n’eût pas mandé les dits médecins. À ce 
discours le Raï répondit que cela n'auroit servi qu’à faire 
parler dans Paris. | J'oubliois de marquer que non-seu- 
lement les médecins avoient été mandés, mais aussi plu- 
sieurs chirurgiens.) À celte réponse du Roi, Courtenvaux 
prit la parole, ef lui dit : « 8ire, cela na pas empêché 
que Paris n'aie parlé, » Le Roi ayant paru vouloir sa- 
voir ce que l'on avoit dit ( du moins c’est ainsi que Cour- 
tenvaux me l'a conté lui-même), Courtenvaux lui dit : 
« On disoit tout publiquement dans Paris que V. M. avoit 
besoin de chirurgiens plutôt que de médecins (2). » Ce 
discours surprit un peu M. le Due, qui cependant n’en dit 
rien sur-le-champ ; maïs à une autre heure, s’étant trouvé 





(1) Louis-Charles-César le Tellier, d’abord connu sous le nom de chevalier 
de Louvais, prit en 1722/le nom de marquis de Courtenvaux ; fnt substitué en 
1739 au nom et aux armes d'Estrées, et prit alors le nom de comte d'Estrées. 
A fut nommé maréchal de France en 1757, ministre d'État en 1758, et mourut 
en 177. 

{23 On trouve indiquées dans Barbiér, 1. D, p. 123, les nouvelles qui cou- 
raient dans Paris au sujet de ia mèladie du Roi. 
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avec le Roï, illui dit qu’il n’avoit pu entendre sans éton- 
nement le discours de Courtenvaux; à quoi le Roi répondit: 
a Je n’en suis point étonné, je suisaccoutumé à l'entendre 
me dire tout ce qu’il pense. » 

Le Roi continue à ne pointsortir que pour aller à la messe 
à lachapelle et chez la Reine et M. le Dauphin. S. M. joue 
à l’hombre tousles après-midi, 11 y euthier une espèce de 
pelite dispute à ce sujet entre M. de Bouillon et M. d’Au- 
mont. Ils étoient l’un et l’autre dansle cabinet, et M. d’Au- 
mont avoit fait apporter la lable d'hombre, comme c'est 
son droit sans difficulté ; le Roi demanda les cartes pour 
tirer, Un garcon de lachambre, qui nevoyoit pas M. d'Au- 
mont, les présenta à M. de Bouillon pour donner à tirer 
au Roi. M. d'Aumont les voyant entre les mains de M. de 
Bouillon lui dit en badinant : « Je veux bien vous céder 
mon droit pour cette fois-ci ; » M, de Bouillon lui répondit 
qu'il croyait que c'étoit son droit. La chose en demeura 
là, et ne fut point traitée sérieusement. J'ai parlé à M. de 
Bouillon et à M. d'Aumont. M. de Bouillon m'a dit que le 
Roi devoit juger cette question. M. d'Aumont dit qu'il ne 
croit pas que c'en soit une, et par conséquent qu’il dût 
y avoir de jugement. I est certain que le grand cham- 
bellan ôte tout service au premier gentilhomme de la 
chambre; mais il n’a aucun commandement dans la 
chambre. La table etles eartes sont apportées parordre du 
premier gentilhomme de la chambre; il est bien difficile 
de croire que les cartes pour tirer puissent être présentées 
par autres que par celui qui les a faitapporter, et en'son 
absence par le premier valet de chambre. Dans les mai- 
sons particulières, les maitre ou mattresse les présentent 
ordinairement au Roi lorsqu'il leur fait l'honneur d'y 
jouer. 

Du samedi 8. — Les médecins etchirurgiensayant jugé 
le rual que M. le Dauphin a au bas de la joue droite, au- 
près du menton, en état d’être ouvert, il fut résolu dès 
le matin que l’on enverroit. chercher Boudot, chirur- 
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gien de la Charité, et Petit, fameux chirurgien de Paris. 
Isarrivèrentaprès diner. Le Roi descendit chez M. le Dau- 
phin à cinq heures et demie. Toute la faculté étant entrée, 
médecins, chirurgiens et apothicaires, M. de 8 Peyronie, 
après avoir examiné le mal, trouva que l'ouverture ne 
pouvoit se faire avec une lancette, et demanda un bis- 
touri avec lequel il fit deux incisions de suite, depuis la 
partie qui est au-dessus du milieu de la joue jusque au- 
près du menton. Cette opération fut assez courte mais 
très-douloureuse, et la douleur dura près d’une heure 
après l'opération. M. le Dauphin en soutint tout le prés 
paratif avec courage, et il ne montra mème dans le temps 
de la plus grande souffrance que-ce que l’on ne peut re- 
fuser à la nature. M.Silva (1), qui étoit présent à cette opé- 
ration, ayant remarqué que le Roi pälissoit, lui donne à 
sentirun flacon d’eau de Luce (2) qu'il avoit dans sa poche. 
Immédiatèment après cette opération le Roi fit sortir tout 
le monde, mème les entrées familières, et ne garda avec 
lui que M. le due d'Ayen, capitaine des gardes de quar- 
tier. 

Le Roi remonta chez la Reine peu de temps après, et 
allachez M. le Cardinal, qui esttoujours incommodé etqui 
étoit en robe de chambre, Plusieurs personnes suivirent 
le Roi, qui resta environ un demi quart d’heure et ne 
voulut jamais que M. le Cardinal fût debout pendant ce 
temps-là. S. M. resta debout auprès de la cheminée, et 
M. le Cardinal étoit assis dans un fauteuil, à sa place ordi- 
maire. 

Du 10. — Avant-hier M l’abbesse de Remiremont 
mourut à Paris, âgée de soixante et seize ans; elle étoit 
sœur de M“° la princesse d’Épinay, qui en a soixante 
etquatorze. 





(1) J. B. Silva, né à Bordeaux en 1682, élève de Chirac, nommé en 1724 
médecin consultant en reglacement de Boudin, démissionnaire; anobli en 
1738 par Louis XV ; premier médecin du prince de Candé; marten 1742, 

{2) L'eau de Luce est uu entispaamodique, encore en usage. 
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Hier le Roi ne voulant pas descendre en bas pour re- 
cevoir trois serments, de l'évèque de Meaux{1) et de deux 
autres, alla entendre la messe dans la chapelle de la 
Vierge, qui est dans l'enfoncement, au-dessus de celle de 
Saint-Louis. Cette cérémonie se passa comme en, bas; il 
yeutle motet à l'ordinaire; les Cent-Suisses au-dessous de 
la tribune comme si le Roi y eût été, eten même temps un 
Récollet disoit la messe au grand autel. 

Du 14. — Mercredi dernier, 12 de-ce mois, les États 
de Bretagne eurent audience du Roi et de la Reine, etc. 
Hs éloient présentés par M. le due de Penthièvre, gouver- 
neur de lu provinee et conduits par M. de Brezé, grand 
maitre des cérémonies en survivance. C’étoit M. l’évêque 
de Saint-Brieuc (2) qui portoit le parole, et dont les ha- 
rangues furent fort approuvées. Le tiers état à genoux à 
l'ordinaire. L'audience de la Reine fut dans le grand ca- 
binet avant sa chambre, M. de Nangis derrière le fauteuil 
de le Reine, et M. de Chazeron à côté de lui (3). Lorsque 
les députés entrèrent, toutes les dames se lovèrent, quoi- 
que la Reine ne se levât pas, et les dames demeurèrent 
debout pendant tout 18 temps de la harangue. On prétend 
que cela n'est pas dans la règle, et que celles qui sont 
assises doivent se lever à l'entrée des députés, mais se 
rasseoir pendant la harangue (4). 

Chez Mesdames, M” de "Tallard et les autres femmes 
titrées demeurèrent assises pendant les harangues. Je 
crois que le droit n’est pas douteux sur cet article de- 
vant la Reine comme devant Mesdames ; mais la foule qui 





(1) Antoine-René de la ioche de Fontenille. 

(2) LouisFrangois de Vivet de Montclus, 

(3) On verra ci-après que cet usage a été changé. (Note du duc de 
Luynes.) 

(à) Le serélaire d'État chargé du détail de la Bretagne accompagnoit les 
députés; jecrois que c'étoit M. de Maurepas. ( No£e du duc de Luynes.) — La 
Bretagne élit cependant dans le départenxnt de M. de Saint-Fereutin. (Note 
des éditeurs. } 
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entre dans le cercle et la curiosité d'entendre le discours 
fait qu'on se lève ordinairement. 

Ce même jour il y eut un grand diner chez M. leduc de 
Penthièvre ; quatretables, quatre-vingt-quatre personnes. 
Il en fit les honneurs d’une façon que l'on ne pouvoit at- 
tendre d'un homme de son âge. 

Du 17. — M. le duc de la Trémoille, premier gentil- 
home de la chambre, doit être reçu ces jours-ci à l’aca- 
démie à la place de feu M. le maréchal d’Estrées, C’êst 
M. de Saint-Aulaire qui doit répondre à sa harangue, 
élant directeur de ladite académie. M. de Saint-Aulaire 
est âgé de quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-quiuze ans. 
C'est lui qui fit le compliment au feu Roi au nom de l’a- 
cadémie, à ls mort de Monseigneur ; il étoit alors direc- 
teur, et le voici tel qu'il me l'a répété aujourd'hui : «L’a- 
cadémie, proslernée aux pieds de son auguste protecteur, 
n’emploie d’autre éloquence que la tristesse dont elle est 
pénétrée ; ellene présume pas de ses paroles qu'elles puis- 
sent adoucir la douleur de V. M.; elle n’en a point pour 
exprimer la sienne. » 

Du 18. — La plaie de M. le Dauphin continue à aller 
de mieux en mieux et est presque fermée. Il ÿ a quelques 
jours que M. l'évèque de Mirepoix me contoit une cir- 
constance qui mérite d'être rapportée, et qui prouve la 
mémoire et le jugément de M. le Dauphin, M” de Venta- 
dour lui avoit donné des tablettes, et ils’amusoità y écrire; 
M. de Mirepoix lui ayant demandé ce qu’il éerivoit, il lui 
dit ; « Laissez-moi faire, vous verrez dans un moment. » 
1 lui montra un passage latin que M. de Mirepoix li 
avoit dit environ trois mois auparavant, qui signifie : « À 
quoi sert-il de savoir la religion chrétienne si l'on vit 
comme des païens? » Il en éerivit encore plusieurs au- 
tres. 

On est depuis hier entièrement rassuré sur la plaie; on 
avoit craint une exfolialion à l'os; on disoit même que 
ecla pouvoit être plus considérable, mais je crois que cela 
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étoit sans fondement. Les médecins et chirurgiens con- 
sultants sont toujours ici, et ont une table fournie de la 
bouche du Roi. Les jours maigres, cette table est servie 
moitié gras, moitiémaigre; mais il a fallu un ordre exprès 
du Roi, car sans cela on ne sert jamais de gras les jours 
maigres chez le Roi. 

Mercredi dernier, 12 de ce mois, les Suisses firent leur 
exercice ordinaire. Ils étoient quinze ou seize en chemise, 
avec un arlequin et un pantalon, densantau son d’un fifre 
et d’un tambour. C’est leur usage tous les ans. 

Le vendredi 14, les gardes du corps imaginèrent de 
donner un petit spectacle dans leur grande salle, que l’on 
appelle lemagasin. Ilss’habillèrent vingtou vingt-cinq en 
présidents, conseillers, avocals , huissiers et procureurs, 
ayant des robes rouges faites avec leurs manteaux à l’en- 
vers et des robes noires. Il y avoit un garde habillé en 
femme, un petit garçon habillé en fille; ils défilèrent en 
cet équipage devant le Roi, la Reine, et M. le Dauphin, 
et allèrent ensuite tenir leur audience, Il ÿ eut une cause 
plaidée dans toutes les formes, Le jour même, ils donnè- 
rent un bal avec la permission du Roi, qui dura une partie 
de la nuit, et dont ils firent les honneurs avec beaucoup 
de politesses. 

Ce même vendredi, j'étois chez M. le Cardinal, l'après 
dinée, lorsque Bontemps, le fils, vint lui apporter unelettre 
du Roi. M. le Cardinal l'ayant lue, appela M. Amelot, qui 
avoit diné chez lui, etlui dit de lire la fin de cette lettre, 
parce que le tout seroittrop long. M. Amelot lui demanda 
la permission d’en faire la lecture {out haut. Je joins ici 
la copie de ce billet, que je vins écrire sur-le-champ, et 
qui m'a paru mériter d’être remarqué: « Je ne sens pas 
moins que vous ce que c'est que d'être séparé de quel- 
qu'un que l’on aime et en qui on a mis toute sa con- 
fance ; mais il vaut mieux se priver de son plaisir pour 
en jouir plus longtemps. » 

11 y a quelques jours que M. de Polastron {c’étoit le 14) 
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m'apprit qu'il y avoit eu ün nouveau règlement de fait 
chez M. le Dauphin, par rapport à ceux qui doivent aller 
faire des compliments de sa part. J'ai écrit plus haut 
ce qui s’étoit passé dans les occasions. Il est présentement 
réglé que les gentilshommes de la manche n’iroient plus, 
etque ce seroit l'écuyer de main du Roi qui est en quar- 
tier chez M. le Dauphin. Cette décision est fondée sur les 
représentations des écuyers, qui ont dit qu’étant gentils- 
hommes, ou au moins censés l'être par leur charge, ils 
croyoient ne devoir point céder l'honneur des compli- 
ments aux gentilshommes de la manche, desquels ils n’a- 
voient aucun ordre à recevoir ; ils penseroient différem- 
ment de MM. les sous-gouverneurs, aux ordres de qui ils 
étoient en l’absence du gouverneur. 

IL y 8 quelques jours que le Roi ayant demandé à M. le 
comte de Bavière si sa grandesse étoit de la première 
classe, comme elle en est effectivement, cela donna oc 
casion de parler de quelques détails sur les grandesses. 
Lorsque le roi d'Espagne fait un grand, avant qu’on lui 
expédie ses lettres, ile un droit à payer; ce droit s’appelle 
médianate, ce qui veut dire demi-année. Le droit est de 
800 pistoles d’Espagne pour celui qui est fait grand, et à 
chaque génération il faut payer de nouveau 400 pistoles. 
Ce droit est si exactement payé en Espagne, que M. de 
Chalais, de qui je sais ce détail, m’a dit que le roi d'Es- 
psgne voulant le traiter favorablement lui ft expédier 
un brevet pour loucher 800 pistoles et les porter sur-le- 
champ pour la grandesse. Les grands qui habitent en 
France ne payent rien ordinairement. Il ÿ a des gran- 
desses de plusieurs espèces; les unes sont perpétuelles, 
les autres pour un certain nombre de géñérations. 

Fappris avant-hier que le Roi avoit accordé à M. de 
Lesparre, fils de M. le comte de Gramont, une compagnie 
aux gardes ; c’est celle de M. Ferrand. Ces compagnies se 
vendent 80,000 livres]; mais pour que le capitaine ait per- 
mission de vendre, il faut qu’i vienne lui-même la de- 
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mander au colonel. Ainsi M. Ferrand, quoiquetrès-malade, 
a été obligé de se faire porter chez M. le duc de Gramont. 
C'est à peu près conne daus le chapitre Notre-Dame, où 
les chanoines ne peuvent résigner qu'étant dans le cha- 
pitre. Nous avons vu M. l'abbé Couelte, qui ayaut été as 
sassiné, dont il est mort, se ft porter dans le chapitre 
pour résigner. Cet usage est constant dans ces deux diffé- 
rents corps. 

M. l'évêque de Mirepoix doit être reçu à l’Académie des 
Sciences, à le place de M. le maréchal d’Estrées. Il n’y à 
point de discours à faire à cette académie. M. de la Tré- 
moille doit être reçu à l'Académie françoise, à la place 
de M. le maréchal d’Estrées, comme nous avons dit. 

1 ya quelques jours qu'il y eut uue petite difficulté 
chez M. le Dauphin au sujet des entrées. Le Roi descend 
plusieurs fois par jour chez M. le Dauphin; il passe par 
un pelit escalier qui est auprès de la garde-robe du pre- 
mier valet de chambre. Il n’y a que le premier gentil- 
homme de la chambre, le capitaine des gardes et les 
entrées familières qui aient droit de suivre le Roi par cet 
escalier. Il étoit question de savoir si, quand le Roi est 
entré chez M. le Dauphin, les grandes entrées pouvoient 
entrer par la porte ordinaire. M. de Boufflers et moi ayant 
été refusés en pareille circonstance, je demandai à M. de 
Châtillon quel étoit son arrangement, Il me dit que les 
grandes entrées étant arrivées un moment avant le Roi y 
resteroient sûrement, le Roi y étant ; mais que lorsque le 
Roi étoit arrivé il ne croyoit pas que l'on dut entrer ; que 
cependant c'était l'exemple de ce qui se passoit chez la 
Reine qui devoit décider. IL me pria de le demander à 
M°* de Luynes; et sur ce que je lui dis le jour mème que 
Jorsque le Roi étoit entré chez la Reine par le porte du ca- 
binet, la Reine étant malade dans son lit, les grandes en- 
trées entroient sûrement par l’autre porte, M. de Chatillon 
est convenu que cela devoit être de même chez M. le Dau- 
phin. Les premières entrées de chez le Roi ont le même 
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droit en pareil cas que les grandes entrées. Les entrées de 
la chambre chez la Reine entrent aussi en pareil cas ; mais 
cela ne peut prouver pour M. le Dauphin, parce que chez 
la Reine j] n’y a que trois sortes d'entrées : les familières, 
que fort peu de gens ont, les grandes entrées et les entrées 
de 13 chambre, au lieu que chez M. le Daupbin ilya 
aufant d'entrées que chez le Roi. 

By 19. —Hier, mercradi des cendres, M. le cardinal 
de Rohan, qui étoit à Paris depuis plusieurs jours, revint 
ici exprès pour donner des cendres au Roi, et sen re 
tourna le soir. La Reine prit des cendres en hant dans la 
chapelle de la Vierge. Ce fut M. l’archevéque de Rouen 
qui les lui donna. L'année dernière Ja Reine étoit des- 
<endus en bas pour recevoir des cendres, quoique étant 
grosse; mais elle les avoit reçues dans la petite tribune à 
gauche en entrant, où elle se metpourcommunier. L'an- 
née d'auparavant elle étoit encore grosse ; mais comme 
elle s'étoit blessée la grossesse d’auparavant, alle ne des- 
cendit point en bas; elle entendit la messe dans la lan- 
terne à droite, où elle l'entend ordinairement, et alla en- 
suite À la chapelle de la Vierge recevoir des cendres. Cetta 
année elle a entendu le messe dns cette même chapelle; 
elle a reçu des cendres avant Ja messe; et comme M"° de 
Luynes et les dames qui suivoient la Reine ne pouvoient 
pas recevoir des cendres en se présence, la Reine resta 
un momentdans la trayée, qui est vis-à-vis ladite chapelle, 
à adorer le Saint Sacrement , e} pendant ce temps-là le 
chapelain a donné des cendres à toutes ces dames. 

Hier, àla mosse du Roi et dela Reine, le motet, qui est 
toujours le même aux deux messes, fut nn Miserere. Cest 
l'usage de n'en point chanter d’antpes le jour des cendres. 

Le mardi gras s'étant tronvé catte année précisément le 
jour de l'anniversaire de la mort de M. le Dauphin, duc 
de Bourgogne, Le motet fut un De profundis. 

Hier Le Roi ne mangea à souper que du potage au lait et 
des œufs frais ; il prend présentement du lait le matin et 

ER 


Google 


36 MEMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


mange gras à diner. M. le Dauphin a commencé aujour- 
d’hni à manger deux aïles d’un très-petit poulet. 

Les médecins et chirurgiens consultants furent enfin 
renvoyés hier, Il y eut à cette occasion une petite diffi- 
culté. On demanda un carrosse du Roi pour les ramener à 
Paris; mais cela ne se put exécuter parceque, tous les ear- 
rosses du Roi sont carrosses du corps et qu’il n'y peut mon- 
ter que le Roi et ceux qui ont l’honneur de lesuivre, et les 
ambassadeursetenvoyés lejour de leur premièreaudience. 
I fallut que M. de Châtillon prétât un carrosse. L'on prête 
quelquefois les attelages du Roï, maisnon pas ses voitures. 
Immédiatement après la mort de M. le comte de Tou- 
Jouse, M. de la Peyronie alla par ordre du Roi à Ram- 
houillet pour étre présent à l'ouverture de son corps, et 
s'étant trouvé incommodé, on fut obligé de lai donner la 
seconde litière du Roi, par ordre deS, M. Il y a encore un 
autre exemple. A la chute deM. de la Fayette, exempt des 
gardes du corps, auprès de Trianon, il ya plus d'unan (1), 
le Roi, qui l'avoit vu tomber, dit en arrivant à M. de 
la Peyronie d'aller voir s’il étoit possible de lui donner 
quelque secours. La Peyronie ayant dit au Roi qu'il n’a- 
voit point de carrosse prêt dans le moment, comme le se- 
cours étoit pressé à donner, S. M. lui ordonna de prendrè 
un de ses carrosses qui s'en retournoit, de monter dedans 
et d'y faire monter M. de la Fayette pour le ramener à 
Versailles. J'ai appris encore plusieurs circonstances sur 
cette difficulté. 11 y avoit plusieurs jours que MM. les mé- 
decins et chirurgienss’étoient flattés qu'on leur donneroit 
un carrosse du roi pour s’en retourner et attendoient ce 
traitement comme une marque dedistinction et de bonté, 
fsen avoient parlé à M. le Cardinal, qui ne paroissoit point 
y trouver d’inconvénients, M. le Premier n'étant point 
ici, M. de Châtillon, à qui M. le Cardinal en parla, dit 
qu'il alloiten écrire à M. le Premier; il lui en écrivit en 
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effet le lundi ou le mardi; il comptoit avoir la réponse 
le mercredi de bonne heure. Comme cette réponse n'arri- 
voit point, les médecins, impatients, en allèrent parler à 
M. le Cardinal et ne cessoient d’en parler aussi à M. de 
Châtillon, ayant grand désir de s’en aller. Cependant la 
réponse arriva, dans laquelle M. le Premier marquoit 
qu'il n’avoit point connoissance, depuis qu’il étoit en 
place, que l'on eût jamais donné de carrosses du Roi aux 
médecins; que celte distinction pourroit même faire de 
la peine aux ambassadeurs et envoyés qui avoient l'hon- 
neur de marcher dans les carrosses du Roi le jour de leur 
audience ; que même les gens de condition quise présen- 
toient avec empressement pour avoir cet honneur pour- 
roient être blessés de voir donner les carrossesdu Roi aux 
médecins et chirurgiens ef gens de la sorte. Comme les 
médecins et chirurgiens d'ici s’étoient joints aux consul- 
tants dans cette affaire, tous demandèrent à M. de Châ- 
tillon quelle pouvoit être la raison du refus qu'il leur 
annonçoit, et quoique M. de Châtillon les eût assurés qu'ils 
pouvoient être tranquilles surleur retour, ils n’étoient pas 
encore contents et parurent désirer de voir la lettre. M. de 
Châtillon la leur donna. Ils furent très-offensés du mot: 
et gens de la sorte, et Silva ne voulut pas monter dans le 
carrosse de M. de Châtillon ; ils’en alle dans sa chaise. Du- 
moulin, Petit et Boudot s'en allèrent dans le carrosse. 
Ce mot gens de la sorte a été fort remarqué ; on a mème 
prétendu qu'il y avoit : gens de cette espèce, mais M. le 
chevalier de Créquy, qui a lu la lettreavecattention, m'a 
assuré qu'il n’y avoit pas d’autres termes. M. de Saint- 
Sauveur m'a dit aussi qu’il avoit été de la part de M. le 
Premier demander à M. le Cardinal s’il vouloit donner un 
ordre pour les carrosses, qu’il seroit exécutésur-le-champ; 
M. le Cardinal ne le voulut jamais, J'ai appris à cette oc- 
casion que les appointements des médecins n'étoient pas 
tous égaux. Ceux de M. Silva sont de 9,000 livres: c'est une 
augmentation qu'il a obtenue du temps de M. le Duc. Hel- 
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vétiusalesappointements pareils, Ceux de M. Dumoulin (1) 
nesont que de 500 écus, Il ÿ en 4 ut autre qui a 9,000 écus. 
4e ne saié pas encore le détail des autres ni des chirur- 
giens. 

La plaie de M. le Dauphin n’est pas encore entièrement 
fermée, mais on compte qué mardi prochain il n’y aura 
plus qu'une mouche. Quoiqu'il ne soit point en état d'é- 
tudier; cependant comme veux qui lui sont attachés sont 
obligés à une grande assiduité et n’ont à eux que le temps 
destiné ordinairement à l’étude, M. de Mirepoix etMM. les 
abbés de Marbeuf et de Saint-Cyr viennent 8 la mème 
heure et passent toujours le même temps qu'à l'ordinaire. 
Pendant ce temps les grandes entrées h'entrent point, 
quoiqu'il arrive même quelquefois que le Roi ÿ descend. 
Il n'y 4 que ceux qi suivent 8. M. par le petit escalier 
qui entrent avec lui ; il est aisé de comprendre quelle est 
la raison de cette règle. Lorsque M. de Mirepoix ebt seul 
chez M. le Datphin avec le sous-précepteur et le lecteur, 
c'est, loréque M, le Datphin est en santé, ün temps où 
M. le Bauphin est toujours 4 son particulier & eaise de 
l’étude ; intme dans là circonistahée présente, c’est un 
temps de conversation particulière où il est plus conve- 
nable que personne he puisse entrer ; et d'ailleurs sidans 
ce temps il se trouvoit une circonstance où il ne fût pas 
à propos dé laissér entrer, cela formeroit un ehberras, 
parce que M. de Châtillon prend sonventés temps pour se 





(1) Jacques Dumoulin, médecin consultant du Roi, mourut en 1754, à 
uatre-vingl-douze ans, riche de 1,800,000 livres. Dumoulin a joui de la plus. 
grande oélébrilé, 1 était fort économe. Un âvare, ayant entend dire que Du- 
moulin l'emportait sur lui en économe, vint Le voir un soir, et le troura dès 
une chambre enfumée avec une petits lampi qui ne donnait presque pas de 
clarté, 11 Ini dit qu'ayant appris qu'il était Fbomme du monde le plus éc0- 
meme, il souhaitait qu'il voulât bien {ul donner quelques leçons dVcobomie. 
Dumoulia hi dit de prendre un siége, soufla la favipe en lai dissal : Noue. 
n'avons pas besoin d'y voir pour parier. Ah monsieur! répliqua l'avare con 
sultant, cette leçon me suñit. 


Google 


FÉVRIER 1758. 39 


reposer, et que M. de Mirepoix n’a point de commande- 
ment dans ls chambre. 

Le Roi a élé à ls chasse aujourd’hui. C’est la seconde 
ou troisième fois qu'il y va ; ilest parti ce matin, entre 
dix etonze heures, et est revenu à {r6is heures après diner. 

Du 22, Versailles. — L'aventure arrivée la semaine 
dernière à M. de la Tour, capitaine aux gardes, mérite 
d’être rapportée. M. de la Tour est fils de celui qui étoit 
intendant de Bretagne et qui est présentement président 
du parlement d'Aix, intendant et commandant en Pro- 
vence.M. de la Tour devoit venir ici de bon matin avec 
sa compagnie pour monter la garde ; il laissa partir la 
compagnie, et ayant voulu regagner le devant à cheval, 
dans la plaine des Sablons il sentit que les deux pieds 
de devant de son cheval enfonçoient; il lui donna deux 
coups d'éperon, le cheval ft un effort, et ayant passé les 
deux pieds de devant de l'autre côté d’un puits dans le- 
quel il enfonçoit, tout le derrière du cheval et M. de la 
Tour tombèrent dans ledit puits. Le cheval alle jusqu'au 
fond, et M. de le Tour, ayant été arrêté par une petite 
avanoe qui étoit dans ledit puits, y resta séparé de 
son cheval. IL y fut plus de itrois heures, jusqu'à ce 
qu’un paysan, qui passoit par hasard, ayant entendu crier, 
vint au bord du puits; on apporta des cordes et M. de la 
Tour fut retiré sans être blessé. On trouva aussi le moyen 
de retirer le cheval, qui n’avoit point de mal. 

M. de Lassay, lo père, mourut hier à Paris; il étoit Agé 
de quatre-vingt-sept ans. IL avoit été marié trois fois, et 
depuis plusieurs années il vivoit avec M"* de Saint-Just, 
chanoinesse de Remiremont, fille âgée et fort laide, mais 
qui avoit bien voulu avoir la complaisance de venir lui 
tenir compagnie et d’avoir soin de sa vieillesse. Tout le 
monds les croyoit mariés et que .M. de Lessay, le fils, y 
avoit consenti, d’aatant plus qu'il y eut dans ce temps 
un acte signé dudit Lassy fils pour une pension que 
Yon croyoit être un douaire. Cependant, soit que Lassay 
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père eût trouvé ridicule à son âge de songer À un qua- 
trième mariage, soit que M“ de Saint-Just elle-même en 
ait craint les assujettissements et ait mieux aimé les 
prendre volontairement, il ne paroït point qu'il y ait en 
de mariage. L'on compte qu'elle reste avec environ 
15,000 livres de rente ; on dit même 22,000 en comptant 
le peu de bien qu’elle avoit déjà, et que Lassay Le fils a 
donné toutes les sûretés nécessaires. M"* de Saint-Just ap- 
peloit toujoursM. de Lassay mon maillot, etavait dessoins 
üe lui comme une garde auroit pu faire. M. de Lassay 
étoit ancien chevalier de l'Ordre. Voilà une dix-huitième 
place vacante sans compter les prélats. Il étoit le vingt- 
cinquième des cinquante-huit de la promotion de 1724. 
IL étoit frère de M. de Manicamp, premiermari de M** de 
Chatillon; et par son mariage avec M'° de Châteaubriant 
ou Guénani, bâtarde de M. le Prince et reconnue , il étoit 
‘beau-frère de madame la Duchesse; il étoit aussi frère de 
M°* de Lassay, femme de son fils. Il jouissoit d'environ 
45,000 livres de rente, à ce que l’on m'a assuré; sur 
quoiil avoit donné #,000 livres de rente à M”*de Saint- 
Just lorsqu'elle prit le parti, pour lui tenir compe- 
gnie, de quitter sa prébende de Remiremont, qui lui 
valoit cette somme ; M°* de Saint-Just n'ayant d'ailleurs 
que 1,800 livres de rente. 

M. le Cardinal s'est trouvé fort mal cette nuit. On dit 
que c’est l'effet d'un rève qui l'avoit agité; mais en s'é- 
veillant sur les deux heures du matin il a paru n’être pas 
à lui-mème, de sorte qu’on a envoyé querir Dumoulin, 
médecin. On a fait venir le P. Germain, Récollet, son 
confesseur, qu'il avoit demandé. Cependant, comme il 
étoit mieux, il ne s’est pas confessé. Le fièvre est venue 
assez violente après cet accident ; il n’ena plus ou pres- 
que plus présentement, six heures du soir. Dumoulin 
est arrivé, qui le trouve assez bien. Il vient même detra- 
vailler aveeDupare, son secrétaire, qui ditqu'il a travaillé 
cotnme à l'ordinaire pendant une heure. On a tendu un 
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litdans son cabinet. En tout, non-seulement le grand âge 
donne beaucoup desujetsd'inquiétude, mais depuis qu'il 
a été enrhumé il lui est resté un grand dégoût de toutes 
nourritures, et l'estomac parott fatiguer dans la digestion. 
Cet accident fait un grand mouvement ici. 

Le Roi, à l'occasion de la mort de M. de Lassay, disoit 
aujourd’hui à M. de Charost que lorsqu'il faisoitdes dues 
et des maréchaux chevaliers de l'Ordre, ilmettoit toujours 
les dues immédiatement avant les maréchaux de France. 
M. de Charost a répondu à S. M. que ce n’était pas tout 
à fait l'usage du feu Roi, qui mettoit toujours uu homme 
de condition non litré entre les dues et les maréchaux de 
France. 

Le Roi, parlant aujourd'hui des lettres de dues qu'ila 
accordées à M. de Châtillon et à M. deFleury, a dit qu'il y 
avoit cette différence de celles-là aux autres, c’est que 
dans ces lettres il est porté que dansle cas qu’il y auroit 
plusieurs enfants mâles, si l’ainé embrassoit l’état ecclé- 
siastique le duché passeroit au second, et ainsi des autres; 
de sorte que celui qui seroit d'église n’hériteroit du 
duché qu'au cas qu'il fût seul enfant mâle. M"°de Luynes 
étoit présente. 

Aujourd’hui la Reine a diné seule à l'ordinaire ; M” de 
Mazarin, M°* de Montauhan et M" de Montauban y étoient 
assises. M'° de Montauban n’a que dix ou onze ans, etil y a 
déjà quelque temps qu'elle a pris son tabouret. 

Du 93.— M. le Cardinal est mieux ; la nuit n'a cepen- 
dant pas été fort bonne. J'ai out conteraujourd’hui encore 
plus en détail l'accident qui effraya tant hier matin. C'est 
de M. de la Peyronie que jele sais, et il fut des premiers 
appelés. M. le Cardinal avoiteu un mouvement de fièvre 
la nuit; à cela se joignit un rêve qui le réveilla en sur- 
saut. Dans le moment du réveil il se trouva hors de lui- 
même, au point qu’il appela Barjac et qu’il lui dit : «Je 
me meurs ; » et Barjac lui ayant demandé ce qu'il vonloit 
quel’on fit, ildit d'aller querir la Peyronie, son confesseur 
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etun notaire, M. de ls Peyronie étant arrivé, trouva toute 
Ja maison dans Je plus grand effroi; on demandoit du li- 
lium (1). La Peyronie ayant touché le pouls ne voulut 
faire donner autre those que deux verres d’eau. M. le 
Cardinal s’endormit depuis trois heures jusqu’à sept. Au- 
jourd’hui on a craint an peu de dévoiement; cependant on 
regarde cela comme une purgation naturelle, d'autant 
plus qu’il ny a point de fièvre ou presque point. 

Le Rois été aujourd’hui au sermon du P, Ségaud; il a 
été admirable sur la foi. Delà,S. M. a été chez M. le Dau- 
phin, en traversant la cour ; et tous ceux qui l'ont suivi, 
entrées ou non, sont entrés avec le Roi, qni a passé par la 
salle des gardes de M. le Dauphin. C'étoit cependant à 
quatre heures, qui est l'heure de l'étude ou de la con- 
versation. Delà, le Roi est monté chez M. le Cardinal ; on 
a misun garde du corps à la porte de la chambre de 
M. le Cardinal, qui va dans sa chambre à coucher ordi- 
naire, pendant que le Roi y étoit. Le Roi est entré seul , 
laissant M, le Maréchel de Noailles avec le bâton, et 
M. d’Aumont à la porte. S. M. y est resté environ un 
quart d'heure et en est sorti avec un air fort gai. 

Du, — M. le Cardinal n'a pastrop bien passé la nuit, 
n'ayant dormi qu'environ trois heures ; cependant on le 
dit mieux, MM. Silva et Dumoulin, quiétoient venus pour 
lui, s'en sont retournés cet après-midi à Paris, et ils ont 
ditau Roi, avant que de partir, qu'il n'y avoit point de 
danger présent, et l'on ditchez lui que le micux subaiste. 

Le Roi a joué à l'hombre sujourd'hui comme à son or- 
dinsire; il y avoit même deux tables de jeu, le Roi ayant 
cette bonté et attention quand il vuit plusieurs de ceux 
qui ont l'honneur de jouer ordinairement avec lui. A 
cette seconde partie jouoit M. d'Aumont, avec qui le Roi 
est des quatre cinquièmes. La partie à laquelle le Roi 





{) Le Ml est un cordial, 
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jouoita été finie plus tôt qu'a la seconde table; etcommele 
Roi avdit à travailler avec M. d’Angervilliers, immédiate- 
ment après la visite de M”“ls duchesse du Maine, le Roi a 
ordonné que loi passät dans sa chambre la table où 
jouoit M. d’Aumont. M°* la duchesse du Maine est entrée 
chez le Roi par la salle du billard. La visite s’est passée 
debont ; elle n'a pas été longue. Il n’y a que M'° du Maine 
qui ‘soit entrée avec alle dans le cabinet des glaces; les 
dames d’honneur sont demeurées dans le cabinet des 
perruques. M=* la duchesse dn Maine est en grand deuil, 
à cause de la mort de M. de Lassay, son beau-frère; cepen- 
dant ni élle ni Madame la Duchesse n’en reçoivent point 
de compliments. Le Roi, qui paraissoit avoir impatience 
de commencer le travail, a ordonné que l’on fit passer 
tout le monde; dans ce même temps, on & porté la table 
dans la chambre ; et comme c’est l'usage qu'il ne reste 
personne dans le chambre du Roi, lorsque 8. M. tra- 
vaille dans son cabinet, on a fait passer tout le mende de 
le chambre; il n'ya que M. d'Aumont, M. de Courten- 
vauxet M. de Courson, quijouoient, qui soient restés dans 
la chambre. 

Après le travail du Roi avec M. d’Angervilliers, la pro- 
motion de lieutenants généraux et de maréchaux decamp 
fat déclarée. En voici la liste : 


PROMOTION DU 24 FÉVRIER 1738. 


Litulenants généraux. 


MM. De Fervaques. MM. D'Houdetot. 
De la Rerie, ingénieur. De Bozelli. 
Due de Saint-Aigoan. DeTerlaye. 
D'Erlach. De Gonsne. 
De Montbolssier. De Polastron. 
De Maubourg. D'Hérouville. 
De Froulay. De Curton. 
De Beseuval. De Lutteaux. 
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MM. De Castelmoron. MM. Du Chayla. 
Phelppes. Comte de Gramont, 
De Meuse. De Vaudrey. 
De Cherisey. Du Cayla. 
De Creil. De Ségur. 
Danger. De Boissieux. 
Du Lue. D'Avejean, 
De Bulkeley. Comte de Bavière. 
De Bauffremont. De Montesson. 
De Clermont d'Amboise, De Chastelux. 
Total, 38. 
Maréchaux de camp. 
MM. De Castella . . . .. . suisse. 
De Kleinholdt . . . . compagnie franche. 
De la Bazèque. . ... cavalerie, 
D'Orteffa . . . miquelet infanterie. 


De la Blottière. . . . 


D'Estavagés. . , . . 4. 
De Rennepont, . . . . 


De Mouchy. . 


De Raigecourt . . . 


D'Aunay . 
De Brun 
De Refuge. 


D'Arros d'Agerlos. . . . . 
De Béranger . -. . . 


D'Argouges . 
D'Eslagnolles 


De la Tour . . 
D'Harbouville. . . ... 


De Jonsac. . 


Le chevalier de Belle-Esle. 
De Lanmary. . 
Due de Villeroy. . . . 


De Goësbriant. 
De Rivarolles 
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infanterie. 
ingénieur. 
suisse. 
cavalerie, 

. cavalerie. 
cavalerie. 
infanterie. 
infanterie. 
gendarmerie. 
infanterie. 
énfanterie. 
gendarmerie. 
cavalerie. 
cavalerie. 
garde frençoise. 
gendarmerie. 
dragon. 
gendarmerie, 
+ fnfanterie. 
+ dragon. 

. dragon. 
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MM. De Saint-Vallier, . . . ... +. énfanterie. 
De La Cour Basleroy. . . . . . . garde du corps. 
De la Ravoye. . . . ...... Anfanterie. 
De Bretonvilliers cavalerie. 
De Meureey. . infanterie. 
Du Bourdet . garde du corps. 
De Chaumont. . + garde fançoise. 
De Chabannes . . . ...... garde françoise. 
Due de Boutteville . «+. infanterie. 
De Janson . , . . +... cavulerie, 
Marquis de Ruffec. . ..... cavalerie. 
Du Châtel. -.... < dragon. 
De Chazeron . . . ++ garde du corps. 
Duc de Richelieu infanterie. 
D'Esclimont . .. -.. infanterie. 
De Bezons . .. .. cavalerie. 
De Caraman . . . +. . cavalerie. 
Du Châtelet, .., +1 infanterie, 
De Rieux. . , . . «.. infanterie. 
Prince de Pons . . see énfanterie. 
De Brezé. .... +. infanterie. 
De Luxembourg . .. infanterie. 
De Courtenvaux. . . . - cavalerie. 
De Berchini. . . . « «+. «+ suisse. 
Milord Clare infanterie. 
De Salières. . . . ... +... maréchal général des 


lagis de Parmée. 

suisse. 

gendarmerie. 

+ infanterie, 
DeMollèges. . . ........ infanterie. 

Total, 55. 





On sut aussi dans le même moment la destination 
du régiment Royal à M. de Beuvron, et celui de M. de 
Beuvron à M. de Pérignan, frère de M. le duc de Fleury. 
1 y avoit longiemps que cet arrangement étoit indécis. 
La maladie de M. d’Angervilliers, et depuis celle de M. le 
Cardinal, a retardé toute décision ; et M. le chevalier de 
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Praigne, lieutenant-colonel du régiment Royal, étoit 
depuis environ deux mois demandant le régiment Royal 
ou quelque autre grâce. Le Roi donne à M. de Praigne 
les 29,500 livres, prix du régiment de Beuvron, que S. M. 
paye pourM. de Pérignan, et outre cela S. M. fera encore 
quelque grâce à M. de Praigne, soit-pension où autre- 
ment; mais cela n’est pas encore public. 

Par cette promotion, quoiqu'il y ait cinquente-cinq 
maréchaux de camp, il n’y a que vingt-deux régiments à 
donner. [l yen a un vingi-troisième, qui est celui de 
Condé; mais l'usage est que Les princes du sang nomment 
qui leur plait à leur régiment, et le Roi a la bonté d'a- 
gréer cette nomination. 

A l'occasion de agtte promotion, il y a eu quelques re- 
présentations de la part des officiers de l'état-major de la 
cavalerie et des dragons. Les deux seuls qui pouvoient y 
prétendre sont M. de Bissy, commissaire général de la 
cavalerie, et mon fils, mestre de camp général des dra- 
gons. Les représentations étoient fondées sur le prix con- 
sidérable de ces charges, que l'on n’achète que pour le 
privilége qu'elles donnent de commander tous les briga- 
diers du même corps. Ce privilége est certain, et M. de 
Bissy aussi bien que mon fils ont eu une commission de 
brigadiers en même temps que celle de leurs charges. 
D'ailleurs, M. le comte d’Évreuxet M. lecomte de Clermont 
citoient des exemples de M. de Verue et de M. le maréchal 
de Villars, faits l’un et l'autre hors de rang parcs qu'ils 
étoient commissaires généraux, J'avois prévu ces raisons 
longtemps avant la promotion, etj'avois cru que l'âge de 
vingt ans pour mon fils éloit une raison pour ne pas faire 
des représentations bien vives, surtout n’ayant eu sa 
charge que depuis la guerre. M. de Bissy, quia àla vérité 
quatre ans de plus, n’a.eu Hasienne qu'à peu près dans le 
même temps. Je me suis donc contenté de parler à M. d'An- 
gervilliers des droits de la charge pour être à portée de 
demander un avancement hors de rang dans quelque autre 
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circonstance. M. de Bissy a pris le même parti, et s’est 
conduit avec vivacité et sagesse dans toute cette affaire. 

La promotion a donné encore occasion à des plaintes 
de la part de M, de Chaulnes au sujet des chevau-légers. 
L'on a fait desofficiers généraux dans tousles corps de ia 
maison du Roi, grenadiersà cheval, gardes du corps, dans 
les deux compagnies des mousquetaires et danscelles des 
gendarmes. Les chevau-légers ont été Les seuls oubliés ; ce- 
pendant M, de Fontaines, homme de condition, second 
aide major de cette compagnie et ancien brigadier, étoit 
d'autant plus en droit d'espérer d'y étre compris que l'on à 
fait vingt-et-un de ses cadets. M. de Fortisson, maréchal des 
logis, premier aide major et maréchal de camp, croyoit 
aussi ne pouvoir être oublié, puisque M. de Chastelux, qui 
est immédiatementaprès lui, 8 été fait lieutenant général. 
J'en raisonnai il y a quelques jours avec M. d'Angervil- 
liers, mais fort sommairement. M. d'Angervilliers pré- 
tend qu'il n’y a point d'exemple qu'un maréchal des logis 
des chevau-légers ait été foit lieutenant général. Mais, 
premièrement, celte raison v'auroit pas lieu pour M. de 
Fontaines; l'exemple de M. de Fortisson suffiroit. D'ail- 
leurs, M. de Chaulnes m'a dit que M. de Fortisson avoit 
une lettre de M. de Chevreuse, mon grand-père, comman- 
dant de ladite compagnie, lequel, pour engager M. de 
Fortisson, qui étoit alors capitaine de dragons dans le 
régiment (qui a été Albert, qui a été aussi Épinay } qui 
est aujourd’hui Vibraye, à quitter pour entrer dans les 
chevau-légers, lui manda de le part du Roi que ce chan- 
gement ne l'empècheroit pas de parvenir aux grades mi- 
litaires de mestre de camp, brigadier, maréchal de camp 
etde lieutenant général. M. de Chaulnes doit faire encore 
de nouvelles représentations des plus pressantes. 

IL y a huit ou dix jours que M. de Plelo mourut; c'é- 
toit le dernier de trois ou quatre garçons qu’avoit laissés 
M. de Plelo, notre ambassadeur en Danemark. Celui-ci 
avoit dix ou douze ans. Il ne reste plus de cette famille 
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qu'une fille, fort jeune, qui ne peut vivre, et une autre de 
huit ou dix ans, qui n’a pas une bonne santé. 

Du 25%. — Hier, M”* de Luynes me contoit une circons- 
tance arrivée la veille : c'est que le Roi rentrant dans sa 
chambre pour se coucher, il ne s’y trouva point d’aumô- 
nier. $. M. envoya chercher M. l'abbé de la Garlaye, qui 
est de quartier. On alla voir chez M. le cardinal de Rohan 
s'il n'y étoit pas, et ne s'y étant point trouvé, M. le car- 
dinal de Rohen vint lui-même dans sa chaise roulante. 
$. M. lui ft une honnêteté sur la peine qu'il lui donnoit, 
et il fitla prière. Le Roi aftendit, ce qu’il n’avoit pas en- 
core fait, car étant déjà arrivé plusieurs fois de ne point 
se trouver. d’eumônier à l'heure du coucher, pendant 
qu'on le cherchoit, S. M. faisoit dire la prière par le cham- 
bellan, ou le premier gentilhomme de le chambre, ou le 
premier valet de chambre, ou bien l’eumônier arrivoit, et 
M. le cardinal de Rohan trouvoit lout fini. 

Du 26. — Le Roi continue à aller à la chasse assez sou- 
vent; il a été aujourd’hui à la chasse à Saint-Cermain. Il 
avoit donné ordre que le sermon commencât toujours s’il 
n’étoit pas revenu , et comme il n’arriva pour diner que 
sur les trois heures , la Rcine fut seule au sermon. M” la 
comtesse de Toulouse est arrivée aujourd’hui pour voir 
le Roi et M. le duc de Penthièvre, Le Roi avoit déjà pris un 
cerf quand il revint; M. le prince de Dombes couroit le 
second. Élant revenu avec Île pied et ayant su que M. le 
duc de Penthièvre étoit ici, il l’envoya avertir pour qu'il 
vint présenter le pied au Roi. C’est une honnèteté de M. le 
prince de Dombes pour son cousin germain, cer M. de 
Penthièvre, de droit, n’a aucune fonction pendant Vexer- 
cice de M. te prince de Dombes. 

Ce matin, M. l'abbé de Champflour, ci-devant grand 
vicaire de Clermont, présentement évéque de Mirepoix, 
a prêté serment dans la chapelle de la Vierge, en haut; 
cet usage parolt s'établir; j’en ai déjà marqué des exem- 
ples. En tout, cela est nouveau, car le Roi jusqu’à pré- 
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sent avoit toujours descendu en bas pour les serments. 
C'étoit aussi l'usage du feu Roi, lequel remettoit à faire 
prêterserment à Marly lorsqu'il ne vouloit pas descendre 
en bas. 

Du 27. — Aujourd'hui le Roi a été chez M" ls comtesse 
de Toulouse ; elle étoit dans son lit. M. le duc d'Orléans, 
MM. le prince de Dombes et le comte d'Eu, M. le duc de 
Penthièvre, Mademoiselle et M'° de Clermont y étoient pour 
recevoir le Roi avec tout ce qui put venir ici de la famille 
de M°° la comtesse de Toulouse. La visite fut courte: il 
embrassa M°* la comtesse de Toulouse en entrant et en 
sortant. De là, S. M. futchez M. le Dauphin ; il entra par 
le cabinet. Personne n’entra que le capitaine des gardes 
et M. le duc d'Orléans, qui y fut un moment, étant re- 
tourné chez M"* la comtesse de Toulouse, avéc MM. de 
Dombes, d'Eu et de Penthièvre, pour y recevoir la Reine, 
qui y vint un moment après le Roi. 

Caperon (1) arracha à M. le Dauphin, en présence du 
Roi, une grosse dent d’en bas, du côté de sa plaie, qui le 
ft souffrir beaucoup et assez longteraps. I1 montra beau- 
coup de fermeté dans cette occasion. M. de Châtillon l’a- 
voit averti le matin qu’il étoit nécessaire d’arracher cette 
dent. M. le Dauphin demända quelque temps pour pren- 
dre sa résolution. M. de Châtillon étant sorti environ une 
demi-heure, M. le Dauphin lui diten rentrant que sa 
résolution étoit prise et que ce seroit à quatre heures. 
Quatre heures étant sonnées sans que personne parlât à 
M. le Dauphin de faire arracher sa dent, il demanda de 
lui-même où étoit Caperon. On a fort loué cette action de 
courage. M. le Dauphin quelque temps après, entendant 
dire que si cette dent avoitété arrachée plus tôt, cela lui 
auroit épargné beaucoup de douleur, il répondit que cela 
pouvoit être, mais qu’il n’auroit pas eu occasion de faire 





{) Caperon, dentiste de la Cour. 
TU. 4 
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voir sa fermeté. En tout, on ne peut voir plus de viva- 
cité, plus de grèce et plus de fermeté. 

J'ai appris aujourd’hui que lo mariage de M. de Brancas 
avec M** de Clermont a été enfin fait; il paroit que ç'a été 
sans l’agrément du Roi ; c’est-à-dire, le Roï, sur la lettre 
ou mémoire qui lui a été présenté sur cette affaire, a mis 
une apostille de sa main portant qu’il n’empêchoit point 
M. de Brancus de se marier, mais qu’il ne vouloit point 
que sa femme vint ici sous le nom de duchesse de Brancas. 

J'ai trouvé aujourd’hui M. le duc d'Orléans chez M°* la 
comtesse de Toulouse, et je lui ai parlé de ce mariage; il 
m' dit que M. de Clermont Iui avoit mandé, pendant qu’il 
étoit ici, que sa fille s'étoit mariée, et qu’il étoit bien aise 
que M. le duc d'Orléans n’apprit pas cette nouvelle par le 
public; il m'a paru que M. le due d'Orléans n'approuvoit 
pas ee mariage. Le père et la mère de M°* de Clermont 
n’ont été présents ni l’un ni l’autre. 

Il ya déjà quelques jours que le Roi a donné des lettres 
de noblesse à M. Silva, médecin. Le jour que M. le Cardi- 
nal se trouva mal et que l’on mande Dumoulin, Silva 
vint aussi, mais c’étoit pour remercier, et non pas pour 
Ja santé de Son Éminence. 

Il y a deux ou trois jours que M. Bogues, lieutenant 
françois des Cent-Suisses, est mort. Il avoit commandé la 
compagnie pendant deux ou trois ans, depuis la mort de 
M. de Louvois, frère aîné de M. de Courtenvaux d’aujour- 
d'hui. M. de Courtenvaux ayant demandé ensuite ce com- 
mandement jusqu’à ce que son neveu fût en âge, le Roi 
donna à M. Bogues un cordon rouge pour l’indemniser 
en quelque manière du commandement. 

M°"° Henriette a la fièvre depuis deux ou trois jours. 

La santé de M. le Cardinal va de mieux en mieux, mais 
il ne voit encore personne. 

PDu28.—M. le Cardinal a assez bien passé la nuit et con- 
tinue à être mieux, Il vouloit même se lever aujourd'hui. 
J'ai marqué plus haut que le Roï avoit été le voir et qu'il 
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y étoit demeuré un quart d'heure. Hier et aujourd’hui 
S. M. a été chez S. Ëm., environ une petite demi-heure 
chaque fois. Le Roi est toujours seul avec M. le Cardinal 
dens ces visites. Le capitaine des gardes même reste à la 
porte du cabinet, 


MARS. 


Maladie du Cardinal. — Seonnie dent arrachée au Daophie. — Chansons 
contre la Cour. — Travail du Cardinal. — Droit de commiféinus. — Messe 
du Roi. — Détail sur les conseillers d'État, — Places près le prie-Dieu du 
Roi. — Abbaye de Remiremont. — Santé du Roi et du Cardinal. — Travail 
des régiments; le chevatier de Vilte. — Tuèsa de l'abbé de Venladour. — 
Gouvernement de Niort. — Attention de Louis XIV. — Réception de M. de 
la Trémoille à YAcadémie française. — Mort du marquis de Monti. — Pot- 
de-vin pour la charge de fermier général, — Marhnien, tragédie de la 
Chaussée. — Girconstnce de l'ordre de Malle. — Disgräce da comte Sal- 
kawski; relalion, — Molets de l'abhé Blanchard. — Maladie de la duchesse 
ä'Hostun. — Mariage de M. de Goësbriant le père. — Passe-partout donné 
au due de Penthièvre. — Régiment donné à M. de Carignan. — Nouvelles 
du Cardinal et du Danpbin. — Audience de M. de Brignoke. — Auieurs 
des chausogs contre la Cour; M. de Tressan. — Le marquis d'Amboise 
nommé maréchal de camp. — Détails sur l'audience de M. de Brignole. — 
Présent du Cardinal à M. Mendez, — Mission du oomle de Torring. — Affaire 
des régiments. — Procès de l'abbesse de Fonterreult, — Départs de MM, de 
Lausun et de Creuilly. — Affaire de la promotion de M. de Ressel. — 
“Croisième dent arrachée au Dauphin. — Mart de Mme de Puyguion. — 
Chasses du Rol; chute du marquis de Talleyrand. — Régime du Roi. — 
Remerciments de MM. de Caslefa et du Châtelet. — Changements à Marly. 
— Gouvernement de Nantes, vacant par la mort du maréchal d’Estrérs, 
äonné au marquis de Branca. — Revenus ot dépenses des gouvernements. 
— Affaire de la vicomté de Turenne. — La Reine fait ses pâques à la pa- 
roisse. 




















Du 1* mars. — M. le Cardinal est mieux anjourd’hui; il 
a bien dormi sans opium, eta mangé avec moins de dé- 
goût; mais il en a encore beaucoup. Les digestions sont 
pénibles, et l'on trouve son humeur changée. L'on joue 
presque tous les jours an piquet auprès de lui ; cependant 
dans les temps qu'il est mieux il parle avec la même pré- 
sence d'esprit et sa facilité ordinaire. 

4. 
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Dumardi 5, Versailles. — M. le Cardinal est mieux ; ila 
bien dormi cette nuit ; cependant le dégoût de toute nour- 
riture subsistant toujours , MM. Dumoulin et Silva ont été 
mandés, et ont conseillé à S. Ém. de ne prendre que du 
bouillon et du potage. S. Ém. a vu aujourd’hui les am- 
bassadeurs et envoyés, mais un moment seulement. Quel- 
ques-uns cependant lui ont parlé. IL a travaillé ce matin 
avec M. le chancelier. Le Roi ne fut point hier chez M. le 
Cardinal; S. M. y a été aujourd’hui et y a demeuré envi- 
ron un quart d'heure seul. Le Roi ensuite a ouvert la 
porte, comme s’il eût voulu sortir, et a demandé si M. de 
Maurepas n’étoit pas là. M. de Maurepas est entré sur-le- 
ehamp, et est resté environ un quart d'heure avec le Roi 
et M. le Cardinal. Jusqu'à présent il ya tous les jours chez 
8. Ém. une partie de piquetou de quadrille; les actcurs 
ordinaires: M. Mendez, agent du roi de Portugal, M. l'abbé 
Brissart, M. le duc de Fleury , M. de Harlay. M. de Stain- 
ville y joue il y a deux jours. La Reine est venue chez 
M. le Cardinal un moment après que le Roi a été sorti, et 
pinsieurs de ceux qui suivoient le Roi sont entrés dans cet 
imervalle. 

11 y a déjà plusieurs jours que l’on comptoit arracher 
à M. le Dauphin une seconde grosse dent, de l’autre côté 
de celle qu'on lui arracha l’autre jour. Cependant le jour 
n'éloit point pris; mais ce matin, M. de Châtillon ayant 
trouvé la joue gauche de M. le Dauphinenflée, on a jugé 
qu’il éloit pressé d’arracher la dent. M. de Châtillon lui a 
mème dit sur-le-champ que cette enflure pourroit bien 
déterminer pour aujourd’hui ce qu'il savoit. M. le Dau- 
phin n'a pas balancéun moment; il lui a dit : « Hé bien, 
Monsieur, à quatre heures. » Le Roi, qui étoit parti ce 
matin à dix heures pour la chasse, est revenu un peu 
avant trois heures, a diné et est descendu à quatre heures 
chez M. le Dauphin. La dent a été arrachée en présence 
du Roi avec grande douleur, et la douleur a duré encore 
assez longtemps après. 
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M®° Henriette a été malade ces jours-ci, mais elle est 
mieux et sans fièvre. 

Ce qui donne une juste inquiétude sur la santé de M. le 
Cardinal, c'est qu'il est sans fièvre et sans aucun mal ap- 
parent, et que cependant il ne sauroit manger, et que 
quand il a fait effort sur lui-même pour prendre quelque 
nourriture, il souffre beaucoup dans la digestion. Lui- 
même sent son état et dit, il y a quelques jours : « C'est 
parce que je ne sens point de mal que je ne suis pas 
bien, » 

11 ya ici une affaire qui fait du bruit. C'est par rapport 
à des chansons qui se sont répandues et dont on a dis- 
tribué des copies en plusieurs endroits. Ces chansons sont 
remplies beaucoup plus deméchancetés assez grossières 
que d'esprit, et sont faites sur grand nombre de gens dece 
pays-ci. On prétend que l’on connoit depuis longtemps 
les auteurs, et que ce sont gens de noms, la plupart très- 
jeunes. On dit que ce sont gens qui avoient ramassé toutes 
sortes d'anciennes chansons dans lesquelles il n'ont fait 
que changer les noms. 

IL y a quelques jours que l’on apporta à la porte de 
M. de la Trémoille un paquet de ces chansons; et comme 
M. de la Trémoille avoit ordonné à tous ses gens de lui 
amener quiconque apporteroitdes paquets chez lui, un de 
ses gens courut après le Savoyard qui avoit laissé ledit 
paquet. Ce Savoyard ayant été arrêté a dénoncé celui qui 
lui avoit donné ce paquet. On sait actuellement cctte af- 
faire. On m'a dit même aujourd’hui que le Roi en étoit 
instruit, et qu'il pourroit bien y avoir quelque punition 
sévère si l’on découvre entièrement la vérité. Il est au 
moins à craindre pour ceux qui sont soupçonnés que ce 
soupçon ne leur fasse du tort pour les grâces militaires, 
ou autres, qu’ils pourroïent demander dans ce moment. 

M. Hérault travailla avant-hier avec M. le Cardinal. fl y 
étoit dans le momentque le Roï entra ; et étant sorti pen- 
dant ce temps, jelui demandai comment il faisoit pour 


Google 


54 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


son travail, M. le Cardinal n’allant point chez le Roi. Il 
me dit qu'après chaque travail il écrivoit à M. le Cardinal 
unelettredétaillés, contenanttouteslesaffairesdontilavoit 
fait le rapport, et le sentiment de 8. Ém. sur chacune, 
et que lorsque le Roi venoit chez M. le Cardinal, S. Ém. Ini 
présentoit le travail de M. Hérault de lasemaine d’aupara- 
vant, et le Roilesignoït. 

Il y aenviron huit ou dix jours qu'ayant été obligé 
pour les affaires de mon fils de faire prendre un commit- 
timus (1), suivant l'usage ordinaire et en conséquence des 
droits accordés aux ducs ainsi qu'aux charges de la mai- 
son du Roi, un secrétaire du Roi fit quelques représenta- 
tions à M. le chancelier, et le commettimus ne fut point 
scellé. Le prétexte étoit que dans l’édit qui donne aux ducs 
le droit de committimus il est dit :les ducs et pairs; etlon 
prétendoit que mon fils, n'étant que duchéréditaire, ne 
devoit point jouir de ce droit, quoiqu’on lui en eût déjà 
ci-devant donné plusieurs. J'ai fait chercher un grand 
nombre d'exemples de ducs non pairs, comme Duras, 
Lorges, Humières, Chatillon-Boutteville, etc.; ces exem- 
ples ont décidé en faveur de mon fils, et le comméttimus 
a été scellé. 

Au moisde septembre dernier, M. le comte de Creuilly 
en avoit obtenu un comme duc d’Estouteville. Comme cela 
étoit non-seulement contre la règle, maismême contre les 
ordres du Roi, qui lui a fait défendre, il ÿ alongtemps, de 
prendre letitre de due, ni aacune marque de cette dignité, 
S. M. a donné un arrêt du conseil qui réitère à M. de 
Creuill y les anciennes défenses, etordonne que le commit- 
timus sera rapporté. Cet arrêt imprimé me fut envoyé 
avant-hier; ilaëté envoyé de même, en plusieurs endroits, 





1) Droit on privilége accordé par le Roi à quelques personnes de plaider 
en première instance aux requêtes de l'Hôtel ou du Palais. ( Voy. le Dict. de 
Trévoux.) 
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cacheté. On prétend que c’est M. le duc de Valentinois 
qui l'a obtenu; on dit mème qu'il n'a pas été signifié en- 
core à M. de Creuilly. 

Le Roi fut avant-hier au sermon en bas 4 la chapelle. 
La Reine y étoit aussi, M. Le cardinal de Rohan étoit sur 
un pliant, du côté du Roi, au bontdn prie-Dieu. M. l'évêque 
deRennes (1)sur un tabouret, à l'autre bout, comme mattre 
de la chapelle. M. l'archevêque de Rouen étoit aussi au 
sermon; mais le premier auménier de la Reine n'a point 
de place auprès du prie-Dieu; il se met à genoux devant 
le prie-Dieu, ainsi que tous les évêques et sumôniers du 
roi; mais il n’a droit de s'asseoir que sur le banc qui est 
en face du Roi. La place du maître de la chapelle est 
d'être du côté de la Reine, dans l'épaisseur du prie-Dieu, 
comme celle du confesseur du Roi, Celle de grand au- 
ménier, tant du côté du Roi, que du côté de la Reine, est 
la première de chaque côté, aprèset touchantle prie-Dieu. 
J'ai marqué ci-dessus que le premier auménier du Roi a 
une placo derrière S. M. au sermon. 

J'ai marqué ci-dessus quelqne détail par rapport aux 
conseillers d’État. Je ne sais si j'ai marqué précisément 
que la place d’intendant des finances donne la séance de 
conseiller d'État, mais sans provisions et sans serment, 
de manière que lorsque le Roi est mécontent d’un con- 
seiller d'État etqu'iljuge à propos de le punirsévèrement, 
ilsupprime et rembourse sa charge, et alors celle d’inten- 
dant des finances est suprimée en même temps. Il ne 
peut plus exercer celle de maitre des requêtes. Lorsqu'un 
conseiller d’État devient ministre, ordinairement il ne 
garde pas sa charge; du moins il n’y avoit point eu 
d'exemple de ce règne-ci, et en conséquence M. le contro- 
leur général avoit refusé la place de ministre, ne voulant 
pas perdre sa pluce de conseiller d’État. Depuis, quand 





{) Louis Guy-Guérapin de Vauréal, maître de La chapelle-musique. 
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il a accepté, il n'a gardé cette charge que par une grâce 
particulière de S. M., à la vérité à l’exemple de ce qui se 
pratiquoit du temps du feu Roi. 

Du jeudi 6. — Ce que j'ai dit ci-dessus par rapport aux 
places près le prie-Dieu du Roi étoit fondé sur ce que m'a 
dit M. l'archevêque de Rouen etsur ce que j'ai remarqué 
moi-mème. M. l’évêque de Rennes me donna hier une 
explication sur ces places plus détaillée et plus instruc- 
tive. Quoique M. le cardinal de Rohan ne fût point hier 
au sermon, ni le premier aumônier, M. de Rennes étoit 
seul auprès du prie-Dieu et du côté de la Reine, Je lui 
demandai pourquoi il ne s’étoit pas mis du côté du Roi; 
il me dit qué les places du côté du Roi près le prie-Dieu 
étaient celle dans l'épaisseur du prie-Dieu pour le con- 

.fesseur, celle au coin du prie-Dieu en dehors pour le 
grand auménier du Roi, ensuite le premier anmônier 
et autres ‘aumôniers du côté de l'autel. Je ne parle ici 
que des places à genoux ou debout. L'autre côté, qui est 
celui de la Reine, est destiné pour le clergé de France. 
Les cardinaux et évêques doivent se mettre de ce côté 
depuis le prie-Dieu jusqu’à la marche du chœur. Il semble 
qu'il ne reste plus de place pour le service de la Reine. 
L'épaisseur du prie-Dieu, qui, du côté du Roi, est pour le 
confesseur, est, du côté de la Reine : premièrement, pourle 
maître de la chapelle, dans la partie qui regarde l'autel; 
et l'autre partie plus près de la Reine est pour l’au- 
mônier de service anprès de la Reine, soit grand, 
soit premier, soit de quartier. Cela est fondé sur ce que 
le service de la Reine ne doit point être coupé, et qu’im- 
médiatement au-dessons du grand aumônier doit être le 
premier aumôvier, et ensuite l'aumônier de quartier le 
long du drap de pied. Lorsque M. le cardinal de Fleury 
est à la chapelle avec LL. MM. et qu'il y a d’autres cardi- 
naux, le cardinal le plus ancien a droit d’être immédia- 
tement au coin du prie-Dieu du côté de la Reine, S'il y a 
un autre cardinal moins ancien, il se met au-dessus, du 


Google 


MARS 4738. 57 


côté de l'autel. Par cette raison M. le cardinal de Fleury 
et M. le cardinal de Polignac étant ensemble, M. le car- 
dinel de Polignac devroit être le plus près du prie-Dieu ; 
mais la place de grand aumônier donne le droit d’être 
dans l'épaisseur du prie-Dieu. Ainsi, suivant la règle que 
je viens de marquer, M. de Rennes devroit être auprès 
du prie-Dieu vers l'autel, et M. le cardinal de Fleury au 
dessous de lui près la Reine. Cependant l'usage est que 
M. le cardinal de Fleury est tonjours le premier à côté du 
prie-Dieu, à la vérité s'appuyant sur le coin même dudit 
prie-Dieu, pour marquer que c’est À titre de grand aumé- 
nier qu’il a cette place. M. de Rennes alors se met à côté 
de M. le cardinal de Fleury, toujours dans l'épaisseur du- 
dit prie-Dieu, du côté de la Reine; mais en l'absence de 
M. le cardinal de Fleury, M. l’archevèque de Rouen seroit 
contre la moitié de l'épaisseur du prie-Dieu, du côté de la 
Reine, etM. de Rennes contre l’autre moitié dudit prie- 
Dieu, du côlé del’antel, Les cardinaux sont assis sur des 
pliants des deux côtés. Du côté du Roi, le premier aumé- 
nier seulement a droit d’avoir un tabouret auprès du prie- 
Dieu, et au sermon il est assis derrière le Roi, comme je 
l'ai marqué. Le premier aumônier de la Reine devroit 
avoir le même droit, et l’a sûrement, mais M. l'arche- 
vêque de Rouen n’en fait aucun usage présentement. 
M. l’archevèque de Rouen dit même que M. le cardinal 
de Fleury lui a dit que le premier aumônier de la Reine 
n’avoit nul droit d’être assis auprès du prie-Dieu, On est 
toujours étonné de voir que des choses qui arrivent tous 
les jours ne soient pas plus constatées et forment souvent 
des difficultés. 

Du 10. — L'abbaye de Remiremont n'est point encore 
donnée ; il faut le temps de faire avertir toutes les cha- 
noinesses, parce que toutes donnentleur voix, etelles ont 
voix dès l’âge de sept ans. 

Lé Roi devoit aller à la chasse aujourd’hui ; un peu de 
rhume et de froid l'ont empèché d’y aller. 
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M. le Cardinal a vu tout le monde aujourd'hui ; il est 
beaucoup mieux, mais maigri. 

Vendredi dernier, le Roi ne fut point au sermon par la 
même raison d’un peu de rhume. Il descendit chez M. le 
Dsuphin, et il ne fut point chez M. le Cardinal, La Reine 
fut seule au sermon ce jout-là. 

Hier dimanche, le Roi fut au sermon, et au retour entra 
dans son cabinet. M. d’Angervilliers y arriva, et comme 
ce n’est point l'heure ordinaire de son travail, on crut 
que c'était pour les régiments; mais immédiatement 
après l’arrivée de M. d’Angervilliers, le Roi alla chez Af. le 
Cardinal, où il resta une bonne demi-heure. Pendant 
que le Roi est chez S. En. tout le monde est dans le ca- 
binet d’auparavant. Le capitaine des gardes est assis au- 
près de le porte, et il y a mème un officier des gardes qui 
tient le portière, laquelle est tirée pendant ce temps. 
M. Amelot vint dans ledit cabinet et yresta un peu dans le 
temps que le Roi resta chez S. Em. De là le Roi alla chez 
Mesdames , où il ne resta qu’un moment, ensuite il revint 
passer dans son cabinet, où étoit encore M. d'Angervilliers. 
Après cela, le Roi vintau salut, et rentra immédiatement 
après chezlui. On ne doutoit point que la ste desrégiments 
ne fût publiée lorsque M. d’Angervilliers sortiroit, mais le 
Roi lui parle seulement quelques moments dans une fe- 
nêtre; et ce n’étoit point travail, car il n° avoit point de 
portefeuille ; il est plus vraisemblable que c’étoit sur la 
démission de M. le chevalier de Vikz. Le chevalier de 
Viltz est mestre de camp du régiment qui étoit ci-devant 
Monteil, depuis Stanislas-Roi et présentement Royal-Lor- 
raine, M. de Viltz souffre depuis longtemps d'un effort 
à la cuisse qui a formé une grosseur considérable pour 
laquelle on eroit qu'il auroit été nécessaire de couper la 
cuisse, mais M. de Vila ne le voulut jamais, aimant mieux 
mourir que d’être hors d'état de servir. On ne peut 
montrer plus de courage et de fermeté que M. de Viltzen 
a montré dans la suite de cette maladie. 
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Vendredi, 7 de ce mois, M. l'abbé de Ventadour (1), 
petit-fils de M. le prince de Rohan, soutint une thèse en 
Sorbonne, Cette thèse estdediée au Roi; et par cette raison 
le fauteuil du Roi, le dos tourné, étoit sous un dais dans le 
fond de la salle. M. de Ventadour étoit du côté gauche 
du dais.M. l’archevèque de Tours, qui présidoit, étoit dans 
la chaire du côté droit en entrant. C'est Je président qui 
doit faire le premier argument; il doit en faire trois. Il y 
avoit un monde prodigieux à cette thése ; et l’on prétend 
que les seuls frais du tableau, qui est le dernier ouvrage 
du feu sieur Le Moine, et qui même a été achevé par un 
de ses écoliers, etles estampes, le tout a couté 40,000 
livres (2). La salle où a été soutenue cette thèse est en ve- 
nant de la place Sorbonne, à gauche dans la rue qui mène 
dans la rue des Mathurins. Celle de M. l'abbé de Fleury 
étoit dans une autre salle, de l'autre côté de la dite rue. 

, Le gouvernement de Niott en Poitou étoit vacant de- 
puis quelque temps, par la mort de M. de Villesne. Le 
Roile donne il ya quelques jours à M. de Castellane, cor- 
nette des mousquetaires noirs et beau-frère de M. le duc 
de Fleury. 

À propos de mousquetaires, M. de Léon me contoit, il y 
a quelques jours, un trait du feu Roi qui montre jusqu'où 
il poussoit son attention. M. de Léon étoit mousquetaire 
noir, eten cette qualité il avoit fait la course de Fontaine- 





(1) Armand de Rohan-Soubise, cardinal en 1747 sous le nom de eardinai de 
Soubise, évêque prinee de Strasbourg, et grand aumônier de France en 1749, 
mort en 1756.11 était petit-fils d'Hereule Mériadee de Rohan , duc de Roan- 
Rohan, prince de Soubise, mort en 1749. 

{2 « M. l'abbé de Rokan de Ventadour aoutint dans La grande salle des écoles 
extérieures de Sorbonne ea (hèse Pro tentative, dédlée au Roi. Coite salle 
étoit extraordinairement ornée ; on y voyoit dans le lieu le plus apparent nn 
Lrûne élewé et paré comme pour S. M. Au-dessus du slége du trône étoit placé 
Le tableau en grisaille de feu M. Le Moine, premier peintre du Roi, dans le- 
quel ce grand prince est représenté au milieu des Vertus ; tableau qui a été 
gravé par le S° Cars avec toute l'habileté dont 11 est capable, pour former La 
magnifique estampe dont cette thèse est enrichie. » (Mercure demars, p. 592.) 
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bleau, suivant le carrosse du Roi ; par cette raison il ne de- 
voit point étre nommé pour l'ordre du leudemain. Ce- 
pendant le mousquetaire qui devoit en être ayant man- 
qué, M. de Vins envoya dès le matin avertir M. de Léon 
et lui manda d’être à l'ordre; M. de Léon vint au lever du 
Roi en habit uniforme. Le Roi le remarqua, et lui de- 
manda pourquoi cet habit. M. de Léon lui dit que c’étoit 
pour l’ordre. Le Roi lui dit : « Mais vous couriez hier de- 
vant moi, ce ne doit pas être à vous à venir ici aujour- 
d’hui. » M. de Léon ne répondit rien, et alla se placer pour 
recevoir l’ordre. Le Roi en passant pour la messe, après 
avoir di, suivant l'usage ordinaire : «Iln’yarien à faire, » 
ajouta tout de suite : « Ce n’est pas vous à qui je devrois le 
dire.» 

Le committimus obtenu par M. de Creuilly, qui a donné 
occasion à l'arrêt du conseil dont j'ai parlé ci-dessus, n’a 
point été scellé à la grande chancellerie, Il y avoit été pré- 
senté, mais M. le chancelier l’avoit refusé, M. de Creuilly 
ne se rebuta point; il fit présenter ce commiflimus à la 
petite chancellerie, où c’est un fnaître des requêtes qui 
tientle sceau. Le committimus passa faute d’une attention 
assez exacte, La différence qu’il y a de la grande à la pe- 
lite chancellerie, c'est que les commitiimus scellés à la 
grande servent pour tout le royaume, et que ceux de la 
petite ne servent que dans le ressort du parlement de 
Paris. 

Jeudi dernier, 6 de ce mois, M. de la Trémoille fut 
reçu à l’Académie. Il prononça son discours avec beau- 
coup de grâces et de netteté; il me parolt que l'on en a 
été content, et l’on a remarqué que le style en étoit élé- 
gant quoiqu'il ne fût pas aussi régulier que s'il eût été 
fait par quelque orateur. Ce qui a donné occasion à cette 
remarque , c'est qu’il n’y a point de transition et qu'il 
passe tout court d’un sujet à un autre. Pour M. de Saint- 
Aulaire, il ne devoit pas prononcer sa réponse, et M. de 
Foncemagne, académicien , qui lit parfaitement, devoit 
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la lire; mais quelqu'un ayant dit à M. de Saint-Aulaire 
que lon disoit que c'étoit M. de Foncemagne et non pas 
ui qui avoit fait ladite réponse, il prit le parti, malgré 
son grand âge et un peu de rhume de la lire lui-même. 
On entendit peu le commencement de cette lecture, mais 
la fin fut beaucoup mieux ; on a prétendu qu'il y avoit 
plusieurs défauts, surtout par rapport aux éloges. 

Non-seulement lesrégiments ne sont pas encore donnés, 
mais l’article même de M. le chevalier de Praigne n’est 
pas encore fini. Le Roi lui a donné effectivement les 
22,500 livres, prix du régiment de Beuvron, mais M. de 
Praigne, qui est homme de condition et qui sert depuis 
longtemps, n’est point flatté de cette récompense ; il de- 
mande d’être fait brigadier. De tous les temps, c’est l'u- 
sage que les lieutenants-colonels d'infanterie soient faits 
brigadiers sans passer par le grade de mestre de camp, 
mais ce n'étoit point l'usage dans la cavalerie; il y en a 
eu quelques exemples dans ces dernières guerres, en Ita 
lie seulement. 

Du 13, Versailles. — On a appris aujourd’hui la mort 
de M. le marquis de Monti, qui étoit depuis peu lieute- 
nant général et chevalier de l'Ordre. Il avoit été ambas- 
sadeur en Pologne et étoit fort estimé. 11 est mort à Paris 
d'un érésipèle. Il avoit le régiment Royal-HHalien; il n'a- 
voit jamais été marié, 

Nous avons marqué ci-dessus ce que coûtent les protec- 
tions à ceux qui cherchent à être fermiers généraux. J'ai 
appris aujourd’hui que M. de la Trémoillé s’étoit en- 
gugé d'en faire recevoir un qui devoit lui donner 
50,000 écus comptant, 20,000 livres de rente ou pension, 
etqui se chargeoït de l’arrangement des créanciers, non 
pas à ses dépens , mais d’en prendre tout l'embarras de 
M. de la Trémoille. Ce prétendant n'a pas été accepté; 
mais M. le Cordinal a trouvé bon que elui qui a ladite 
place donnât à M. de la Trémoille 40,000 écus uno fois 
payés. C’est un frère de M. Lallemant de Betz. 
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L'on joua avant-hier une tragédie nouvelle de M. de 
la Chaussée; elle est intitulée Maximien. Le sujet est le 
même qui a été traité par Corneille (1), de laanelle il a 
pris plusieurs endroits, entre autres une lettre qui faitun 
événement considérable. 11 ÿ a dans cette pièce un grand 
nombre de situations intéressantes; elle a été fort goùtée, 
quoique les vers n’en soient pas aussi nobles que le de- 
manderoit une tragédie. 

Le Roï a été chez M. le Cardinal hieret aujourd'hui ; it 
y est resté environ une heure. Les régiments ne sont pas 
encore donnés. M. le Cardinal a bien dormi et parolt assez 
bien. 

J'ai appris aujourd’hui une circonstance singulière de 
l'histoire de Malte. M. de Vignacourt, grand maitre de 
Malte, oncle de celui mort en 1697, avoit une comman- 
derie de grâce, de la langue françoise, à donner, et désiroit 
Je mettre dans sa famille. Pour cet effet, il assembla les 
chevaliers de l'auberge de la langue françoise à Malte, et 
leur dit qu'il avoit imaginé de donner la commanderie 
d’Auvillé, en Champagne (2), à l'enfant dont sa belle-sœur 
accoucheroit ; que ce pouvoit être un avantage plus grand 
pour les chevaliers de la langue que sil la donnoit à l'on 
d'eux Agé de vingt-neuf on trente ans; que peut-être se 
belle-sœur accoucheroit-elle d’une fille, et qu’en ce cas, 
la donation étant passée, la commanderie iroit au plus 
ancien d'entreeux; quesupposé que ce fût d’un garçon, 
la grande jeunesse avoit de grands risques à courre. 
Les chevaliers y donnèrent leur consentement, et 
Fenfant fut M. de Vignacourt, neveu de celui dont c’est 
ia d'tide. ÏLa joui longtemps de La commanderie d'Au- 
villé. 

M. lecomte de Torring me montra avant-hier la relation 





(1) Thomss Corneille. 
(2) Elle est fort sons 
le grand prieur d'Oné 








par la bonté de son vin : c'est elle qu'a aujourd'hui 
. (Note du duc de Luynes.) 
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exacte de la disgrâce du favori du roi de Pologne, M. de 
Sulkoweki; elle mérite sa place dans ces mémoires, et j'y 
ins la copie. 








Relation de cette disgréce. 


Voici les circonstances que nous avons apprises de bonne main de 
la disgräee du comte Sulkowski, ce fameux favori du roi de Pologne, 
plus craint eu Saxe et en Pologne que son maître même. 

Le 15 au matin (1), il alla selon sa coutume pour trouver le Roi dans 
son cabinet, et on lui dit que S. M. étoit monté dans l'appartement. 
de la Reine. Il revint vers les onze heures ; on lui dit à la porte de 
l'appartement que le Roi vouloit étre seul. A midi le Roi envoya le 
grand échanson elez le général Bauditz pour l'inviter à diner avec lui, 
Celui-ci, excédé depuis longtemps des mauvais traitements du favori 
et n’osant s'en plaindre ouvertement, méditoit de se retirer à petit 
bruit. Il y avoit plus de trois mois qu'il ne fréquentoit plus la Cour et 
qu'il pensoit à demander son congé. Il répondit donc au grand échanson 

qu'il étoit infiniment redevable à S. M. de l'honneur qu'il vouloit 
tien Jui faire, mais qu'il ne pouvoit en profiter étant indisposé, A midi 
et demi le grand échanson revint, et ordonna de par le Roi au général 
Bauditz de se trouver à la table; il fallut obéir. Pendant tout.le repas 
le Roi ne lui porla pas directement , et s’entretint à lordinoire avec 
le comte de Sulkowski, En s6 levant dé table, S. M. fit signe à 
AM. Bauditz de le suivre dans son cabinet; il ra de sa poche un papier, 
et dit : « Voilà mes ordres, exéeutez-les. » C8 général crut fermement 
que e'étoit son congé, et quoiqu'il s'y attendit depuis longteraps, il 
fut néanmoins déconcerté. Il fit une profonde révérence, et se retiroit 
sans rien dire, lorsque le Roi l'arréta par la manche et lui ordonna de 
lire le papier. Aux deux premières lignes, il fut si érou qu'il Le Iaissa 
tomber. Le Roi le ramassa, et dit : « Allea trouver Lowendal (le grand 
maréchal) pour qu'il vous aide à exécuter la commission. M. Bauditz 
se retira sans savoir presque ce qu'il faisoit. Arrivé chez le grand ma- 
réchal, il Le trouva avec sa fille, la comtesse de Bibra , et le conduisit 
dans up coin de la salle, et lui montra l'ordre fatal. La jeune comtesse 
voyant la physionomie de son père changer, qui étoit à peu près 
dans le même cas que le général Baudits, ne douta point que ce pa- 
pier ne contint sa disgrüce. Dans cette idée élle courut chez la con- 
tesse Sulkowski pour la prier d'intercéder auprès du Roi, pour le 
grand maréchal son père, qui étoit perdu sans eela aussi bien que ke 











(1) La Gazette dit le 7 février. 
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général Bauditz. Le comte Sulkowski étoit dans une chambre, et ré- 
pondit à son épouse avec son air ordinaire de suffisancs : « Nous ver- 
rons cela, » Peu après MM. Bauditz et Lowendal arrivèrent, et prièrent 
le comte de faire retirer son monde, ayant à ln parler en particulier. 
Il répondit qu'il n'étoit pas besoin de faire sortir personne, qu'ils pou- 
voient librement lui faire leur demande; ils répliquèrent que ce qu’ils 
avoient à lui signifier de la part du Roi demandoit qu’il n°y eût point 
de témoins. Le monde sortit. Ils lui donnèrent à lire l'ordre deS. M., 
qui lui fit changer de ton et de maintien. Cet ordre portoit que S. M. 
ne pouvant plus souffrir les emportements et les manières peu conve- 
nables du comte, et surtout ses derniers excès envers quelques-uns de 
_la femille royale, exeès qui avoient rejailli jusque sur $. M., pour qui 
il avoit perdu le respect, elle lui ordonnoit de se démettre de tous ses 
emplois et charges, ne se réservant que sa pension de 6,000 éeus et les 
titres de général et de ministre. L'ayant lu, il dit à ces deux messieurs 
qu’il obéissoit, mais qu'il demandoit la permission de parler à S. M. 
encore une fois. Ils l'y conduisirent. Le Roi avoit défendu qu'on le lui 
laissät parler. 11 l’attendit au passage, et se jeta à ses genoux pleurant 
et demandant grâce. S. M. lui dit : « Levez-vous, et obéissez ; je ne vous 
ferai point de mol ni aux vôtres, » Le comte demanda avec instance 
de baiser la main du Roi, qui eut la bonté de la lui présenter. Il la 
Serra et mouilla de ses larmes, et n'oublia rien de tout ce qui pou- 
voit émouvoir S. M. Mais elle tint ferme, ct lui dit seulement : « Von 
€ più tempo », laissant le comte dans un abattement inconcevable ; et 
€e qui l'augmenta encore, ee fut dé voir que tous Les enurtisans, qui pen 
d'heures auparavant l’idolftroient, lui tournèrent alors le dos ou lui 
jetèrent des regards moqueurs. De retour ches lui et ne voyant plüs 
de grâce à espérer, il entra dans un affreux désespoir, cassant et bri- 
gant glaces, porcelaines, vitres, tout ce qu’il rencontroit sous la main. 
On craignit même qu'il n'attentât à sa vie, mais les transports dimi- 
nuërent peu à pen. On lui persuada enfin de se mettre au lit, où il 
fut saisi d’une fièvre, et on lui a donné des remèdes pour tranquitliser 
les esprits trop agités. 

On n'a jamais vu un favori si peu rogretté et disgracié de si bonne 
grâce. On n'ä jamais vu non plus un prince si ferme dans sa résolu 
tion que l'a été le roi Auguste dans eette oceasion. C’est certainement 
un prince sans aueun vie, et l'on peut être assuré que ceux qu’il aban- 
donne de son propre mouvement se sont eux-mêmes attiré cette dis- 
grâce. Celle du comte Sulkowski en est une preuve évidente. La fa 
veur l'avoit tirédes pages pour l'élover rapidement à toutes les premières 
charges de l'État, et l'a toujours souteou pendant vingtians consécutifs, 
malgré ses emportements, 805 violences a la haine publique; mais 
après avoir mis sous le joug tout ce qu'il y avoit de plus grand en Saxe 








Google 


MARS 1738. 65 


et en Pologne, il a voulu faire plier sous la violence de ses passions 
jusqu'à son maître, et c'est là qu'il a échoué. 

On a remis à M. de Brulh la charge de camérier, qu'il avoit au< 
trefois; c'est ce qu'on nomme ailleurs grand maître de la garde-robe. 
Le frère de M. Brulh, qui est déjà écuyer, sera grand écuyer. M. Bat 
ditz reprendra le commandement de l'armée. Les actions de celui-ci 
haussent considérablement depuis la disgrâce du comte de Sulkow 
On parle encore de plusieurs autres changements considérables à la 
cour de Saxe, et même en Pologne. 





Du 15, à Versailles. — La Reine s’est fait arracher une 
dent la nuit du 13 au 14. Hier Caperon vint pour arracher 
une dent à M. le Dauphin, mais ce n'est qu'une dent de 
lait, et M. de la Peyronie la fittomber avec son doigt. 

M. le Cardinal continue à se porter mieux; ila bien 
dormi cette nuit, a mangé un œufavec du pain; mais il 
ne mange point encore de viande et n’en désiremême pas. 

1 n'ya point eu de sermon hier, parce que le Roi nila 
Reine ne purent l'entendre. 

Du dimanche16:— L'abbé Blanchard, maître de musi- 
que d'Amiens, a fait exécuter cesjours-ci plusieurs motets, 
À la messe du Roi et de la Reine, qui ontété trouvés fort 
beaux, et le Roi, en sortant de la messe hier, dit à cet 
abbé qu'il étoit très-content de sa musique. On croit qu'il 
sera reçu maître de musique de la chapelle, Ordinaire. 
ment il doit y en avoir quatre, un par quartier ; mais de- 
puis plusieurs années lessieurs Campra et Gervais étoient 
seuls et servoient chacun six mois. J’ai marqué dans son 
temps que l'abbé Madin, maître de musique de Tours, 
avoiteu à Fontainebleau un quartier; il en resteroit en- 
core un , et outre cela Campra est fort mal. 

M. le Cardinal continue à se porter mieux; il vouloit 
mème aller à la messe aujourd’hui. Le Roi fut hier près 
d’une heure chez Son Éminence. 

M=° la duchesse d’Hostun , fille de M. de Prie et belle- 
fille de M. de ‘allard, est malade depuis qu’elle est ac- 
couchée , c'est-à-dire depuis trois ou quatre mois, d'une 
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fièvre lente, dessueurs toutes les nuits et un dépérisse- 
meutcontinuel, À ces accidents, qu’on regardecomme ve- 
nant de la poitrine, s’est jointe une fièvre continue avec 
des redoublements et grand mal de côté; elle a été sai- 
gnée plusienrs fois, et est fort mal actuellement. 

Du 17, & Versailles. —Il y a déjà longtemps qu'il étoit 
question du mariage deM. de Goësbriant, le père, âgé de 
plusde soixante-et-dix ans, avec la fille ainée de M. le duc 
deSully; mais M. de Goësbriant, le fils, s'y étoit opposé au- 
tant qu'il le pouvoit, et il y avoit eu plusieurs représenta- 
tions faites à M. de Sully sur la singularité d’un meriagesi 
disproportionné et qui faisoit grand tortà M. de Goësbriant 
le fils, dont la situation n’est pas heureuse, son père 
jouissant de tout le bien ; de sorte que l'on n'en parloit 
plus. Mais M'e de Sully sortit il y a quelques jours de la 
maison deM. son père, et se rendit à pied à Bellechasse (1). 
Elle 8 écrità M. le lieutenant civil, et lui a envoyé une re- 
quête pour le prier d'agréer qu'elle fit, suivant la règle, 
trois sommations respectueuses à M. son père et à M” sa 
mère, ce qui se fait à trois jours différents. M" de Sully 
a vingt-sept ans. M. lelientenant civil a jugé à propos d'a- 
vertir M. de Sully de la démarche de M" sa fille, M. et 
M®* de Sully en sont forten colère ; cette affaire n’est point 
encore finie ; le mariage paroit difficile à empècher. 

Le Roi a donné aujourdui à M. le duc de Penthièvre, 
dans un étni de la façon de S. M, (2), le passe-partout ; 
c'est celui qu’avoit feu M. le comte de Toulouse, et l'étui 











() Elle avoit même renvoyé son laquais, et étoit suivie par des laquais de 
Mas de Mortemart douairière. (Note du due de Luynes.) 

(2) On sait que Louis XV s'oceupait beaucoup à tourner et à faire Ja cuisine, 
pour tâcher dese distraire ou au moins de s'ocenper. « Aux élrennes de 1739 
il avoit fs à la mode une sorte de tabatières, dont le modèle venoit de loi. 
C'élvit un morcean de rondin, couvert de son écorce, creuséea deilans, qu'un 
artisan auroit eu hante de montrer. Il en tourna quelques-unes , dont il ft 
présent à ses courtisans, et chacun ea voulut avoir. » (Vie privée de Louis XF, 
LT, p. 27). Voy. plus loin, p. 84. 
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est d’un bois qu'avoit M. le comte de Toulouse, et que 
Mn la comtesse de Toulouse a donné au Roi. M. le prince 
de Dombes et M. le comte d'Eu ont ce même pusse-par- 
tout. Fen M. le prince de Conty l'avoit; on prétend que 
c'est à titre de petit-fils du feu Roi. M. le Ducen a eu un, 
il ne l’a plus. Le gouverneur de Versailles et M. de Cha- 
rost en ont aussi un, mais il n’ouvre que la porte de 
Blaces; j'en ai déjà parlé à l'occasion de M. de Noailles. 

Les régimentsne sont pas encore donnés; on ne croit 
pas qu'ilsle soient cette semaine. Il n'y a que Royal-lta- 
lien, qu'avoit M. de Monti, qui a élé donné à M. de Cari- 
gnan. M. d'Albergoiti, neveu du lieutenant général, 8, de- 
puis la mortde son oncle, 4,000 livres de pension sur ce 
régiment. 

Du 18. — M. le Cardinal est toujours assez bien ; il a 
méêmerecommencé à prendredu chocolat, et n'a ni dévoie- 
ment ni une barre qu’ilsentoit sous l'estomac toutes les fois 
que le dévoiement étoitarrèté. C’est un grand changement 
en bien ; cependant les nuits ne sont paségalement bonnes, 
et l’on ne peut pas le compter encore absolument hors 
d'affaire. 

M. le Dauphin a toujours une petite enflure au bas de la 
joue, et c’est ce qui fait qu’on ne veut pas laisser referme- 
la plaie. Il y a encore une dent à lui arracher, et on l'en à 
mème prévenu ;ildemandahier àM. de Châtillon pourquoi 
Caperon n’étoit pas venu. 

Aujourd’hui M. Brignole, envoyé de la république de 
Gênes, a eu audience du Roi et de la Reine. Celle de la 
Reine étoit dans le cabinet avant sa chambre, C'étoit au- 
dience publique. Un peu avant cette audience, M. de Mau- 
repas est venu chez la Reine, à qui il a dit que M. le maré- 

+ chal de Noaïlles ne se mettant pas derrière le fauteuil du 
Roi en pareil cas, par la mème raison le chef de brigade 
de service chez la Reine ne devoit pas se metlre derrière 
celui de S. M.; etcela a été ainsi exécuté, J'ai marqué ci- 
dessusles différentschangementsqu'il y aeu sur cetarticle, 
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M. Sorba, dont j'ai marqué la mort ci-dessus, n'étoil 
point envoyé de Gênes, comme je l'ai marqué; il éloit seu- 
lement chargé des affaires de cette république. C'est lui 
qui avoit négocié les secours que nous avons envoyés en 
Corse (1}. M. Brignole est déjà depuis longtemps ici pour 
y prendre la qualité d’envoyé. 

J'ai marqué ci-dessus que les chansons qui se sent ré- 
pandues depuis quelque temps ont donné occasion à 
soupçonner plusieurs personnes (2). Il y en aentre antres 
einq sur lesquels les soupçonsont tombé plus fortement, 
dont deux sont attachésà la personne du Roi, le troisième 
a un régiment, le quatrième en demande un, eton est 
même trés-persuadé que par cetle raison il n’en aura 
point, quoiqu'il soit fait pour en avoir. Le cinquième dont 
on parle depuis longtemps est M. de Tressan (3). Comme 
l'on sait que le Roi est instruit de tous ces soupçons , on 
se doutait depuis deux jours qu'il pourroït lui arriver 
quelque aventure. Avant-hier au soir il étoit ici ; il avoit 
commencé une partie d’hombre; il alla faire un tour, et 
fut longtemps sans revenir. Je crus dèslors qu'il pourroit 
bien ne pas revenir du tout. Cependant il revint; il avoit 
été chez M° la duchesse de Villars, qui prend intérèt à ce 
quile regarde parce qu’il est fort ami de M. le duc d’Ayen, 
son frère. Aujourd’hui M. de Tressan a reçu ordre du Roi 





{) La France oecupa la Corse de 1738 à 1341. Elle l'acheta en 1768, de la 
république de Gênes, par le traité de Compiègne et perdant le ministère du duc 
de Choiseul. 

{2} « Il a paru depuis peu des chansons ( je les ai  extrèmement injurieuses 
contre les principaux de la Cour. Six jeunes gens de la Cour se sont vantés 
d'en être les auteurs. On nomme le duc d'Ayen, le jeune Maillebois, le dne 
de Lauzun, Tressan; j'ai oublié les deux autres. » {Mémoires du marquis 
d'Argenson, t. IL, p. 52, 25 mars 1738.) 

(3) Lonis-Élisabeth de la Vergne, comte de Tressan. Il était alors troisième 
enseigne de la compagnie de Noailles des gardes du corps du Roi, devint ma- 
réchal de camp en 1744, lieutenant général en 1748, et grand maréchal de la 
cour de Lorraine. 1! mourut en 1783. C'est l'auteur des extraits de romans de 
chevalerie et d'une traduction de Roland furieux. 
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pour aller à sa brigade, et il est parti cette après-midi 
pour aller à Montdidicr, où elle est. 

M=* d’Hostun est toujours fort mal. 

Du 19.— J'ai oublié de marquer ci-dessus que le mème 
jour que le régiment Royal-ltalien fut donné à M. le 
prince de Carignan, on donna aussiune compagnie dans la 
Féronays à un M. de Mongazon, qui est, je crois, fils d'un 
conseiller au Parlement; c’estla seule compagnie qui ait 
encore été donnée. 

HierM. le marquis d'Amboise, autrefois Resnel, vint 
faire son remerclment; il vient d’être déclaré maréchal 
de camp. On croit que les principales raisons de cette 
grâce sont: premièrement, qu'étant aussi embarrassé que 
l'on est à satisfaire avec vingt-deux régiments plus de 
deux cents personnes qui en demandent, M. le Cardinal 
a voulu se délivrer de M. d'Escars, beau-frère de M. de 
Clermont, qui en épousant M!" de Berwick avoit demandé 
parole d’un régiment et à qui on l'avoit donnée; secon- 
dement, parce quele prix d’un régimentsera d’une grande 
utilité dans l’état des affaires de M. de Clermont ; et enfin, 
parce que tous ces arrangements se pouvoient faire sans 
inconvénient, M. de Clermont étant dans un cas particu- 
lier, Ce fat Ini qui apporta la nouvelle dela prise de Phi- 
lipsbourg; il fut fait brigadier seul à cette occasion. Le 
promotion des brigadiers avoit été faite l'hiver d'aupara- 
vant. Ces mêmes brigadiers faits dans l'hiver de 1733 et 
1734 viennent d’être faits maréchaux de camp ; ilsétoient 
les anciens de M. de Clermont; mais on ne pouvoit faire 
une nouvelle promotion de maréchaux de camp sans 
que M. de Clermont fût à la tête. Les raisons ci-dessus mar- 
quées ont déterminé àle faire maréchal de camp dès ce 
moment. 

Je marquai hier°ce qui s’étoit passé à l'audience de 
M. BrignolechezlaReine; j'ai appris depuis un plusgrand 
détail. M. de Maurepas vint chez la Reine lui dire qu’il 
venoit de chez le Roï qui avoit donné audience à M. Bri- 
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gnole dans son cabinet, suivant l’usage, parce que les en- 
voyés ont leur audience dans le cabinet, les ambassadeurs 
dans lebalustre, et le corps de Ville, le Parlement et les 
États donsla chambre. Du temps même du feu Roi, l'hom- 
mage que le duc de Lorraine vint lui rendre pour le duché 
de Bar fut rendu dans la chambre du Roi. Dans le cabinet 
du Roi et dans le balustre, le capitaine des gardes ne se 
metpointderrière le fauteuil du Roi, c'est le premiergen- 
tilhommede la chambre seulement. Dans la chambre, il est 
vrai que le capitaine des gardes partagele fauteuil, mais 
J'imarqué ci-dessusque c’est par un accommodeimentfuit 
entre eux,en conséquence duquel le premier gentilhomme 
de la chambre partage aussi le fauteuil avec le capitaine 
des gardes lorsque le Roï mange au grand couvert. J'ai 
aussi marqué plus haut les observations par rapport à ce 
grand couvert, qu'anciennement le capitaine des gardes 
n’avoit point droit d’être derrière le fauteuil dens l’anti- 
chambre, et que cela paroït même fondé, puisque l'anti- 
chambre est sous le commandement du premier gentil- 
homme de la chambre, que l'huissier qui est àla porte est 
sous ses ordresetque les gardes du corps ne peuvent y en- 
trer avec leurs bandoulières. Cependant la conventionest 
faite, etc'estl'usage. Maisle capitaine des gardesn'élant pas 
derrière le fauteuil dans le cabinet du Roi, par la même 
raison le chef de brigade qui est chez la Reine ne doit 
pointètre derrière le fauteuil dans le cabinet de la Reine, 
étc'est son grandenbinet que la pièce où se recoivent les 
audiences publiques. 

La Reine, instruite par M. de Maurepas de ce détail, p- 
pela M®* de Luynes.M® de Luynes rendit compte à $. M. 
de ce qui s’étoit passé à cette occasion, des représentations 
faites dans le temps par les officiers des gardes du corps, 
des usages différents, de ce qui s’éloit passé sur tout cela 
en l'absence de M. de Nangis, et de oe que M. de Nangis 
avoit dit depuis son retour qu'il avoit toujours vu l'offi- 
cier des gardes à côté de lui en pareil c8s. M. de Maurepas 
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continua de représenter à la Reine que c'étoit la règle, et 
dit à Me de Luynes que sans difficulté le cabinet des au- 
diences étoit sous le commandement de la dame d’hon- 
neur. La Reine donna ordre à M” de Luynes d’avertir 
.deNarbonne, chef debrigade, ce qui fut exécuté sur-le- 
champ. Lareine redemanda quelque temps après à M”° de 
Luynes si elle avoit parlé à M. de Narbonne; et pendant 
l'audience M. de Narbonne fut comme courtisan à quelque 
distance de la Reine, et M. de Nangis fut seul derrière le 
fauteuil de 8. M. 

Le meilleur état-de M. le Gardinal continue, et l'appétit 
paroit même commencer à revenir. Il a prisaujourd'hui 
son chocolat, mais il ne mange pas encore de viande. J'ai 
apprisaujourd’hui queS. Ém. avoit demandé à M. l’arche- 
vêque de Paris la permission de faire dire la messe dans 
sa chambre; cela prouve le peu de fondement des préten- 
tions qu'ont eues quelquefois les cardinaux de pouvoir 
faire dire la messe chez eux sans permission de l’Ordi- 
naire. Je ne sais même si les évêques n’ont pas aussi celte 
prétention. 

Du 20. — Quoique M. de Clermont soit dansun cas par- 
ticulier, comme je l'ai marqué ci-dessus, il y à eu cepen- 
dant plusieurs plaintes. En 173%, il y eut deux promo- 
tions de brigadiers ; la première fut faite dans le carnaval, 
pendant que l'on étoità Marly. Philipsbourg fut pris le 
20 juillet, et M. de Resnel arriva ici le 22 : il fut fait bri- 
gadier ; mais en même temps le ministre écrivit une lettre 
àM. le maréchal d’Asfeldt où il lui marquoit que l’inten- 
tion du Roi n’étoit point que l'avancement de M. de Cler- 
moné püt faire tort à ceux qui étoient plusanciens colonels 
que lui, et que dans la première promotion de brigadier 
il reprendroit son rang. Cette lettre ajoutoit que M. le 
maréchal d’Asfeldt la montrât aux anciensde M. le marquis 
de Resnel, M. d’Asfeldt, en conséquence de cette lettre, 
les assembla et leur en fit la lecture; ce sont eux qui se 


plaignent aujourd'hui, M. de Boufflers, le comte Louis 
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de la Marck, et plusieurs autres. Il y en eut cinq qui par- 
Aèrent hier à M. le Cardinal. 

J'ai marqué ci-dessus que M. Mendez étoit un de ceux 
qui jouoïent le plus souvent au piquet chez M. le Cardinal, 
pendant sa maladie. J'ai appris aujourd'hui quecomme il 
s’en retourne en Portugal, M. le Cardinal lui a fait présent 
d'une belle tabatière d’or où l'on doit mettre son por- 
trait. M. Mendez est depuis plusieurs années ici sans ca- 
ractère; c’est lui qui a été chargé des commissions du 
roi de Portugal pour plusieurs choses qu'il a fait faire 
ici (1). 

M. Je comte Torring n’est point encore reparti pour la 
Bavière; quoiqu’onne sache point lesujetde son séjour, ce- 
pendant on ne peut soupçonner qu'un homme aussi con- 
sidérable en Bavière, et chargé d'antant de soins impor- 
tants, demeure ici aussi longtemps sans quelques raisons 
essentielles. 1} y a assez lien de croire que sa mission re- 
garde principalement le mariage du prince électoral avec 
une de Mesdames, et cela [est/d'autant plus vraisemblable 
que c’est Jui qui a fail le mariage de l'électrice, qui est fille 
de l'empereur Joseph et de l'impératrice Amélie. M. le 
comtede Torring, je le sais delui-mêine, alle à Vienne en 
qualité de ministre, sans aucun caractère , et après avoir 
négocié pendant quelque temps le dit mariage et l'avoir 
conclu, il prit la qualité d'ambassadeur. En cette qualité 
il eut son audience publique de l'empereur pour faire la 
demande. Les carrosses de l’empereur vinrent le prendre 
chez lui, L'usage à Vienne est de ne mettre que six che- 
vaux. Ilavoitoutre cela quatre carrosses à lui ; il fut reçu 
avec la plus grande cérémonie, eut l'honneur des armes, 
et fut conduit à l'audience de l’empereur. L'empereur 








(1) < Mendes, commissionnaire de Partugal , est en grande faveur près du 
Caninal; c'est l'homme le plus impertinent dont j'aie ait rencontre. Ce qui le 
rend sifier, c'est d'avoir reçu une tabatière du Cardinal, à laquelle il ne manque 
ls que le portrait de S. Ëm.» (Mém. du marg. d'Argenson, À. 11, p. 50.) 
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étoit sous un dais. L'usage est qu'aux audiences l'ambas- 
sadeur reste tête à tête avec l'empereur etse couvre comme 
ici. Les portes demeurent ouvertesettous les courtisans de- 
meurent en dehors de la porte; le grand chambellan seu- 
lement demeure dans la croisée la plus près dela porte.M. le 
comte Torring fit sa harangue pour la demande, en alle- 
msnd suivant la règle, et l'empereur, qui étoit debout, y 
répondit dans la mème langue. Son discours fut éloquent. 
Ensuite M, lecomte Torring ft une seconde harangue pour 
remercier l’empereur. De là il alla chez l'impératrice 
régnante pour lui rendre compte de la grêce que l’em- 
pereur venoit d'accorder à l’électeur son mattre. Il fallut 
encore une harangue. Ensuite il fut chez l'impératrice 
Amélie pour lui faire la même demande qu'à l'empereur ; 
il fallut aussi deuxharangues, l'une pour demande, l'au- 
tre pour remerciment. L’archiduchesse étoit chez l'impé- 
ratrice; illuifit aussi deux harangues pour le mème sujet. 
Après quoi, il lui présenta le portrait du prince électoral, 
qui est l'électeur d'aujourd'hui. Ce portrait étoit enrichi 
de diamants et avoit coûté 360,000 florins, ce qui fait 
900,000 livres de notre monnoïe, les 40,000 florins fai- 
sant 100,000 livres. ILavoit déjà demandé la permission 
à l'impératrice de présenter ce portrait ; cependant, l’ar- 
chiduchesse avantde le recevoir se retourna vers l'im- 
pératrice pour lui en demanderla permission ; après quoi 
la grande maitresse attacha ce portrait à l’archiduchesse. 
L’usage aux audiences des impérairices est comme ici, 
qui estque l'ambassadeur lève son chapeau comme pour 
le mettre, et ne le met point ; et œela avec la différence 
que c’est l'impératrice qui lui dit : « Couvrez-vous. » 
Du 22.— Il n’y a encore rien de fini, ni pour les régi- 
ments, ni par rapport aux représentations que la grâce 
accordée à M. de Clermont a donné occasion de faire. On 
croit que ces représentations pourroient bien n'avoir au- 
eun effet; cependant elles paroïssent n'être pas sans fon- 
dement. Je mesuis informé aujourd'hui du détail de cette 
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affaire, et voici ce que j'en ai appris de M. Alexandre. Je 
luiai parlé de la lettre écrite à M. d’Asfeldt telle que je l'ai 
marqué ci-dessus; il ma dit n'avoir point connoissance 
de cette lettre; que M. de Clermont, à l’occasion de la 
nouvelle de Philipsbourg, qu'il apporta le 43 ou le 23 juil- 
let, avoit été fait brigadier; qu'il avoit eu à son retour 
à l'armée une brigade, que l’on avoit formée exprès pour 
lui; qu'à la vérité sa commission ne fut datée que du 
1" d'août ou du #, en un mot du même jour que la pro- 
motion de brigadiers que l'on fit immédiatement après ; 
qu'avant ce temps on se trouva dans la nécessité de faire 
des brigadiers en Halie, etque la promotion fut avantcelle 
du Rhin ; mais que pour éviter les plaintes des colonels de 
l’armée du Rhin, qui ne pourroient voir sans peine leurs 
eadets brigadiers et passer avant eux parce qu'ils servoient 
enlilie, le Roi avoit fait mander que son intention n'é- 
toit point que le promotion d'Italie püt donner d’ancien- 
neté sur celle d'Allemagne et que chacun reprendroit son 
rang. Voilà à peu près l'esprit de la lettre. C'est vraisem- 
blablement cette lettre dont la lecture fut faite par 
M. d'Asfeldt et qui donne ocension aux représentations 
d'aujourd'hui, Les commissions des brigadiers faits de- 
puis lu grâce accordée à M. de Resnel, quoique datées 
du 1“ ou du & août, ne leur furent envoyées qu'à la fin 
de la campagne; c'est encore de M. Alexandre que je sais 
ce fait. Le raisonnement de M. de Boufflers et autres an- 
ciens de M. de Resnel est de dire que puisque l'intention 
du Roi n’a point été que les colonels faits brigadiers en 
Italie passassent avant ceux du 4* août, à plus forte 
raison M. de Resnel, fait brigadier depuis ceux d'Italie ne 
devoit pas passer avant ses anciens; que cela étoit d’au- 
tant plus vrai, qu’on avoit eu attention que sa commis- 
sion ne füt datée que du jour de celles de l'armée du 
Rhin. Ces circonstances paroissent donner lieu à de justes 
représentations, Cependant, on y répond que de tout 
temps les grâces faites par le Roi d'avancement de grade 
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en pareille occasion ont eu leur effet dès le commence- 
ment même de la grâce ; que M. de Resnel fit les fonctions 
de brigadier dès qu’il fut de retour à l'armée, et que les 
autres commissions ne furént envoyées qu'à la fin de la 
campagne; on ajoute enfin que tout est favorable dans la 
situation de M. de Clermont : son beau-père, tué au siége 
mème ; lui, choisi par la Cour pour epporter la nouvelle, 
comme plus susceptible d'avancement que ses beaux- 
frères; enfin, que ce ne seroit plus une grâce, s'il n’étoit 
brigadier qu’àson rang. Les représentations faites à M. le 
Cardinal à ce sujel n'ont eu jusqu'à présent aucun effet, 
et 8. Ém. a répondu que M. de Resnel avoit un bon du 
Roi. 

Mme J'abbesse de Fontevrault 8 aujourd'hui gagné 
un grand procès contre la communauté des filles de Le Vi- 
sitation de Jésus de Paris, dépendante de ladite abbaye, 
dont trois d’entre elles avoient appelé comme d’abus 
d’une ordonnance de M* l'abbesse. Le jugement a été 
rendu au conseil des dépêches; il y avoit quatre commis- 
saires : MM. Bignon , d’Argenson, de Machaull et de For- 
tia. M. Cochin, maitre des requêtes, étoit le rapporteur; il 
a parlé avec beaucoup d’éloquence, de netteté et de préci- 
sion. Les quatre secrétaires d'État, M. de Charost et M, le 
contrôleur général étoient à ce conseil. 

Du 23, Versailles. — Le Roi ne fut point hier chez M. le 
Cardinal; aujourd'hui il y # été, entre le sermon et le 
salut. Actuellement il estenfermé avecle P. de Linières (1). 
La Roiue a été aussi aujourd’hui chez M. le Cardinal, qui 
continue à être mieux. Le Roi a été aujourd’hui au sermon, 
qui étoit fort beau (2). Derrière le Roi étoit M. le maré- 
chal de Noailles; età côté de M. de Noailles, M. de Charost. 
M. de Charost 8 conservé cette place comme ayant élé 





{1} Le P. de Linières, Jésuite , était le confesseur du Roi depuis 1722. 
(2) 11 était du P. Ségaud, de Là Compagnie de Jésus. 
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gouverneur, mais il ne la prend pas lorsque, outre le capi- 
taine des gardes, il y a quelqu'un de ceux qui ont des 
places derrière le fauteuil du Roi. 

Je viens d'apprendre dans le moment que M. le duc de 
Lauzun a eu ordre d'aller au régiment où il est capi- 
taine (1). 

M. de Creuilly, que l'on nomme aujourd'hui d’Estoute- 
ville, tient de partir pour aller à Bruxelles ; il est vraisem- 
blable que l'affaire du Committémus dont on a parlé ci- 
dessus peut avoir donné occasion à ce départ. 

IL n’y a encore rien de décidé ni sur les régiments ni 
sur les représentations faites à l'occasion de M. de Resnel. 
Les anciens de M. de Resnel sont au nombre de vingt- 
neuf, et disent pour raisons de leurs plaintes, outre ce que 
j'ai marqué ci-dessus, qu’il étoit porté par la lettre en 
question, que le Roi n'entendoit faire qu’une seule et 
mème promotion, dont il avoit déjà déclaré une partie 
pour Ffalie par des raisons particulières. Ils ajoutent en- 
core que cet arrangemont de faire reprendre le rang d'an- 
cienneté a été observé en plusieurs cas différents dans la 
dernière guerre; que lorsque M. de Coigny, le fils, vint 
apporter, en1734, la nouvelle de la bataille de Parme, ga- 
gnée par son père, il fut à la vérité fait maréchal de camp, 
mais qu'il a repris son rang dans la promotion suivante 
des maréchaux de camp; que cela a même été encore plus 
marqué à l'égard des maréchaux de France; que cette 
même année MM. de Noaiïlles et d’Asfeldt ayant été faits 
maréchaux de France eu Allemagne, et MM. de Coigny et 
de Broglie en Italie, il sembloit sans difficultés qu’ils de- 
voient être les anciens de tous les maréchaux de France 
que l’on pouvoit faire dans la suite; que cependant 
MM. de Tingry, de Biron etde Puységur, Les trois derniers, 
avoient repris leur rang avec les qnatre autres. Il est vrai 





iÿ À propos des chansons dont il est parlé p. 68. 
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que cet usage n'éloit pas le même du temps du feu Roi; 
car M. de Villars, ayant été fait maréchal de France au 
mois d'octobre en suite de le bataille de Friedlingen, ga- 
gnée le 14 du même mois 4702, eut son rang de maré- 
chal de France de ce jour, et que MM. de Fallard et 
d'Huxelles, qui furent faits maréchaux de France au mois 
de janvier suivant, n’imaginèrent pas disputer le rahg à 
M. de Villars, quoique plus anciens lieutenants généraux 
que lui. 

La promotion de M. de Resnel nous a donné occasion, 
à M. de Bissy et à moi, de renouveler les représentations 
que nous avions déjà faites pour nos enfants à la dernière 
promotion. Ces représentations sont fondées sur ce que, de 
tous les temps, ceux qui possèdent les charges de mestre de 
camp général de cavalerie et de drägons ont été avancés 
hors de rang ; que, de même que M. de Resnel est dans un 
cas particulier par la circonstance de la nouvelle de la 
prise de Philipsbourg , nous sommes aussi tous deux dans 
an cas absolument singulier ; que l’on ne peut même ob- 
jecter pour exclusion la jennesse ; que M. de Bissy a vingt- 
quatre ans et M. de Resnel vingt-neuf; que quoique M. de 
Resnel soit colonel de 1723 et M. de Bissy de 1728, ils 
ont fait également la guerre l’un et l'autre puisqu'ils 
n’ont vu que les dernières campagnes, que mon fils a 
faites aussi ; que d'ailleurs le Cour les ayant jugés dignes 
de commander chacun des corps aussi considérables, ils 
peuvent être jugés dignes d'être laits maréchaux de camp; 
que mème ils Le sont en quelque manière, puisqu'ils com- 
mandent tous les brigadiers de leur corps. 

Du 24. — Le Roi est parti ce matin à dix heures pour la 
chasse; il est revenu à quatre pour diner. Il a été chez 
M. le Cardinal pendant cinq quarts d’heure, eta travaillé 
chez lui avec M. d'Angervilliers une heure et demie ; ce- 
pendant les régiments ne sont pas encore donnés. 

La Roino a été aussi chez M. le Cardinal. 

Du 27, jeudi. — Dimanche dernier, 23 de ce mois, on 
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arracha une troisième dent à M. le Dauphin. L'opération 
ne fut pas considérable. La plaie est présentement re- 
fermée, il y a même plusieurs jours. Le Roi continue à y 
descendre deux fois tous les jours régulièrement. 

Je demandai hier à M. de Châtillon quel étoit l'arrange- 
ment qu’il suivoit par rapport à la garde-robe de M. le 
Dauphin. il medit quele fonds enétoit fixé à 18,000 francs, 
mais qu'il prenoit toujours de l'extraordinaire, et que cet 
extraordinaire avoit été l'année passée à un peu plus que 
le fonds même. Il y 8 toujours aussi de l'extraordinaire 
pour les menus plaisirs, dont le fonds est de 500 livres par 
mois. Cetextraordinaire dépend absolumentdeM. de Chà- 
tillon. 

Ms de Puyguion, femme du gentilhomme de la man- 
che de M. le Dauphin, est morte il y a deux ou trois 
jours (1); elle n'avoit que quinze ou seize ans; elle étoit 
d’une assez jolie figure et avoit assez considérablement 
de biens, et cette mort fait grand tortà M. de Puyguion. 
11 n’y avoit que peu de mois qu'ils étoient mariée. 

Du samedi 29. — Lundi dernier, 24 de ec mois, le Roi 
fut courre le cerf à Saint-Germain, comme il a fait tous ces 
jours derniers. M. le marquis de Talleyrand , parent de 
M. de Chalais et gendre de M** de Chalais, qui suit le Roi 
ordinairement à ls chasse, fit une chute très-considé- 
rable ; il montoit un cheval de la petite écurie, assez dif- 
ficile à mener et très-ombrageux ; le cheval eut peur d'un 
chien et se jeta dans le bois ; M. de Talleyrand le ramena 
dans la route; mais eu sortant du bois, il y avoit une 
branche qui s’étoit cassée et demeurée aux jambes du 
cheval, qui en eut peur, etl'engageaäsauter. La croupière 
cassa, et M. de Talleyrand tomba d'autant plus rudement 
que son chapeau étoit déjà tombé. Sa tête enfonça dans 
la terre assez considérablement du côté gauche, et fut 





{1) Elle s'appeloit Charbonnenu de Lechass 





(vole du duc de Euynes.) 
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écorchée fortement, outre deux petits trousqui s'y firent ; 
maisce qu'il y eut de plus singulier, c’est que, quoique 
seulement tombé du côté gauche, il sentit une violente 
douleur à l'épaule droite, dans laquelle l'ébranlement fut 
si violentqu’on prétend mème que tous les nerfs furent 
déplacés et mélés. Ce qui est certain , c'est qu'il perdit la 
vue immédiatement après la chute, sans perdre la con- 
noissance. IL reconnaissoit 4 la voix tous ceux qui arri- 
voient auprès de lui; il reconnut même la voix du Roi, 
lequel quitta la chasse pour venir savoir de ses nouvelles, 
et il ne recommença à voir qu'après avoir été saigné à 
Saint-Germain, ce qui ne se put faire qu'au bout d'une 
heure ou d’une heure et demie de temps. Ce fut la chaise 
du Roi qui le ramens à Saint-Germain, el après sa saignée 
elle le ramenaici. 11 y avoit outre cela une calèche du Roi 
qui suivit, où étoient M. de la Suze ct M. de Croissy. M. de 
Saint-Sauveur, écuyer de la petite écurie , suivoit à che- 
val. M. de Talleyrand a élé soulagé par beaucoup de sai- 
gnées d’un grand mal de tête et par avoir même mouché 
da sang; il Lui reste encore des douleurs dans la tête, et 
il est vraisemblable qu’elles lui dureront longtemps. 

Le lendemain 25 de ce mois, fête de l’Annonciation , 
il y eut sermon; le Roi et la Reine y furent. 11 n’y avoit 
derrière le Roi que M. le maréchal de Noailles. M. de 
Charostse mit sur un tabouret à côté de M. de Noailles. Je 
vois M. de Charost toujours dans cette place lorsqu'il n°y 
a que le capitaine des gardes seul, 

Le 26 et le 27, chasses à l'ordinaire. Cela ne peut être 
remarqué que parce que c'est deux jours de suite, par 
un assez vilain temps et froid , ce qui donna de l’inquié- 
tude pour le Roï, quoique sa santé soit bonne, 8. M. con- 
tinue toujours le même régime de vie, de prendre du 
lait de vache en s’éveillant, de diner entre deux et quatre 
heures, suivant que la chasse est plus ou moins longue, et 
de prendre le soir, à onze heures et demie environ , pour 
toules choses, en se couchant, du même lait que le matin. 
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Le diner du Roi est toujours uniforme pour le nombre 
des plats; il est composé ou de deux potages ou d’un po- 
tage avec un plat de pain pour mettre dans le bouillon ; 
ensuite on lui sert deux plats : d’un côté une grosse pièce, 
un jour de mouton, l'autre de bœufet l’autre de veau , 
dont il fait son principal diner, et de l'autre côté une en- 
trée toute unie de veau où de mouton, à laquelle il ne 
touche presque jamais; ensuite on lui sert trois plats de 
rôti {ous bardés, un de poulet, un de perdrix ou de la- 
pin et l'autre de pigeons on d'oiseaux de rivière, Il en 
mange ordinairement assez peu. Ensuite on sert Le fruit, 
composé de deux plats de fruits montés, aux deux bouts 
de le table, deux compotes et deux assiettes de sec, dans 
lune desquelles il y a toujours régulièrement un mor- 
céau de cédrai seul. Le Roi ne mange jamais decompote ni 
de cédrat, tout au plus une orange quand il se porte 
bien, et actuellement un peu de sec; cela ne dure qu'un 
moment. 

Il y a quelques jours que M. de Casteja, au sortir du 
diner du Roi, fit ses remerclmenis à S. M.; il est gou- 
verneur de Saint-Dizier, Ce gouvernement ne lui valoit 
que 2000 livres, à ce qu'il m'a dit. Lez Roi y a joint 
6,000 Livres d'augmentation, en considération des services 
que M. de Casteja a rendus dans son ambassade de Suède. 

Hicr, M. le marquis du Châtelet, qui a été fait maréchal 
de campä cette dernière promotion, et qui n'avoit encor 
pu venir ici parce qu'il étoit malade, vint faire son re- 
merciment. M. de Bouillon étoit au lever du Roi, et 
M. d’Aumont n’y étoit pas ; ce fut M. de Bouillon qui pré- 
senta M. du Châtelet, au sortir du prie-Dieu, à la porte du 
cabinet. Cela parott contraire aux usages ordinaires, sui- 
vant Jesquels le ‘grand chambellan & tout l’honcrifique 
sans commandement dans la chambre (1). 





(3) S'ai parlé depuis à M. de Bouillon de cette présentation; il m'a dit que 
ce n'éloit que parce qu'il ne s'étoit trouvé aucun valet de chambre du Roi dans 
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Hier Je Roi fut à Marly pour voir les changements qu’il 
vient d'y faire faire et faire l'arrangement des logements 
pour le voyage qu'il doit y faire, que l'on dit fixé au 
32 du mois prochain et qui doit être de quinze jours ou 
trois semaines. Les changements que l'on a fails à Marly 
ne sont pas considérables; le Roi a voulu avoir un ca- 
binet de plus et nn endroit pour mettre son tour, et pour 
cet effot, dans le cabinet qui est après le cabinet du con- 
seil et qui tient au salon du côté de la chapelle, l’on a 
fait un retranchement pour y construire un escalier (1) 
qui monte à un entre-sol au-dessus dudit cabinet. Le cu- 
binet d'en bas est encore d'une grandeur et d’une hauteur 
proportionnées, etil y a sur le double une garde-robe de 
commodité de grandeur raisonnable. Sur le double de 
Ventresol il ye aussi une pièce assez grande. L'entre- 
sol est bien éclairé, et c'est où le Roi compte mettre 
son tour et une commode; etle même jour qu'il alla à 
Marly il donna l'ordre pour un meuble de damas vert, 
la couleur de la menuiserie étant d’un lilas fort clair. 
Pour donner du jour à cet entre-sol, il a fallu ouvrir deux ‘ 
fenêtres ovales très-grandes, et pour conserver la symé- 
trie, au moins dans cette face du château , l'on à peint 
deux fausses fenêtres au-dessus du cabinet du conseil, qui 
sont fort bien imitées, et l'on en va peindre quatre autres 
dans l’autre partie de la même face. IL paroit décidé que 
M. le Cardinal logera en bas, dans le logement de M. le 
due d'Orléans, et que M. le duc d'Orléans aura celui de 
M. le Cardinal. 1 y a eu de grands compliments entre 
M. le duc d'Orléans el M. le Cardinal. S. Ém. même pré- 
tendoit n’avoir pas besoin de ce changement et comptoit 
descendre à pied et remonter dans un petit fauteuil ; ce- 





ce moment, et que M. du Châtelet rouloit retourner à Paris et ne savoit à qui 
s'adresser, (Vole du duc de Luynes. \ 

{1) Get escalier est fait de manière qu'il peut être continué aisément jusqu'à 
V'élage d'au-dessus ; il arrivera à une des pièces de l'appartement qu'a occupé 
jusqu'à présent M, le Cardinal, (Note dur duc de Luynes.} 
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pendant le changement paroît certain. M. le Dauphin ne 
sera pas du voyage, mais il ya lieu de croire qu'on lui 
donnera une chambre pour se tenir en attendant le Roi; 
le projet étant qu'il vienne voir souvent $. M. 

Le logement de M”° de Luynes seroït naturellement 
dans le château, comme celui de H®* la maréchale de Bouf- 
fers; mais l'usage n'étant point que les maris et femmes 
logent dans le corps du châtean, j'ai demandé la Perspec- 
tive, où je crois que l’on nous donnera l'appartement qui 
servoit autrefois à M. le Duc et à N° la Duchesse, et qui 
étoit resté depuis à M® la Duchesse seule. On avoit fait 
dans cet appartement deux logements pour deux maris 
et pour deux femmes, depuis que M** la Duchesse est 
dans le corps du château. 

En arrivant de Marly, le Roi, sans entrer chez Ii, alla 
tout droit chez M. le Cardinal ; il y trouva M. le marquis 
de Brancas dans le cabinet de $. Ém. Je remarquai avec 
étonnement que M. le marquis de Brancas fut présenté au 
Roi par M. le Cardinal, et qu’il fit dans le mème cabinet 

* son remerciment à S. M. ; cela fut assez court, etje lui fis 
mon compliment en sortant. C'est au sujet du gouverne- 
ment de Nantes et du commandement dans la province, va- 
cants l’un et l’autre par la mort de M. le maréchal d'Es- 
trées. M. de Brancas, qui est lieutenant général et grand 
d'Espagne, ést depuis longtemps gouverneur de Brisach. 
Il remet au Roi ce gouvernement, qui vaut 13,000 livres de 
rente; celui de Nantes en vaut naturellement 28, mais 
les boutiques qui ont été données à M. le maréchal d’Es- 
trées sont comptées pour 46,008 Livres; par ce moyen 
celui de Nantes n’est plus que de 12; mais le Roi a bien 
voulu ôter 2,000 écus de Brisach et les ajouter à Nantes. 
Brisach reste avec 9,000 livres pour celui qui l'aura; ce 
n’est pas cependant pour toujours, car si M"° la maréchale 
d’Estrées mouroit avant M, de Brancas, les boutiques re- 
viendroient à Nantes el les 2,000 écus à Brisach. M. de 
Brancas a outre cela lecommandement dans la province, 
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ce qui demande résidence touts l’année, et on ne peut 
s'absenter que par congé. Les appointements d’un lieute- 
nant général commandant en chef sont de 20,400 Livres, 
4,700 livres par mois, etil y a quelquefois des fourrages 
attachés, comme par exemple en Languedoc, où ces four- 
rages sont de17,000 livres ; mais en Bretagne la province 
donne à celui qui commande pour le Roi, à la première 
tenue d'États 30,000 livres{1), et auxautres 15,000 livres. 
Les États ne se tiennent que tous les deux ans. Le Rai 
donne outre cela 20,000 écus à chaque tenue d'États. 
Celui qui commande est obligé à beaucaup de dépense; 
il faut grand nombre de domestiques, il tient table toute 
l’année, et pendsnt la durée des États la dépense est im 
mense. 

M. le maréchal d'Estrées avoit encore outre cela la lieu- 
tenance générale de la province, qui valoit 27,000 livres, 
sur laquelle il avoit un brevet de retenue de 300,000 
livres. M. le maréchal d’Estrées ne résidant point dans la 
province ordinairement, il y avait deux brigadiers, l'un 
de cavalerie, qni est M. de Volvire, et l’autre de dragons, 
qui est M. de Koëtmen, qui commandoient en $on absence 
dans la haute et basse Bretagne. Ces deux officiers n'ont 
point été faits maréchaux de camp dans cette dernière 
promotion, et en ont été piqués; M. ds Volvire même 
a envoyé sa démission. Il est vrai qu'ils n'ont servi ni 
Pua ni l'autre dans les trois dernières campagnes; mais 
le sujet de leur peine paroït d'autant mieux fondé. qu’ils 
avoient demandé l’un et l’autre à servir; au moins m’a- 
1-on assuré que M. de Volvire avoit demandé,.et qu'on lui 
avoit répondu que sa présence éloit nécessaire pour les 
intérêts du Roi en Bretagne. 

Du 34. — L'on croyoit que cette lisutenanca générale 





{1 Et lorsqu'il est roarié, 15,000 livres À sa femme, si elle est aver, Iui; et 
aux autres 15,000 livres au commandant, je ne sais ce que l'on donne à sa 
femme, ( Noïe du duc de Luynes.— Voir tome 1", page 1494) 

6. 
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seroit donnée à M. de Richelieu; je lui en voulus faire 
mon compliment le 28. 11 me dit qu'il y avoit encore des 
arrangements qui rendoient cette décision incertaine ; 
ces arrangements ne furent finis qu’avant-hier. M. de la 
Fare vint ce même jour 29 chez moi, et me ditque le Roi 
venoit de lui donner la lieutenance générale de Bretagne, 
età M. de Richelieu celle de Languedoc. Ces deux liente- 
nances générales ne sont nullement semblables. En Lan- 
guedoe il ya trois lieutenants généraux, qui sont M. de 
Maillebois, M. de Prie, M. de la Fare, présentement 
M. de Richelieu. Chacun de ces lieutenants généraux 
n'a que 6,000 livres d’appointements ou environ; mais 
la règle est que chacun doit tenir lour à {our les États, 
lesquels se tiennent tous les ans. Les États donnent à 
celui des lieutenants généraux, qui les tient 36,000 
livres, et il a-passé en usage que ces 36,000 livres soient 
toujours payées même à ceux qui ne tiennent pas les- 
dits États. Cette somme ne se payant que tous les trois 
ans, c’est 12,000 livres par an ; avec les 6 que j'ai mar- 
qués ci-dessus, c'est 18,000livres que vaut chaque lieute- 
nance générale. M. de la Fare avoit acheté la sienne, et 
avoit sur cette lieutenance un brevet de retenue de 
200,000 livres, et outre cela il avoit un brevet du Roi 
pour commander dans toute la province. Ce brevet étoit 
nécessaire, parce que chaque lieutenant général à son 
district, et chacun d’eux ne peut commander sur le dis- 
triet des deux autres. Le brevet ne portoit point que M. de 
la Fare commanderoit aux autres lieutenants généraux, 
mais qu’il commanderoit dans toute la province. ll ya qus- 
torze ans que M. de la Fare exerce cet emploi ; il a trouvé 
le moyen d'y servir Le Roi utilement et de se faire aimer 
dans la province ; il y tenoit un grand état, et qui lui a 
coûté dansles dernièresannéesd'autant pluscherqu'ayant 
voulu servir les dernières campagnes, son équipage étoit 
obligé au retour de chaque campagno de traverser tout 
le royaume. pour retourner aux dits États; cependant 
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M. de la Fare a été dix ans entiers sans avoir d’autres 
secours pour fournir à ces dépenses que les revenus de 
sa charge, consistant, comme je viens de le dire, en : 
18,000 livres, dont ilavoit acquis le fonds puisqu'il avoit 
acheté la charge; 17,000 livres de fourrages que la pro- 
vince donne à celui qui y commande, quel qu'il soit, car 
le grade militaire n’y fait rien ; et 20,000 livres que le 
Roi donne à celui qui y commande pour S. M. Ces 
20,000 livres sont prises sur les deniers que le Roi touche 
de la province, ces 55,000 livres n’étant pas à beaucoup 
près suffisantes pour la dépense immense que M. de la 
Fare étoit obligé de faire dans le temps des États, quoi- 
qu'il n'y résidät pas toute Pannée ; et ayant été obligé de 
vendre ses terres, partie en argent pour payer ses dettes, 
et partie en rente viagère, il demanda , il y & trois ou 
quatre ans, que le Roi voulût bien le faire payercomme 
lieutenant général employé toute l’année, ce qui fait 
20,400 livres, à raison de 1,700 livres par mois. Cette 
grâce lui fut accordée ; mais depuis la fin de la guerre, 
M. le Cardinal ayant jugé à propos de faire un vetranche- 
ment sur cette paye des commandants, el qu'ils. ne tou- 
chassent que lès mois où ils résideroient effectivement, 
M. de la Fare a sénti l'impossibilité de soutenir sa dé- 
pense toute l'année ou seulement dans le temps des États, 
en perdant les appointements des autres mois où il 
n’auroit pas résidé. 1] avoit mème fait demander s’il n'y 
auroit pas quelque arrangement à faire dans lequel <e 
trouvât l'avantage du Roi, et par lequel il se trouvät lui- 
même à portée de ne pas déranger davantage ses affaires. 
Il avoit mème offert pour cela sa démission de son gou- 
vernemént d’Alais en Languedoc, qui vant environ 
47,000 livres. Voici donc l’arrangement qu'on a fait, et 
dans lequel le Roi trouve quelque léger avantage. 

Il y avoit 200,000 livres de brevet de retenue sur la 
Hieutenance de Bretagne à payer aux héritiers de M. le 
maréchal d'Estrées, et 200,000 livres debrevet de retenue 
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sur celle de Languedoc à payer à M. de la Fare. M. de ls 
Fare paye les 200,000 livres à la maison d'Estrées , et 
M, de Richelieu paye 120,000 livres à M. de la Fare. Le 
Roi donne un brevet de retenue à M. de Richelieu de 
100,000 fivres, et un de 220,000 livres à M. de la Fare. 
Moyennant cela les deux brevets de retenuese trouvent di- 
minués de 80,000 francs. M. de la Fare perd effective 
mentdu revenu, puisqu'ilavoitS5,000 livres sans compter 
les appointements de lieutenant général employé; mais 
je ne les compte pas, parce qu'on vouloit les retrancher ; 
au lieu de cela il n°8 plus que les 27,000 livres de la lieu- 
tenance générale de Bretagne etson gouvernement qu'il 
conserve, mais il n'est plus obligé à aucune représenta- 
tion, puisque M. de Brancas a le commandement de Bre- 
tagne, et M. de la Fare compte gagner cet arrangement 
25,000 livres de rente. D'autre part, M. de Richelieu a 
l'agrément d'être employé bien jeune pour commander 
dans une grande et importante province. 

M. de Richelieu et M. de la Fare firent hier leurs re- 
merelments au Roi; ce fut encore dans le cabinet de 
M. le Cardinal, qui les présenta à $. M. 

Je vis en même temps M. de Bouillon faire son remer- 
ciment au Roi. J'ai parlé ci-dessus de l'affaire de la vi- 
comté de Turenne ; cette affaire vient d'être finie. Le Roi 
acquiert la vicomté de Turenne, et après avoir fait faire 
la vérification des revenus par des commissaires qui ÿ 
travaillent depuis longtemps, S. M. a consenti de donner 
le denier soixante, qui estce que M. de Bouillon demandoit. 
Suivant ce prix, le total monte à 4,200,000 Livres, les- 
quelles seront payées par le Roi pour acquitter lescréances 
antérieures à la substitution, et à mesure que les dites 
créances auront été vidées par les commissaires du Roi. 
Outre cela, Le Roi donne 100,000 francs pour récompenser 
ou indemniser par des gratifications oudes pensions les 
officiers que M. de Bouillon avoit dans cette vicomté. Je 
croyois que M. de Bouillon demanderoit un pot-de-vin, au 
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moins de 100,000 francs à cette occasion ; mais comme 

on a voulu l’enipècher de vendre cefte terre, et que l'on 

a même dit dans le public qu'il ne la vetidoit que pour 
avoir un pot-de-vin, il & cru devoir préndre le partide n'en 
point demander, et au sortir de chez M. le Cardinal il me 

répéta ce qu’il venoit de dire au Roi: qu'il avoit l’hon- 
neur de remércier S. M. avec d'autant plus de confiance, 

qu'il croyoit pouvoir espérer que le Roi n’auroit aucun 
sujetde serepentir de laditeacquisition ; ilajouta qü’ilau- 
roit pu se croire quelque espèce de droit dé demander 
un pot-de-vin de 100,000 francs ou de 50,000 écus pour 
un marché aussi considérable, mais quedepuisqu'il avoit 
su ce que l'on débitoit dans le public, qu'il n'avoit pro 
posé cette acquisition au Roi que dans l'espérance d’a- 
voir un pot-de-:vin, il avoit cru non-seulement n'en de-- 
voir point demander au Roi, mais même le prier de ne 
lui en point donner; qu’il ne désiroit pour toutes choses 
qu’une marque de la bonté du Roi, soit une bague ; soit 

une tabntière avec son portrait. Le Roi lui répondit : 

« Monsieur, céla est trop juste. » 

M. de Bouillon, suivant le détail qu’il me fit hier, 
compte que ses revenus montent en total à environ 
500,000 livres, en comptant sa charge, qu'il met sur le 
pied de 15,000 livres, et son gouvernement d'Auvergne, 
qu'il met sur le pied de 86,000, L'article le plus considé- 
rable de son revenu est le comté d'Évreux, qu'il compte 
valoir 250,000 livres (4). Le calcul que M. de Bouillon 
fit lui-même hier avec moi est, que sur ce revenu il est 
obligé de payer tous les ans près de 180,000 livres de 
rente visgère, qu'il doit de dettes antérieures à la substi- 
tution, environ quatre millions par contrats, savoir : 
deux millions ou environ au denier vingt; neuf cent et 
tant de mille livres au denier vingt-cinq; près de 280,000 





(0) Le comté d'Évreux avait élé donné avec d'autres terres, en 1681, la 
tison de Bouillon, en échange de la prinelpauté de Sedan. 
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livres au denier trente, et 800,000 au denier quarante. 
M. de Bouillon compte encore que des arrérages de ces 
rentes, qui se sont trouvés accumulés à la mort de son 
père, il y en a pour 600,000 livres; qu'outre cela il doit 
encore 500,000 livres par contrat au denier vingt, et én- 
viron 100,000 livres d’autres detles. 

J'ai marqué ci-dessus un grand détail sur M. de Cler- 
mont-d’Amboise, l'aiappris depuisune circonstance, c’est 
que quoique M. de Clermont ait fait les fonctions de 
brigadier, en 1734, après son retour, pendant que les co- 
lonels plns anciens que lui n'avoient pas encore lenrs 
commissions de brigadier, qu'ils n'eurent que le 1* d'oc- 
tobre, cependant la commission de M. de Clermont n'étant 
datée ainsi que leseutres que du 1“ août, 18 campagne 
suivante, en 1735, M. de Clermont ne fit les fonctions de 
brigadier qu'à son rang, lequel fut compté de la date de 
commission de colonel. 

Aujourd’hui la Reine a été faire ses pques à la pa- 
roisse, Ses grossesses l’en avoient empèchée depuis quel- 
ques années, et depuis que M" de Luynes est dame d’hon- 
neur le cas n’étoit pointerrivé. Hier M" de Luynes me 
demande quelle devoit être la règle par rapport à la 
nappe de communion. Les ducs prétendent avec raison 
qu'ils ont le droit de tenir la nappe à la communion du 
Roi, honneur qui n’est point attaché aux charges, mais à 
la dignité de due et pair; de sorte qu’en présence même 
du premier gentilhomme de la chambre, un duc plus an- 
ien queluiauroit le droit detenirla nappe de communion. 
Ce droit a été confirmé pur l'usage dans tous les temps. 
Lorsqu'il n’y avoit point de princes du sang, deux dues 
tenoient la nappe chacun de leur côté; lorsqu'il y avoit 
deux princes du sang, ils avoient la préférence, comme 
de raison ; mais lorsqu'il n’y en avoit qu'un, le prince du 
sang éloità droite et le due le plus ancien à gauche. Le 
cas même est arrivé avec M. le duc d'Orléans, petit-fils 
de France, que lui, tenant La nappe à droite, undue la te- 
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noïtà gauche. Comme les princes dn sang, toujours ja- 
Zloux des honneurs attachés à la dignité de due, cherchent 
sans cesse à les diminuer et qu'ils croient que c'est vou- 
loir s’égaler à eux que de prétendre marcher après eux, 
et qu'ils voudroient pouvoir établir que hors eux il n'y 
auroit. nul rang ni distinction, par ces principes les ducs 
ont toujours perdu de leurs prérogatives, d'autant plus 
que les princes du sang, depuis qu'ils ont épousé des filles 
légitimées du feu Roi, ont acquis un plus grand crédit. 
C'est ce qui ftque du temps du feu Roi même, à ce que 
im’assura hier M. le maréchal de Noaïlles, feu M. le Duc 
tintseul la nappe à la communion du Roi. Ce futà l’occa- 
sion de quelque grâce que le Roi avoit accordée aux légi- 
timés que feu M. le Due, qui souffroit impatiemment ces 
sortes de grâces, demanda, comme parespèce de dédom- 
magement, d’avoir l'honneur de tenir la nappe seul à la 
communion du Roi. Depuis cela, les ducs ont toujours 
évité de s’y trouver. Il ne s’y trouve que le capitaine des 
gardes, parce que celni-l ne peut pas quitter sa place 
derrière le Roi, Par la même raison, les duchesses de- 
vroient éviter de se trouver à la communion de la Reine, 
mais cet arrangement ne pouvoit être fait sans être con- 
certé auparavant. La Reine se seroit trouvée accompa- 
gnée seulement de trois ou quatre dames, et ce parti de- 
mandoit réflexion. 

Le prie-Dieu de la Reine à la paroisse est dans l’espace 
qui est entre les deux grilles au milieu du chœur. Lorsque 
l Reine veutcommunier, elle se lève de son prie-Dien ; 
elle monte les deux outrois premières marches qui mon- 
tent à l’autel; et dans l’espace qui est entre ces marches 
et les sept on huit dernières, elle trouve un carreau ctun 
tabouret sur lequel est une espèce de tapis, rouge d'un 
côté, blanc de l'autre, avee une broderie d'or passée des 
deux côtés, sur, lequel tapis est la nappe de communion, 
qui est faite à pen près comme une grande toilette. Les 
quaire cotés de celle nappe doivent être tenus, tant à ln 
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communion du Roi qu'à celle de la Reine, savoir : Les 
deux côtés qui regardent l'autel par deux aumôniers, ou 
par un auménier et un chapelain ; à l'égard des deux 
autres quirégardent la nef, ils doivent étre tenus par deux 
personnes les plus considérables, deux princes ou prin- 
cesses où deux ducs ou duchesses, et suivant l'usage uri 
prince où princesse à la droite et un düc ou duchesse 
à la gauche. Les princes ou princesses trouvent fort bon 
que lorsqu'ils tiennent le côté droit de la nappe, un au- 
mônier ou un chapelain tienne le côté gauche; et en ce 
o8s, faute d'un assez grand nombre d’aumôniérs ou chiape- 
lains, un seu]tient les deux côtés gauches, et un autretient 
Je boutdu côté droit quiregarde l’autel.Pour lundi dérnier, 
il n’y eut personne que M" de Clermont qui tint le côté 
droit. La maladie de M. le Cardinal, l'absence de M. l'ar- 
chevéque de Rouen, ne laïssoït queM. l'abbé Chevrier, qui 
dit la messe et commünia la Reine. 


AYBIL. 


Convalescence du Cardiaal. — Le comte de la Marck nommé ambassadeur en 
Espagne, — Durazzo et Delci présentés au Roi. — Affaire du concile de 
Florence. — Pensions aux, venves des maréchaua dé France. — Gouverne- 
ment du Neuf-Brisach donnéà M. dePolastron. — Mort du chévalier de Viltz. 
— Difécultés au sujet de la cène; détails sur le carême et la semaine sainte. 
Le Roi fait ses pâques à la paroisse. — M. de Tessé à la cène du Roi. — 
Alfaire de la gendarmerie à Arras, — Mme Vanhoey. — Voÿages de Marly 
régiés. — Vue de Sint-Pierre de Rome par Servandoni et automate de 

… Vancanson, — Affaire du mariage de M, de Goësbriant. — Mort de l'évêque 
de Montpelier et de la comtesse de Verlus, — Régiments donnés; ibouve- 
ment dns la gendarmerie. — Pensions et gratiications données par le Roi. 
—= Départ de Mesdames pour Fontevrault, — Guilemain , Gel et Ferrière, 
musiciens, — Détails sur la Prusse, — Changement poar le voyage de 
Marly. — Audience de congé da nonce; pourquoi les nonces nommés car- 
dinaux ne reçoivent pas le chapeau en France. — Le Roi donne la barrette 
29 cardinal d’aavergne; distinction des cardinaux d'avoir un tabguret de- 
vant la Reine, — Droit pour l'entrée dans les carrosses de la Reine. — Mort 
du marquis de Gondrin. — Maladie de la comtesse de Freames. — Difficulté 
au sujet des Cent-Suisses, — Affaire de M. de Montgeron. — Mariage du due 
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de Cherrense avec Me d'Egmont, — Diffculté sur les titres. — Régiment 
de Breadlé donné à M. de Scedori. 


Du mercredi, Versailles. — M. le cardinal de Fleury 
continue à étre mieux; cependant, avant-hier la nuit ne 
fut pas bonne et il y eut encore du dévoiement. Il a com- 
mencé aujourd'hui à sortir pour aller se promenet, mais 
il est toujours abattu dans le temps de la digéstion, 
quoiqu'il ne mange pas encore de viande. On lui avoit 
toujours caché la mort du vieux Lassay, à cause qu'il étoit 
de son âge et son ani ; il n'y a qué huit jours que le Roi 
lui apprit cette mort, et voici quelle en fut la raison : M. le 
duc de Brancüs, le fils, a acheté à la mort de M. de Lassay 
une croix du Saint-Esprit de diamants; il allé voir M. le 
Cardinal, qui l'aime et le traite assez bien ; M. de Maurepas 
étoit présent. M, le Cardinal en badinant fit compliment à 
M. die Broncas sur la beauté de ss croix. M. de Maurepas 
eut un moment dé distraction , et dit tout haut : « C’est la 
croix de M. de Lassay le père. » M. le Cardinel répondit, : 
«ll vend donc ses nippes; ét comment est-il? M. le curé 
est-il content de li? » Cette aventure fut contée au Roi, 
qui juge qu’il étoit nécessaire d’instruire M. le Cardinal, 
et {l Ini dit le lendemain la mort de M. de Lassay. M. le 
Cardinal dit sur cel qu'il ne savoit pas pourquoi on lui 
avoit caché cette mort, que-M. de Lasssy étoit plus vieux 
que lui. 

Commeb'on sait depuislongtemps queM. de Vaugrenan, 
notre ambassadeur en Espagne, reviènt, on attendoit à 
tout moment la nomination de celui qui doit lai suc- 
céder. Cela ne fut déclaré qu’hier: c'est M. le comte de 
la Marck. Quoiqu'il ait déjà été en ambassade il y 8 plu- 
sieurs années, on ne croyoit pas qu'il songeät à celle-ci, 
par rapport à sa santé et à son âge, qui est au moins de 
soixante-six ou soixantesept ans. 

Hier, les ambassadeurs vinrent à l’ordinaite. M. Bri- 
gnole, envoyé de Gtnes, présenta un noble génois que 
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l'on nomme Durazzo. M. Delci, notre nonce, présenta aussi 
le camérier qui vient apporter la barrette à M. le cardinal 
d'Auvergne; ce camérier es neveu de notre nonce ets’ap- 
pelle comme lui, Delei. Ilétoit chargé de plusieurs lettres 
du Pape, et entre autres d’une pour M. le cardinal de Ro- 
han pour lui recommander le dit camérier. Je lus hier la 
dite lettre; elle est écrite en latin sur un grand parche- 
min plus long que large. Les lettres du Pape s'appellent 
des brefs. 

L'affaire du concile de Florence fait toujours grand 
bruitici, Le concile de Florence est regardé comme œcu- 
ménique en France. Ce concile avoit été assemblé à 
Bâle, de là transferé à Ferrare, ensuite à Florence. Il y 
avoit eu plusieurs difficultés pendant la durée de ce 
concile; il n'y avoit point même d'évéque de France à 
Florence, cependant depuis plus de cent ans ledit concile 
y est regardé comme æeuménique. Ce fut le pape Martin V 
qui, au commencement de l'année 1431, avertit tous les 
princes chrétiens que le concile général alloit so tenir à 
Bâle. Nicolas, archevêque de Palerme en Sicile, qui a fait 
Phistoire de ce concile, assure que ce Pape avoit princi- 
palement en vue de réunir l'Église grecque. Martin V 
mourut avant l'ouverture dudit concile, Eugène IV lui 
succéda ; il éloit neveu de Grégoire XII, et avoit été her- 
mite. On intenta contre lui à Bale plusieurs chefs d’accu- 
sation, entreautres d’avoir cru aux faiseurs d’horoscopes, 
parce qu’il racontoit que dans son hermitage un pauvre 
passent lui avoit prédit qu'il seroit Pape et qu'il le seroit 
dix-huit ans. Le Pape donna une bulle pour la dissolution 
dudit concile et pour en assembler un autre à Bologne. 
L'empereur Sigismond, qui soutenoit leconcile, s’opposa 
à la bulle; il écrivit au Pape, et lui représenta que la dis- 
solution dn concile étoit dangereuse et pour l'Église et 
pour lui-même; que les hérétiques sectateurs de Jean 
Huss y avoient été appelés et se disposoient à y venir; 
que d’ailleurs le concile venoit de renouveler les décrets 
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deceluide Constancepar lequel on avoit déposé Jean XXII; 
que si ces décrets n’avoient pas lieu, l'élection de Martin V 
n'avoit pas lieu, ayant été faite du vivant de Jean XXI, 
etque la sienne à lui-même ne le seroit pas, puis qu’il au- 
roit été élu par des cardinaux, élus eux-mêmes par un 
Pape qui ne devoit pas l'être. Enfin, en 1438 le concile fut 
transféré de Bâle À Ferrare : ce ne fut pas sans beaucoup 
d’oppositions ; méme un des légats, qui étoit le cardinal 
Julien, étant allé de Bâle à Ferrare, il n’y eut que quel- 
ques évêques qui le suivirent ; les autres et plusieurs am- 
bassadeurs, entre autres ceux de France, demeurèrent 
à Bâle, où il y eut encore quelques sessions. Enfin, le con- 
cile s’ouvrit à Florence, dans l’église Saint-Georges, le 9 
d'avril 1438. La peste étant survenue à Ferrare, aprèsseize 
sessions qui y avoient été tenues, on transféra le concile 
à Florence, où l'on ne tint que neuf sessions. L’empe- 
reur ni le roi de France n'y avoient envoyé ni ambassa- 
deurs ni évêques. L'union des Grecs avec les Latins fut 
faite dans ce concile. Jean Paléolcgue étoit alors empe- 
reur des Romains, et Charles VII roi de France. Charles VIT 
soutenoit toujoursle concile de Bâle; il y eut méme dans 
ce temps-là la fameuse ordonnance que l’on nomma 
la pragmatique sanction, qui fut condamnée ensuite par 
le pape Eugène. Le détail de ce qui s'est passé sur cette 
affaire seroit trop long à mettre, mais ce qui est de cer- 
tain, c’est que l'Église & reconnu depuis longtemps le 
concile de Florence. En conséquence, la Sorbonne a tou- 
jours soutenn sa validité. Il y a quelque temps qu'un ba- 
chelier ayant soutenu la même doctrine dans une thèse, 
le Parlement, toujoursrempli de zèle pour les libertés de 
l'Église gallicane, mais dont le zèle est quelquefois in- 
discret, s’éleva contre cette thèse, et déclara par un arrêt 
qu'il ne regarderoit jamais le concile de Florence comme 
œcuménique et qu’il ne devoit point être regardé comme 
tel en France. Le Roi fut obligé, quelque temps aprés, de 
donner un arrët du conseil pour empécher le mauvais 
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effet de celui du Parlement. L'arrêt du conseil est sage 
et mesuré. Le Roi déclare que ce n'est point à lui à dé- 
cider de l'æcuménicité des conciles, mais qu'il doit soute- 
nir deson autorité cellede l’Église, quia reconnu celui de 
Florence. L'arrêt du conseil ayant été vu au Parlement, 
il y éut trois avis différents : l’un de faire un arrêté con- 
traire, l'autre de faire des remontrances, le troisième de 
faire l’un et l'autre. Il passa à la'pluralité des voix de faire 
un arrêté par lequel il est dit que le Parlement continuera 
à ne pas reconnoltre le concile de Florence pour œcumé- 
nique, et qu’il s'opposera toujours à ce que les sujets du 
Roi le reconnoissent pour tel. 

de crois n'avoir pes marqué ci-dessus ce quise passa 
après la mort de M. le maréchal de Berwiok.M°®* la ma- 
réchale de Berwick eut 20,000 livres de pension, etoutre 
cela vingtautres mille livres aussi de pension pour distri- 
buer à ses enfants, comme elle le jugeroit à propos. Je fus 
étonné d'apprendre, il ÿ a quelques jours, par M"* lama- 
réchale de Villars, que, quoïque M. le maréchal de Villars 
soit morten Italie commandant les armées du Roi, elle n'a 
point eu de pension. Je croyois que c’éloit l’usage aux 
veuves des maréchaux de France, et surtout lorsqu'ils 
meurent commandant les armées. M** la maréchale da 
Gramont en a eu une aussi, je crois de 10 ou 12,000 li- 
vres, à la mort de M. le maréchal de Gramont, et M=°la 
maréchale de Noailles en eut aussi une pareille. M®* la 
maréchale de Chamilly n’en eut point; maisil y avoit 
des raisons d'exceptions personnelles. Elle s’étoit livrée 
aux nouveantés de l'Église avec tant de fureur, qu’elle 
étoit regardée dans le parti janséniste commeune mère 
de l'Église, M°" de Villars et de Berwiek avoient demandé 
Tune et l'autre que le Roi voulût bien faire, l'honneur à 
la mémoire de leurs maris de leur faire faire un service 
aux dépens de S. M. H°"° de Villas prétend que les frais 
de chaque service n'auroient pas été à plus de 2,000 écus 
pour le Roi. Je ne sais quelles furent les raisons dans ce 
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temps-là; il n'y eut point de service de fait aux dépens 
du Roi. 

Du3. — M. de Polastron remercie hier le Roi pour le 
gouvernement du Neuf-Brisach. M. de Polastron, qui n’est 
pas riche, parses talents et parson grade, aujourd’hui lieu- 
tenant général, pouvoitavec raison espérer d'être employé 
sur le frontière, ce qui vaut, comme j'ai dit plus haut, 
20,400 livres; outre cela, étant à la tête des inspecteurs 
d'infanterie, il pouvoit espérer de devenir directeur, dont 
Les appointements doublent, ce qui fait 16,000 livres. Il 
perd tout ces avantages par l'emploi de confiance que le 
Roi lui a donné auprès de M, le Dauphin; r’est pour l'en 
dédommager que le Roi lui donne Brisach, qui ne veutà 
la vérité que 9,000 livres, mais qui en vaudra 45 après 
la mort deM®° le maréchale d'Estrées, comme j'ai expliqué 
plushaut. Outre cela, M. de Polustron conserve son ins- 
pection, qui lui en vaut 8. On croyoit que ce gouver- 
nement de Brisach seroit donné à M. de la Javelière, qui 
à été nommé gouverneur de Philipsbourg avee 15,000 Li- 
vres d’appointements, et à qui le Roi à conservé les ap- 
pointements en rendant Philipsbourg. M. de la Javelière 
est maréchal de camp, et pouvoit même espérer d’être 
fait lieutenant général à cette dernière promotion-ci, 
d'autant plus que l'on a fait plusieurs de ses cadets. L'on 
est persuadé qu’il y aura quelque extension à oette pro- 
motion, et que M, de la Javelière etM. de Gamaches ne se 
ront point oubliés. 

J'appris hier la nouvelle de la mort de M. le chevalier 
de Viltz. Il y a bien longtemps qu'il souffre d'un effort 
dans la cuisse qui avoit donné occasion à ce que on ap- 
pelle en termes d'anatomie un anévrisme. Sa cuisse étoit 
devenue d’une grosseur monstrueuss, et l’on a essayé 
inutilement toutes sortes de remèdes pour le guérir, Le 
chevalier de Viltz étoit colonel du régiment de cavalerie 
Royal-Pologne, qui éloit ei-devant Monteil. Le nom de 
M, de Vilz éloit Custine. 11 y a longtemps qu'un de ses 
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parents, nommé aussi Custine et qui étoit capitaine dans 
ledit régiment, disparut tout d’un coup et emmena avec 
Juile fils de M, d'Houdetot, lieutenant général, qui est capi- 
taine,je crois aussi de cavalerie. Ils passèrent dans le pays 
étranger, se mirent au service de l’empereur, furent 
à Belgrade, eurent dans le cours de leur voyage plu- 
sieurs affaires particulières. M. d’Houdetot croyoit son 
fils perdu, n’en ayant aucunes nouvelles et n’en sa- 
chant d’autres, sinon que M. de Custine étoit à Venise avec 
un officier espagnol, avec lequel il s'étoit battu, et qu'il 
avoit blessé, etdont ils attendoient la guérison pour passer 
en Turquie avec un passe-port de M. de Froulay. M. d'Hou- 
detot ne doutoit pas que son fils ne fût ce prétendu offi- 
cier espagnol, et n’ayant par conséquent nulle espérance 
dele revoir, il venoit demander que la compagnie, qu'on 
a bien voulu Iui conserver jusqu’à présent, fût donnée à 
un deses frères. Dans ce même temps, M. de Mirepoix (1) 
lui à mandé que son fils étoitresté à Belgrade, qu'il l'a- 
voit fait venir à Vienne, et qu’il le lui renvoyoit. 

Hier, il y eut un petit mouvement au sujet d'une nou- 
velle difficulté que les princesses du sang veulent encore 
faire, M“ de Clermont parle à la Reine; la Reine alla 
parler à M. le Cardinal ; c'est au sujet de la cène. Ml* de 
Clermont prétend que les duchesses ne doivent point 
faire porter leurs carreaux dans la salle où se fait la cène, 
que ce droit n’appartient qu'aux princesses du sang. 
M°° de Luynes , sur cette nouvelle , en alla parler hier à 
M. le Cardinal, qui lui dit qu’effectivement la Reine lui en 
avoit parlé, el queles princesses du sang prétendoient que 
cette pièce devoit être regardée comme l'appartement de 
la Reine. M” de Luynes représenta à S. Ém. que cette pré- 
tention étoit insoulenable etse détruisoit d'elle-même ; 
que cette pièce étant la grande salle des gardes, appelée 





(i) Le marquis de Mirepoix, ambassadeur éxtraondinaire du Roi à Vieune. 
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le magasin, que c’étoit l'officier qui y commandoit; que 
si elle pouvoit être regardée comme la chambre de la 
Reine, il faudroit que la surintendante ou la dame d’hon- 
neur yeütlecommandement; que les duchesses avoient la 
prérogative d’avoir des carreaux devant le Roi et devant 
la Reine dans l’église ; que la conséquence paroissoit néces- 
saire qu’elles en eussent en pareilles cérémonies. M®* de 
Luynes ajouta à $, Ém. que si l'on faisoit quelques nou- 
velles difficultés, elle le supplicit de trouver bon qu'elle 
se retirit. Ce qui est cerlain, c'est que les duchesses ont 
toujours eu des carreaux en pareilles occasions; elles en 
avoient l’année passée et j’avois oublié de le marquer. 

Du 5, à Versailles — Avant-hier jeudi, le Roi etla Reine 
allèrent-à différentes heures à la chapelle, et mème entre 
neuf et dix heures, adorer le Saint-Sacrement. 

Hier la Reine y fut encore; il fallut même réveiller les 
Suisses pour lui ouvrir la chapelle. Le jeudi saint, il y 
eut une quèteuse, qui fut M®* de Soubise. M” d'Andelot 
avoit quêté le dimanche des Rameaux. 

La Reine ne mangea point de poisson vendredi, ni 
mème de beurre; elle n'eut à diner que des légumes à 
Y'huile. Elle 4 fait le carème en entier, et on a remarqué 
que le nombre des plats ou assiettes servis sur sa table 
étoit de vingt-neuf ou trente, en comptant les corbeilles 
etassiettesde fruit, Le Roi a commencé à faire maigre cette 
semaine. Il a fait gras mardi, jeudi, vendredi et samedi; 
ilne fit point le mercredi; il alla à la chasse ce jour-là, 
et revint pour les ténèbres. S. M. ne mangea le vendredi 
saint que du lait, du riz au lait, du potage au lait, ete. 

Dans les trois jours de ténèbres, tout s'est passé à l'or- 
dinaire. Il y a un des psaumes chanté en musique et le 
miserere en faux bourdon. Mesdames ont été tous ces trois 
jours à ténèbres etaujourd'hui à complies ; ellesont été àla 
première travée à droite en entrant , avec un tapis seule- 
ment pour couvrir la banquette et des carreaux sur le- 
dit tapis. Le mercredi, M“ de Clermont ayant demandé 
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une travée, on lui avoit gardé la seconde à droite. M"* de 
Tallard représenta que moyennant cet arrangement, les 
sous-gouverhantes de Mesdames n‘avoient point de places. 
Cettereprésentation 8 eu tout son effet : La seconde travée à 
droite a été depuis gardée pour la suite de Mesdames, et M'° 
deClermonteut la secondetravéeà gauche le jendi ; la pre- 
mière étoit gardée pour M. le duc de Chartres. Le jeudi 
saint, il n’y eut nulle difficulté à la cène de la Reine, et 
les projets de M" de Clermont n’eurent aucun effet; les 
duchesses eurent leurs carreaux et portèrent les plats à 
la cène suivant la règle. Madame et M** Henriette mar- 
choient d’abord, puis M de Clermont et M* de Roche- 
chouart, comme la plus ancienne duchesse ; ensuite les 
quatre ou cinq autres duchesses, suivant leur rang, ex- 
cepté M°° d’Antin , qui devoit marcher la dernière et qui 
se trompa et mercha la pénultième; et après les du- 
chesses marchoïent quatre ou cinq dames non titrées, 
entre autres M”* de Maïlly, de Bourols, de Mérode, et 
Mie de Mailly. La cène de la Reine fut à trois heures après 
midi. 

Le vendredi, il n’y eut rien d’estraordinaire à l’adora- 
tion de la croix. Il n’y avoit pas un seul duc en bas, que 
M. de Béthune avec son carreau derrière le fauteuil du 
Roi. A droite du Roi étoit M. le due de Chartres, ensuite 
M. le Duc, M. le prince de Dombes, M. le comte d’Eu, M. de 
Penthièvre ; à gauche, du côté de la Reine, étoicnt Made- 
moiselle et Mu: de Clerinont, À droite, devant le prie-Dieu, 
{rois aumôniers du Roi, le P. de Linières au bout du 
prie-Dieu, dans l'épaisseur dudit prie-Dieu, tous en man- 
teau long, de même que ceux de la Reine, qui étoientdu 
côté gauche ; ils étoient trois aussi; et après eux étoit le 
petit abbé, le moine chapelain de la Reine; il y avoit ce- 
pendant quelque distinction de son habillement à celui 
des aumôniers. Les aumôniers du Roi étoient les deux de 
quartier et un du quartier dernier, et pour la Reine l’uu- 
mônier ordinaire, celui de quartier et celui du quartier 
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dernier. Après le prêtre, le diacré et le sous-diacre, les 
aumôniers de la Reine allèrent les premiers à l’adoretion 
de la croix, ensuite le confesseur du Roi, puis les aumo- 
niers du Roi ; l'abbé d’Aydie fut le dernier qui y alla, et 
il resta à genoux auprès de la croix pour tenirle bassin 
et recevoir les offrandes, etil y fut loujours jusqu'après 
que M. de Penthièvre eut adoré la croix. Le Roi fut suivi 
par M. le duc de Chartres, et M. de Chartres revint 
accompagner le Roi; et aussitôt que la Reine eut adoré 
le croix, M. de Chartres y alla, puis M. le Duc, Mademoi- 
selle, M® de Clermont, M. le prince de Dombes, M. le 
comte d'Eu, M. de Penthièvre. M. de Tessé donnoit la 
main à la Reine. Pour M°* de Luynes, elle ne sortit pas de 
sa place. Onfit la procession pour aller prendre le Saint- 
Sacrement; tous eurent des cierges; M” de Luynes en 
eutun. 

Du lundiT. — Samedi dernier, le Roi fit ses pâques à 
la grande paroisse. Il y avoit deux princes dusang, M. de 
Chartres ou M. de Clermont, je ne sais lequel des deux, 
et.de l’autre côté M. le duc de Penthièvre. Outre M. le duc 
de Béthune, capitaine des gardes, il y avoit MM, les dues 
de Villeroy et de Rochechouart; cela ne faisoit nul in- 
convénient ce jour-là, à eause des deux princes du sang. 
Le jour quele Roi fait ses pâques, l'usage est que les qué- 
leuses ne viennent point demander au Roi, mais à l’au- 
mônier de quartier; et l'abbé d'Aydie, qui est un des au- 
môniers, m'adit qu'il y avoit dix-sept quéteuses et qu'il 
leur avoit donné à chacune deux louis. Au retour de la 
paroisse, le Roi vint toucher les malades dans la galerie 
des princes, à l'ordinaire. S. M. alla ensuite à la chapelle 
où l'office étoit commencé; il entendit la grande messe. 
L’après-dinée, les complies, l'O fi et fie en musique; 
c’est l'usage. 

Le dimanche de Pâques, le Roi et la Reine furent à 
la grande messe en bas. Ce fut M” d’Ancenis qui 
quèta. L'après-dinée, il y eut sermon et le compliment 
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suivant l'usage. La Reine s’élant trouvée un peu mal ne 
put rester à la chapelle en bas, et s'en étant retournée 
chez elle ne revint qu’à moitié de vêpres, mais en haut. 
Ce queje remarquai, c’est que l'on ôta son fauteuil ; celui 
du Roi fut mis au milieu du drap de pied; il n'y avoit 
point de princesses; M. le due de Chartres étoit à droite, 
M. de Dombes à gauche, chacun sur un pliant; leurs pieds 
étoïent à la même hauteur de ceux du Roi, au bord du 
drap de pied. 

Du 8, Versailles. — Le Raï et la Reine n’ont entendn 
lundi et mardi qu’une messe basse; mais LL. MM. ont été 
à vépres et à complies. Dimanche, L'O fl fut chanté par 
les chantres et non par la musique. M. de Tessé fut jeudi 
à la cène du Roi. Ce fut une faute dont il a été bien fâché; 
mais comme cela a été sans inconvénient jusqu'à ce qu'il 
fût grand d'Espagne, etqu'iln’y a pas longtemps qu’ill'est, 
il ne fitpas l'attention qu'il auroit du faire. Je lui représen- 
tai, ily a quelques jours, qu'il devroit avoir attention 
de prendre un carreau derrière le fauteuil de la Reine, 
puisqu'il en a le droit, les grande d'Espagne ayant Les 
mêmes honneurs en France que les ducs; mais il est vrai 
qu'il y a des occasions où il ne pourroit pas avoir ec car- 
reau, parce qu'il n'a point de place derrière le fauteuil 
de la Reine comme le chevalier d'honneur; je l'ai déjà ob- 
servé ci-dessus. Lorsque la Reine est en has, son premier 
écuyer se met ordinairement sur le banc vis-à-vis le Roi 
sans avoir de place marquée; il sembleroit que la chaise 
à porteurs de M" de Tessé devroit avoir une housse, 
puisque c'est le droit des grandes d’Espagne, cependant 
elle n’en 8 point, et M. de Tessé me.fit l'observation que 
la chaise de M** de Tessé étoit une des chaises de la 
Reine, de manière même que si la Reine étoit en grand 
deuil , M” de Tessé auroit une chaise clouée. 

Il y a eu ce carnaval quelques plaintes ici au sujet de 
la gendarmerie. La gendarmerie est à Arras. M. d'Isen- 
ghien, qui en est gouverneur, reçut une lettre où onui 
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marquoit que quelques gendarmes avoient insulté un prè- 
tre ; que la garde dela villeavoit voulu les arrèter et qu’ils 
avoient fait rébellion en criant : «à moi gendarmes » ; 
qu'il y avoit eu même plusieurs personnes de blessées. 
M. d'Isenghien apporta cette lettre à M. d’Angervilliers. 
En conséquence, M. du Châtelet, major de la gendar- 
merie, eut ordre de partir pour s'informer des faits et 
faire tenir un conseil de guerre pour la punition des cou- 
pables. M. du Châtelet revint avant-hier au soir; il me 
conta hier matin que le conseil de guerre avoit été tenu 
et que l'on n'avoit point trouvé de preuves contre les 
gendarmes, qu’on avoit seulement reconnu que trois des 
gendarmes éloient sortis après l'appel fait; qu'un qua- 
&ième, ivre et masqué, avoit été pris par la patrouille ; 
qu'au reste l'insulte faile au prêtre avoit été légère, puis- 
qu’on lui avoit seulement proposé d'aller au bal, et que 
C'étoient des gens masqués et inconnus, et qu’il n’y avoit 
eu personne de blessé; que la punition n’avoit élé que 
quelques mois de prison. Cette affaire fait d'autant plus 
de bruit que d’une part le ministre trouve ce jugement 
bien doux, de l'autre MM. de la gendarmerie sont fort 
mécontents de M. d'Isenghien. Ce sont eux qui m'ont 
conté le contenu de la lettre et qui m’ont ajouté mème 
que M. d’Isenghien avoit été chez M. du Châtelet pour Lui 
faire une honnèteté sur ce qui s’étoit passé, 

M®* Vanhoëy, ambassadrice de Hollande, vint hier à la 
toilette de la Reine, M"° de Luynes la fit entrer immédia- 
tement après la chambre, et M®° de Vanhoey fut assise 
suivant la règle. 

Les voyages de Marly sontréglés depuis quelques jours. 
Le premicr, du 27 de ce mois au 8 de mai, et le second 
du 27 mai au & juio. Il y en aura un troisième après Com- 
biègne. 

Du 18, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus d’une somme 
de 100,000 francs que M. de La Trémoille avoit obtenue 
daus le temps des fermes générales, ladite somme des 
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tinée à payer M. de Richelieu à qui M. de la Trémoille doit 
lesdites 100,000 livres; je crois que c'est du jen. Cela n’a 
pas été fait dans le temps du bail desdites formes, mais 
depuis les fermes données. Il est mort un fermier général, 
et M. de Richelieu, à cette occasion, a demandé à M. le 
Cardinal qu'il voulût bien contribuer à la facilité de son 
payement en faisant donner les 100,000 francs à M. de la 
Trémoille par celui qui seroit mis en place. Le fermier 
qui est mort étoit un gendre de Bontemps. 

J'allai il y a quelques jours à Paris voir la représen- 
tation de Saint-Pierre de Rome ; c'est au vieux Louvre 
que le S' Servandoni a fait consiruire celle représen- 
tation (1); cela est absolument dans le goût des décora- 
tions d'opéra. L’œil est trompé quand on est dans le point 
de vue; mais comme le lieu, quelque grand qu'il soit, n'a 
pu permettre que de réduire l'église aux deux tiers de 
ce qu’elle est réellement, cela ne présente l'idée que 
d’une église d'une grandeur ordinaire, Ce qui est par 
faitoment bienimité, c’est Le jour. Un très-grand nombre 
de lampions placés avec art donne l'idée du jour tran- 
quille d’une église. Quelques gens ont prétendu que 
l'autel étoit trop petit par rapport à l'église ; il y a aussi 
plusieurs représentations de figures à genoux proportion 
nées à l'élévation du vaisseau qui servent extrémement 
à la décoration de la perspective. Les frais de cette illu- 
mination etautres indispensables sontassez considérables. 
Servandoni me dit que ces frais journaliers alloient déjà 
à environ 10,000 francs, et cele indépendamment de la 
construction, bois, peinture, etc. IL comptoit dans ce 





(1) Le Mercure de février annonee (page 319 ) que le chevalier Servandoni, 
peintre et arebitecte du Roi, travaille depuis six mois et emploie qu 
d'ouvriers de toute espèce pour domuer la représentation de l’église de Saint 
Pierre de Rome, eLqu'on verra cette représentation dans la grande salle des 
machines du palais des Tuñeries pendant les trois semaines du temps pascal, 
selou Là permission que le Roi a bien voulu Ini en aceorder. 
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temps-là avoir tiré à peu près 20,000 francs de ceux qui 
sont venus voir cette décoration. 

J'allai voir aussi le mème jour le flûteur du S' de 
Vaucanson dont j'ai parlé (1). C'est une machine digne 
de curiosité, et qui doit avoir coûté beancoup d'argent et 
de travail. La figure est sur un piédestal, dans une salle 
de l'hôtel de Longueville (2). Dans le piédestal sont tous 
les ressorts, tambours, chaînes, qui font mouvoir les 
doigts. Cette figure joue douze airs, les six derniers 
mieux que les six premiers. Elle joue même des doubles 
d'airs, forme des tenues de vent, des échos très-marqués. 
On ne peut pas dire que la façon de jouer ces airs soit 
dans Ja dernière perfection ; mais il est singulier d’être 
arrivé au point où est cette figure. Le vent sortréellement 
par la bouche et ce sont les doigts qui jouent. Les doigts 
sont de bois avec un morceau de peau sur l'endroit 
qui bouche les trous. Toute la figure est de bois, hors les 
bras qui sont de carton. Un défaut apparent qu'on n’a pu 
éviter c’est que la bouche demeure leujours ouverte. Il 
ya cependant un mouvement réel dans la lèvre supé- 
rieure, mais ce n'est que dans les deux côtés. 

1 y a encore une curiosité à Paris que je n'ai point 
vus, que l'on appelle hydraulique; c'est un tableau 
mouvant par l'effet de l'eau, dont les figures sont assoz 
bien exécutées. 

On parle toujours du mariage de M. de Gotabriant le 
père avec Mi de Sully. M° de Sully est hors de le maison 
de ses pêreet mère depuis longtemps, et retirée à Belle- 
chasse. Les sommations respectueuses sont faites depuis 
quelque temps; il y a des oppositions dela part de M. de 
Goësbriant le fils; on espère cependant que tout cela sera 
terminé incessamment. 

1 y a cinq ou six jours que j’ai appris la mort de M. de 





{4) Voir les détails sur cel autornaie dans le ifercure d'avril, page 738. 
&) Rue Saint-Thomas du Louvre. 
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Montpellier (1) ; il est mort dans les mêmes sentiments où 
il étoit depuis longtemps; il a cependant déclaré en 
mourant qu’il reconnoissoit le Pape pour le chef visible 
de l'Église, et qu’il mouroit dans la foi de l’Église catho- 
lique, apostolique et romaine, mais que d'ailleurs il 
persistoit dans les sentiments connus par ses discours et 
par ses écrits. IL demanda à recevoir Notre-Seigneur. Le 
doyen da chapitre refnsa de lui administrer les sacre- 
ments ; la seconde dignité du chapitre refuse de même ; 
il n’y eut que le troisième qui lui porta N.. Il est 
mort à Montpellior; il était frère de M. le marquis de 
Torcy, neveude feu M. Colbert. M. de Croissy, leur père, 
et M. Colbert, étoient frères. M. de Montpellier fait l'hô- 
pital de Montpellier son légataire universel; il laisse à 
M. son frère sa bibliothèque, qui, äce que l'on dit, vaut 
200,000 francs; mais il le charge de donner 20,000 écus 
d'argent à l'hôpital de Montpellier. I] laisse 10,000 francs 
une fois payés à M. de Croissy, son neveu, capitaine des 
gardes de le porte, fils de M. de Torey, et cela parcs qu'il 
a été son parrain. D'ailleurs il ne laisse à tous ses parents 
que pour marquer qu'il ne les a pas oubliés. . Il laisse à 
chacun cent francs une fois payés, même à sa sœur, M°* la 
duchesse de Saint-Pierre. IL a une autre sœur religieuse 
à Maubuisson, à qui il laisse sa chapelle avec un calice d’or 
qui lui avoit coûté, à ce que l'on dit, 14,000 livres. 

J'appris aussi il y a quelques jours la mort de M* la 
coratesse de Vertus; elle étoit d'Aligre. M. le comie de 
Vertus s’appeloit Goëllo du vivant de son frère aîné, qui 
étoit enseigne ou guidon des gendarmes de la garde. Su 
sœur, qui vit encore, est veuve de M. le prince de Cour- 
tenay. 

J'ai déjà marqué plusieurs fois combien on avoit d'im- 





(1) Chacles-Joachim Colbert de Groissy, nommé érèque de Montpellier en 
1697. C'était ua des chefs du parti janséniste « qui ne craiguoit ni menaces , 
ni récompense , dit Barbier, et qui étoit habile et honnète homme. » 
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patience de voir une détermination prise par rapport 
aux régiments. M. d'Angervilliers ne travailloit pas une 
seule fois avec le Roi que l’on ne crût, au sortir du travail, 
en apprendre des nouvelles. Il y a quatre ou cinq jours 
que quelqu'un, en badinant, ayant fait une liste de tous 
les régiments à donner .et mis vis-à-vis chaque régiment 
Monsieur. . .. - en blanc, ce papier 
fut apporté au Roi, qui en badina le premier et le donna 
à M. le duc de Charost en lui disant : voilà la liste des ré- 
giments. Cette plaisanterie cournt ici le même jour. Un ou 
deux jours auparavant, le Roi avoit fait une plaisanterie 
à M. de Crillon, à son diner, sur le désir qu’il paroissoit 
en avoir un et la douleur où ilseroit s’il n’en avoit point, 
ajoutant que les circonstances présentes étoient les seules 
favorables où il pûtse trouver, M. l’archevéque de Tours, 
son oncle, voulant bien payer leditrégiment. Il étoit aisé 
de juger par ce discoursdu Roi qu'il alloit donner inces- 
samment les régiments; effectivement avant-hier, 16 de 
ce mois, M. le Cardinal ayant été chez le Roi, comme ily 
va régulièrement depuis quelque temps tous les jours, 
M. d'Angervilliers fut mandé. L'on attendoit avec impa- 
tience la fin de ce travail, et il y avoit un monde prodigieux 
chez le Roi. 8. M., qui avoit été à la chasse ce jour-là et 
qui n’est plus présentement dans le méme régimedu lait, 
avoit déjeuné avantque de partir etsoupoit à huit heures. 
Son souper fut un peu retardé par la longueur du travail; 
enfin M. d’Angervilliers sortit pendant que le Roi étoit à 
table et ne dit mot en sortant du cabinet; il retourna 
chez lui faire mettre une liste au net, et l'envoya au Roi. 
Le Roi, au sortir de son souper, entra chez Ja Reine, qui 
jouoit ; il parla de la liste qu'il avoit dans sa poche ; mais 
comme la Reine.nela lui demanda point, personne n’osa 
lui faire de question. Le Roi en revenant chez lui parla 
encore de la liste, et quelqu'un lui ayant dit qu'il falloit 
bien s'attendre qu'un grand nombre de gens seroient 
afligés, le Roi répondit : « Comment faire pour contenter 
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cent personnes avec vingt-deux régiments? après cela, 
ajouta-t-il, ce n’est que reculer pour mieux sauter. » Ilse 
reprit ensuite : « On ne peut pas dire pour mieux sauter, 
mais pour avoir le même sort. » Je joins ici la liste des- 
ditsrégiments (1). 

M. le duc de Rohan, fils de M. le prince de Léon, est 
compris dans ladite liste, parce qu'il a désiré avoir un 
régiment plus ancien que le sien; aussi lui coûte-til 
55,000 livres au lieu que le sien n’étoit que de 40,000 li- 
vres. À l'égard du régiment Royal-Pologne et de celui de 
Chtellerault, il y a eu une espèce d’arrangement. M. le 
chevalier de Viltz, mort sans avoir donné sa démission, fait 
que M. de Châtellerault passe d’un régiment de 22,500 li- 
vres à un de 100,000 livres, sans avoir rien à donner; 
mais comme il n’auroit pas été juste qu’en pareille cir- 
constance il eût vendu son régiment, il sembloit que 
M. d’Andelot auroit dù avoir pour rien celui de M. de 
Châtellerault; cependant M. d’Andelot donne 22,500 li- 








ei) RÉGIMENTS DONNES LE 18 AVRIE 1738. 


Infanterie. 
Aichelieu, MM. Le doc de Rohan. Languedoc, MM, Douglas. 
Vermandois,  Cleemonl-Gallerande. Provenee, D'Aubeterre. 
Guyenne, Chevalier de Dreux.  Islede France,  Crussol. 
Halnauit, Custie, Vexin, Puységur. 
Touraine, Prince de Tiogry,  Vivarais, De Rougé. 
Soissonnois, Donges, Pouthieu, Joyeuse. 
Bretagne, Grillon. Desiandes, Dessalles. 
Perche, Livry. Ssoterre, V'Esears, 
Cavaterie. 
Royal-Roussillon, MM. Prince de Croy. Berry, MM. Prince d'Havré. 
Dauphin, Voivire. Baint-Simon, Sabran, 
Dauphin étranger, Pollgnac. La Tour, Chabrillan. 
Brolagne, Gasion. Moucby, D'Asfeldt. 
Dragons. 
Languedoc, M. De Ranmes. 
Guidons de Gendarmerie, 
Decerlanx, M3, Rochefort. 
Lannion, D'autichamp. 
Gendarmes Dauphins. 
M. de Tillières. 
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vres, et voici comment. IL avoit une compagnie dans 
Royal-Pologne dont le prix est de 10,000 livres; il 
donne sa démission de cette compagnie; le Roi y 
nomme. Le lieutenant-colonel du régiment de Châtelle- 
rault, ancien officier et brigadier, vouloit se retirer et 
trouvoit 12,000 livres de sa compagnie; il demandoit 
outre cela une pension de retraite, qu'il auroit de- 
mandée plus considérable s'il n’avoit vendu se compe- 
gnie que la taxe, qui est 8,000 livres. L'aide-major de 
Châtellerault , qui est frère de Duchiron, un des princi- 
paux commis du bureau de la guerre, désiroit d'avoir une 
compagnie et n’en vouloit pas donner 12,000 Livres. Tous 
ces intérèts différents ont été réunis, et le Roi y a trouvé 
quelque avantage. M. d’Andelot donne 42,500 livres, 
faisant avec sa compagnie le prix d’un régiment gris. 
Les 13,500 livres sont données à M. de Moneue ,et le 
Roi lui donne une pension moins forte, c'est-à-dire 
1,500 livres en comptant ce qu'il avoit déjà, et le Roi 
nomme à la compagnie vacante le frère de M, Duchi- 
ron. Les emplois dans la gendarmerie sont aussi com- 
pris dans laliste, Las quatre maréchaux de camp que l'on 
à faits dans la gendarmerie ont fait un grand mouvement 
dans ce corps. Quelques-uns d’eux vouloient garder leurs 
emplois quoique maréchaux de camp ; mais on ne l'a pas 
voulu. Les quatre capitaines en second sont montés aux 
quatre compagnies; ils ontété remplacés par quatre eous- 
lieutenants, et les quatre sous-lisutenants par quatre 
guidons, et le Roi a donné quatre nouveaux guidons. 
M. de Douglas étoit dans le régiment du Roi. Le Roi vou- 
loit donner un régiment à un des officiers du sien, cœ qui 
estune grâce particulière, et même en quelque manière 
nouvelle, le feu Roi ne s’en étant jamais fait une règle et 
choisissant dans son régiment suivant qu'il avoit de ré- 
giments à donner. C’est de M. le comte de Biron même 
que je sais ce détail. Le Roi demanda à M. le comte 
de Biron de lui présenter un sujet, et M. de Biron lui 
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nomma M. Douglas, lequel étoit le plus ancien de ceux 
qui éloient en état d'acheter; M. de Joyeuse et M. de Crillon 
étoient aussi dans le régiment du Roï, mais ils ne peuvent 
être mis dans la mème classe que M. de Douglas : c'est 
une grâce attachée au corps, et les autres sont des grâces 
personnelles, 

Le Roi vient de donner plusieurs pensions et gratifi- 
cations. Il y a quelques jours qu’il donna une pension de 
8,000 livres à M. le duc de Béthune. Les affaires de M. de 
Béthune ne sont pas bonnesdepuis la mort de sa femme, 
dont il avoit eu beaucoup de bien; mais ce bien ap- 
partient aujourd’hui à son fils, et dansces circonstances 
il avoit demandé une pension de 8 ou 10,000 livres. 
M. le duc d'Harcourt a aussi eu une pension de 8,000 li- 
vres, M. le prince Charles une pension de 12,000 livres , 
M. de Talleyrand une de 3,000 livres, et M. de Chalais 
une gratification de 12,000 livres une fois payée. Il y 
a des exemples que ces gratifications tournent quelque- 
Sois en pensions. 

Jai oublié de marquer que dans le nombre des mé- 
contents pourles régiments étoit M** la princesse de Conty, 
qui en demenduit un avec instance pour M. d’Agénois, 
ls de M d’Aiguillon; mais il y avoit déjà plusieurs jours 
que M. le Cardinal lui avoit dit qu'il étoit impossible de 
faire ce qu’elle désiroit, et M. d'Agénois va entrer dans le 
régiment du Roi. 

La nouvelle du jour et même d’hier est le départ de 
Mesdames pour Fontevreult; il y a déjà quelques jours que 
l’on en parloit, mais cela ne fut déclaré qu'hier. [ne reste 
ici que Madame et M= Henriette; les cinq autres vont à 
Fontevrault, etdoivent partir, ce que l'on dit, le 5 dumois 
prochain, avant leretour de Marly. Je ne sais point encore 
le nombre des femmes qui doivent les accompagner, ni 
decelles qui doivent rester, ni ce que le Roi donnera à la 
communauté. On m'a assuré que c'étoit M" l’abhesse de 
Fontevraulf, qui est Mortemart, que l’on chargeoit du soin 
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de Mesdames. M"° de la Lande, une dessous-gouvernantes, 
conduira Mesdames et reviendra ici après les avoir con- 

. duites. J'ai ouf dire qu’il resteroit deux ou trois femmes 
avecchacunede Mesdames; elles ont actuellement chacune 
dix femmes de chambre et une fille de garde-robe ; c’est 
onze (1). 

Jen’ai point encore parlé du nommé Guillemain (2) qui 
vient d’être reçu violon à la chapello; il est aussi reçu 
à la chambre. Ce Guillemain avoit été chez M. le comte 
de Rochechouart étant fort enfant; M. de Rochechouart, 
lui voyant de la disposition pour le violon, l'avoit fait ap- 
prendre, IL a beaucoup travaillé ; il a été en Italie, où il 
a joué avec Somis (3) pendant longtemps. Il est venu au 
point d'être le premier après Guignon (4) et dans le mème 
genre. On lui donne 4,500 livres à la chapelle; il a outre 
cela 600 livres pour la chambre. On & pris aussi depuis 
quelque temps pour la chapelle, le nommé Selle, Alle- 
mand, qui étoit à M.le comte de Toulouse et qui joue par- 
faitement bien du heutbois, de ls flûte allemande et de 
la flûte à bec, sans compter beaucoup d'exécution qu’il 
a sur le violon. On a pris aussi à la chapelle le nommé 
Ferrière, qui est irès-bon pour la flûte traversière ; mais 
ces deux derniers ne sont point encore à la chambre. 





U) «Le cardinal a imaginé un moyen de ménager au sujet de toutes n08 
Filles de France, actuellement au nobee de sept, qui embarrassent le châ- 
eau de Versailles , et causent de la dépense. Ç'a été d'en envoyer cinq à l'ab- 
baye de Fontevrault… » { Journai de Barbier, t. LIL, p. 128.) 

(2) Gabriel Guillemain, violoniste très-habile, né à Paris en 1705; il se tua 
en 1770. (Fébis.) 

(3) Laurent Somis, célèbre violoniste italien , maître de chapelle du roi de 
Sardaigne, vivait encore à Turin en 1735. ( Fétis.) 

{&) Jean-Pierre Guignon, né à Turin en 1702, mort à Versailles en 1774, Hi 
vint jeune à Paris, acquit en peu d'années une habileté prodigieuse sur le 
violon, entra au service du Roi en 1733, et devint le maltre de violon du Dan. 
phin; il se üt donner le titre et les droits de Roi des violons et ménétriers. 
C'est le deruier musicien qui ait porté ce utre, qu'il fut obligé d'abdiquer en 
1773, après de longues luttes. (Fébis.) 
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Il ya déjà plusieurs jours que M. dela Chétardie, envoyé 
du Roi en Prusse, est ici pour congé. Il vint chez moi 
avant-hier. Je lui fis beaucoup de questions sur l’état de | 
la Prusse; il me montra un plan du palais de Berlin. Le 
bâtiment de ce palais paroït assez magnifique; il est bâti 
dans une péninsule entourée de trois côtés de la rivière de 
[laSprée ]; l'entrée du palsisest du côté de la ville par 
une grande avenue. Les logements du Roi et de la Reine 
sont à gauche en entrant, et au-dessous du logement du 
Roi, dans les caves, est le trésor de S. M. prussienne, que 
Von dit contenir cent quarante millions. Devant le château 
il y a des jardins qui paroïssent assez beaux et qui s’éten- 
dent jusqu'àla rivière ; de l'autre côté de la rivière estune 
maison de campagne, que l’on appelle Monbijoux, avec 
des jardins agréables. Assez près du château il y a un ba. 
timent considérable qui n’est habité que par des François 
réfugiés. Dans le temps dela révocation del’édit de Nantes, 
en 1685, il passa environ vingt-deux mille François 
dans les états du roi de Prusse; plus des trois quarts s’é- 
tablirent à Berlin. Il y a encore dans cette ville plus d’un 
tiers de ceux qui s’y étoient établis on de leurs descen- 
dans, qui se réputent toujours François; mais de ceux 
mêmes qui s’ysont réfugiés en 1685 il yen a encore cent 
quatre-vingts. Le roi de Prusse (1) passe trois ou quatre 
mois de l’année de suite à Berlin, et voici la vie qu'il y 
mène. I1 se lève tous les jours à cinq heures du matin; dès 
qu’il est habillé, deux secrétaires de ses commandements 
viennent chez lui avec deux corbeïlles, l’une remplie de 
papiers et l'autre vide. Toutes les grâces que chaque of- 
ficier a& à demander au roi de Prusse , il peut la lui de- 
mander par lettre, et le Roi lit toutes ces lettres ; de l'ex- 
trait de ces lettres on fait un mémoire avec une marge, 
et ces mémoires sont mis dans une des corbeilles. Le Roi 





{1} Frédérie-Guillaame I®*, né en 1688, roi de Pruëre on 1713, mort en 
1740, marié à Sophie-Dorothée de Hanovre, et père du grand Frédéric. 
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les prend et les répond de sa main; ensuite ils sont portés 
dans la corbeïlle vide. Ce travail dure trois heures tous 
les jours. Ensuite il passe chez le Reine, où il reste environ 
une demi-heure, puis ildescend pour voir monter la pa- 
rade. Il y a toujoursenviron quatorze cents hommes à Ber- 
lin. Commele temps qu'il passe avec les troupesest celui 
quilui est toujours le plus agréable, il reste en bes jusqu'à 
environ onze heures et demie, et c'est alors qu'il envoie 
un de ses chambellans avertir ceux de ses généraux ou 
autres officiers, même jusqu'aux capitaines, de venir 
diner avec lui. Le roi de Prusse, étant remonté chez lui, 
fait la conversation debout avec les courtisans et ses of- 
ficiers jusqu'au moment du diner, qui est toujours à midi 
précis. Le Roi et la Reine dinent ensemble à une table 
longue et étroite, à peu près comme celle d’un réfectoire, 
et qui estde trente couverts. IL n’y a point derang pour la 
séance à ce diner; le Roi estau bout d’en haut de latable, 
mais la Reine n’est point auprès de lui, c'est le prince élec- 
toral d'un côté et une princesse de l'autre; ensuite la 
Reine du côté gauche, et du côté droit une princesse, do 
manière que le second prince et la princesse se trouvent 
vis-à-vis l'un de l’autre vers le milieu de la table. Les ca- 
pitaines mêmes, comme je viens de dire, mangent avec le 
Roiet avec la Reine. Le diner es assez grand, mais sans 
délicatesse, et ne dure pas fortlongtemps, quand la Reine 
y est; car dans les temps que le Roi est séparé de la Reine, 
les repas sont quelquefois longs et l’on y boit même assez 
considérablement. 

Iramédiatement après le diner que je viens de dire le 
roi de Prusse se retire chez lui pour faire la sieste, ce qui 
dure environ une demi-heure ; mais il ne se couche pas. 
Lorsqu'’ilest éveillé, il descend encore en bas pour donner 
Vordre. Cette occupation dure encore assez longtemps, 
parce qu’elle fait son amusement; il remonte chez lui 
vers les cinq heures etdemie ou six heures, et c’est alors 
qu'il commence à fumer jusqu'à dix heures du soir, qui 
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est l'heure qu'ilva se coucher. Pendant ces trois ou quatre 
beures, tous les officiers qu’il a nommés viennent fumer 
avec lui; il est assis avec eux sans aucune distinction, et 
fait la conversation avec eux familièrement et sur toutes 
sortes de sujets. Quelquefois il interrompt cette occupa 
tion de fumer par une espèce de jeu de trictrac où il joue 
un demi-ducat pour s'amuser. Pendant ce temps, la Reine 
ne sort point de chez elle, et quoiqu’elle ne soit pas dans 
le mème régime que le Roi, de ne pointsouper, elle soupe 
en particulier avec les princes et princesses et sa dame 
d’honueur, et elle se couche sur les onze heures. Le ré- 
giment des gardes du roi de Prusse est d'environ trois 
mille hommes, de ce que l’on appelle les grands hom- 
mes (1); mais c’est à Potsdam que demeure toujours le- 
ditrégiment, à huit lieues de Berlin. 

L'année du roi de Prusse est divisée en trois espèces de 
séjours différents : trois ou quatre moisà Berlin, trois mois 
environ à voyager dans ses États, et quatre ou cinq mois 
à Potsdam. La Reine ne le suit point dans ses voyages, 
hors à Potsdam; et lorsque le Roi n’est ni à Berlin ni à 
Potsdam, la Reine quitte le château de Berlin et va passer 
ce temps à Monbijoux, dont j'ai parlé ci-dessus. Là, elle 
mange avec des hommes et des femmes ; elle se couche et 
se lève plus tard; elle n’est plus obligée aux mêmes as- 





(4) Les grands bormmes ou granis grenadiers étaient un régiment composé 
des hommes les plus grands que l'on pouvait se proeurer, à prix d'argent ou 
par enlèvement, On cite un prêtre, l'abbé Batthiany, enlevé par les racoleurs 
prussiens , pendant qu'il disait la messe, obligé de serçir pendant trois ans, 
et rendu enfin à la liberté sur les plus vives réclamations de la diplomatie. 
Le peuple appelait ces grands grenadiers : les géants. Les géants furent sup- 
primés par Frédéric le Grand, à eause de la cberlé des engagements. La 
manie de Frédérie-Guillaume pour les grands sollats fut portée si loin que 
vers 1730 le plus petit homme de l'armée avait 5 pieds 6 pouces. Pour flatier 
cette manie, l'empereur de Russie lui envoyæit chaque année un cadeau d'une 
centaine d'hommes de haute taille pour être incorporés dans les grands gre- 
madiers. Grimoard dit que les soldats du premier rang d’une compagnie dont 
le Roi s'était ait capitaine, avaient tous sept pieds de haut. 
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sujettissements qu'à l'ordinaire. Le temps du séjour de 
Potsdam est le seul où le Raï aille à la chasse. Potsdam est 
une ville située au milieu des bois et où il ÿ a un assez 
grand pare rempli de beaucoup de gibier. Le roi de 
Prusse ne court que le cerf; il n’y a que lui seul dansses 
états qui ait un équipage de chasse. Comme il est fort 
gros, il monte à cheval par principe de santé, mais 
il court assez doucement, et a des chiens lents, que l’on 
arrête encore quelquefois pour l'attendre. La charge de 
grand veneur chez lui est plus considérable qu’en 
France , en ce que toutes les espèces dé chasse et tous les 
bois en dépendent. Les forêts des environs de Potsdam sont 
assez bien percées. Quelquefois le Roi de Prusse va aussi 
tirer, et tue jusqu’à trois eenis pièces de gibier dans son 
pare. L'état de ses troupes est d'environ soixante mille 
hommes, sur quoiil a douze régiments de cinq bataillons 
chaeun, et troischacun de dix bataillons; il ya trois ré- 
giments de hussards, et cinqousix régiments de dragons. 
Les colonels de ces régiments y demeurent pendant toute 
VPannée, et le prince électoral lui-même n’est pas exempt 
de cetteloi. Ces régiments viennentalternativement passer 
quelque temps à Berlin , et celui du prince électoral plus 
souvent que les autres. Pendant que leprince électoral est 
àson régiment, il tient toujours une table pour ses of- 
ficiers, et lors même que par hasard il s’en absente pour 
venir passer quelque temps avec le Roi, la table est tou- 
jours tenue à ses dépens. Le Roïa voulu qu’il passat par 
tous les grades militaires; il n’y a pas longtemps qu'il 
fut fait général major. À l'occasion de cetle dignité il 
reçut des compliments comme un particulier auroit pu en 
recevoir en pareil cas. 

Du22. —1I1 y eutun changement hier par rapport au 
voyage de Marly ; le second voyage, qui devoit être le 27 
mai, est retranché, et on allonge le premier d’un jour seu- 
lement ; on reviendra le9 au lieu du 8. Le Roi, en faisant 
la liste, raya de sa main trois ou quatre dames et plusieurs 
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hommes; cela a été d’antant plus remarqué qu'il y a 
méme une de ces dames pour laquelle M. le maréchal de 
Nouilles insisia sans pouvoir rien obtenir. M. de Maille- 
bois, le fils, quoique maître de la garde-robe, ne va point 
à Marly; il est vrai qu'il n’est point en année, mais il 
avoit demandé. à 

M°+ de Souvré, qui est M" deSailly, fut présentée avant- 
hier par M°° la princesse de Conty ; elle à pris aujourd’hui 
ses grandes entrées chez la Reine à cause de la charge de 
malire de la garde-robe qu’a son mari, et elle va à Marly. 
1 y a aussi plusieurs dames ce voyage-ci qui n'y avoient 
pas encore été : Mw* de Tessé, de la Venguyon, de Ro- 
chechouart, d’Ancenis, de Talleyrand, et plusieurs 
hommes, entre autres M. le prince d'Havré. Le logement 
qu’occupoit M*° Ja maréchale de Boufflers est destiné à 
M. le duc d'Orléans, et celui qu’occupoit M. le Cardinal 
est séparé pour en faire plusieurs logements que l'on 
donne à des dames d'honneur des princesses. L'apparte- 
ment qu'oceupoit M. d'Antin est pour M. le contrôleur 
général. Dans ce même bâtiment sont: M. Amelot, M. le 
due de Charost, M. le Premier, M=* de Mailly. 

Hier matin, le Roi en allant à la chasse lut la liste de 
Marly; et avant le retour du Roi de la chasse, plusieurs 
persannes lavoient déjà vue; il y aura aussi un grand 
nombre d’hommes à qui on permettra de venirfaire leur 
cour au salon, 

Le départ de Mesdames est en partie réglé. Le Roi a ac- 
cordé aux instantes prières de M** de Taïlerd que M“ Adé- 

… laïde restät ici (1); ainsi itn'en partira que quatre; elles 
aurontchaeune une première femme dechembre et trois 
autres femmes. Les femmes qui ne vont point avec Mes- 
dames retournent obez leurs parents, mais le Koi leur 
conserve lesmêmes appointements ; ainsi elles ne perdent 





(1) Barbier raconte d'une manfère différente la cause qui fit rester Me Adé- 
laide (UD, p.198). 
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que le logement; et si la Reine a d’autres enfants, on 
prendra dans le nombre de ces femmes celles dont on 
aura besoin, Il marchera un détachement des gardes du 
corps et un détachement de la bouche et maison du 
Roi. Jusqu'à présent il n'y a rien de changé pour M** de 
la Lande. À l'égard des meubles, ils doivent être fournis 
du garde-meuble. Il doit rester à Fontevrault un déta- 
chement de la bouche du Roi pour la nourriture de Mes- 
dames. 

Aujourd’hui le nonce Delcia pris son audience decongé, 
qui a été audience particulière. Ilétoit conduit par M de 
Verneuil. Iln’y a eu rien de particulier à cette audience. 
La Reine l’a reçu debout dans sa chambre; elle étoit même 
en robe abattue, Le nonce a fait un compliment à laReine 
en françois. Il y avoit un grand nombre de dames que 
M°* de Luynes avoil fait avertir. Le nonce doit recevoir 
avant d'arriver à Rome le chapeau de cardinal. L'usage 
est que les nonces de France, d'Allemagne et d’Espagne 
sont toujours élevés à la dignité de cardinal, et celui de 
France ne recoit point Le chapeau dans le royaume, mais 
toujours il en reçoit la nouvelle avant d'arriver à Rome. 
U ne le recoit point en France, parce que cette dignité les 
obligeant à rendre des devoirs aux princes du sang, ils se 
trouveroient dans la même nécessité de rendre des de- 
voirs aux légitimés. Le Pape, ne pouvant empêcher que 
les cardinaux sujets du Roi agissent en conséquence des 
ordres de 8. M., veut au moins empêcher que les curdi- 
naux italiens rendent des devoirs qu'il ne croitpoint de- 
voir autoriser. 

Avant-hier M. le cardinal d'Auvergne eut audience du 
Roi etdela Reine. S. Ém. alle à la ville, où un carrosse du 
Roietun dela Reine, attelésde deux chevaux chacun, allè- 
rent le prendre. Il monta dans celui du Roi, et fut suivi 
par celui de la Reine et par celui de M. de Verneuil, in- 
troducteur des amhassudeurs, et deux des siens. Il entra 
ainsi dans Ja cour du Roi ; le carrosse de M. de Verneuil y 
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entra aussi, mais il n’y resta point. Les introducteurs n’a- 
voient point le droit d’entreren pareilles occasions dans 
l cour du Louvre; M. de Verneuil m'a dit que ce droit 
leur avoitété accordé. Il fut conduit dans la salle des am- 
bassadeurs. 'oubliois de marquer que le camérier du Pape, 
qui a apporté la barette, étoit dans le fond du carrosse à 
côté du cardinal; c'estun droit que les camériers n'a- 
voient point autrefois; c'étoit la place de l'introducteur, 
mais le Roi a bien voulu leur accorder cette distinction, 
et l'introducteur se met sur le devant vis-à-vis le cardinal. 
Le cardinal reste dans la salle des ambassadeurs, pendant 
que l'introducteur mène le camérier à l’audience du 
Roi. Cette audience est particalière et n’est que pour pré- 
senter à $. M. le bref du Pape. Aussitôt après, l'introdue- 
teur conduit le camérier à la chapelle, où il dépose sur 
une table, du côté de l'épitre, la barette, qui est un 
- bonnet rouge à trois cornes, sans pointes. Elle est sur un 
bassin de vermeil doré el couverte d’une espèce de voile de 
mousseline. Lorsque la messe est prête d'être finie, l'in- 
troducteuravertit le cardinal. M. le cardinal d'Auvergne 
vint, par lasacristie, au bout du prie-Dieu du Roi; pendant 
ce temps le camérier fut averti à la sacristie; il vint 
prendre la barette, la présenta au Roi, qui la mit sur la 
tète de M. le cardinal d'Auvergne. Aprèsla messe du Roi, 
M. le cardinal d'Auvergne retourna dans la salle des 
ambassadeurs, d'où M. de Verneuil vint prendre l'ordre 
du Roi et alla ensuite avertir M. le cardinal d'Auvergne, 
qu'il conduisit à l'audience de S. M. Le Roi étoit dans son 
cabinet, debout, sans chapeau et sans gants. M. le cardinal 
d'Auvergne fit un compliment ou plutôt un remerciment 
à S. M., dont il m'a paru qu'on avoit été assez content. 
Ce discours fini, ilse retira avec les révérences ordinaires. 
De là, il fut conduit à l'audience de li Reine. La Reine 
éloit dans le grand cabinet avant sa chambre. M"° de 
Luynes, avertie par M. de Verneuil, sortit en dehors de 
la porte dudit cabinet au-devant de M. le cardinal d’Au- 
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vergne, qui la salua et la baisa, même des deux côtés. 
Ensuite, M de Luynes marchant à droite et M. de Ver- 
neuil à gauche, ils entrèrent l’une et l’autre un peu de- 
vant le cardinal, lequel fit les trois révérences ordinaires, 
et s'étant avancé auprès de la Reine lui fitun compliment 
en françois. Pendant ce temps, M“ de Luynes étoit re- 
tournée à sa place derrière la Reine. Le compliment fut 
assez long, et on remarqua qu'il s’étoit beaucoup plus 
adressé à M. le cardinal de Fleury qu’à la Reine. S. M. dit 
à cette occasion qu’elle avoit fait même Ja conversation 
avec les dames qui étoient présentes, voyantque ce n’étoit 
point à elle à qui M. le cardinal d'Auvergne parloit. 
Pendant le discours, M"° de Luynes avoit fait approcher 
ün pliant à M. le cardinal d'Auvergne, lequel s'assit aus- 
sitôt après et ne se couvrit point ; elle avoit fait approcher 
aussi un pliant à M. le cardinal de Fleury ; les dames s'as- 
sirent, mais M. le cardinal de Fleury ne s’assit point, 
parce qu'étantattaché à la Reine, il crut ne pouvoir pas 
jouir-dans ces occasions des droits de sa dignité. Ce 
mème jour M. le cardinal de Fleury étoit venu à la toi- 
lelte de la Reine et s'y étoit assis suivant l'usage; il étoit 
même au-dessus de M" de Luynes. M. le cardinal de 
Polignac entra peu de temps après, et on lui apporta un 
pliant à gauche de M"* de Luynes; mais M.le due de 
Chartres étant entré, MM. les cardinaux se levèrent. M. le 
prince de Lichtenstein vint quelque temps après ; M. le 
cardinal de Fleury, ne voulant s'asseoir en présence ni 
de l'un ni de l’autre, entra dans les cabinets de la Reine 
en attendant l'audience, et M. le cardinal de Polignac 
resta jusqu'au moment de l'audience, avant laquelle il 
s'en alla. La distinction d’avoir un tabouret devant la 
Reineest un effet de la faveur du cardinal, Mazarin auprès 
de la Reine mère. Ce cardinal, qui avoit tout crédit sur 
son esprit, et même, À ce que l'on prétend, sur son cœur, 
obtint facilement le droit de s'asseoir à tire de familiarité. 
C'est aussi à titre de familiarité que lu chancelière ob- 
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tint d’être assise devant la Reine, mais seulement à sa 
toilette. Best vrui que la toilette n'éloit point alors un 
temps de représentation comme aujourd'hui, mais une 
heure de privance, suivant la façon de parler de ce temps- 
la. Les princes du sang ont toujours été jaloux de 
cette prérogative (1) des cardinaux, et M. le Duc, pen- 
daptson ministère, voulut établir le mème privilége pour 
les princes du sang. Lorsque M. le duc d'Orléans alla 
épouser la Reine au nom du Roi en 4725, il s’assit de- 
vant la Reine à Strasbourg. Cependant, trouvant cette 
démarche insoutenale, il discontinus de s'asseoir. M. le 
Duc en fut très-piqué et écrivitune lettre forte à M. le 
duc d'Orléans pour l’engager à continuer à s'asseoir; 
en conséquence, M. le duc d'Orléans s'assit encore une 
ou deux fois pendant le voyage, et dès le moment 
que S. M. fut arrivée, M. le Duc s'assil une fois devant 
elle, toujours contre l'avis de M. le duc d'Orléans ; tous les 
ambassadeurs s’opposèrent unanimement à cette innova- 
tion. Le nonce en fitses plaintes au nom da Pape, et ce 
qu’il y cutde particulier c’est que l'ambasadeur de Hol- 
lande se joignil au nonce aussi vivement que les autres. 
Enfin M. le Due, pressé par les plus fortes représentations, 
fut obligé d'écrire une lettre aux ambassadenrs portant 





(4) Cet usage de s'asseoir dans une audience pabiique parolt une extension 
de droit venue peu à peu. La grande autorité du cardinal Mazarin et son 
grand crédit sur l'esprit de la Reïne mère ; autarisbrent, aomme il est dit oi 
dessus, le droit de s'esseolr, à titre de laralllarité et dans un temps où à 
n'étoit pas question de cérémonial , pnisque c'étoit heure de prirance. De là, 
Don-seulement les cardinaux ont continué d'user de ce droit lorsque la toilette 
est devenue heure de cour et de cérémonie, raais il l'ont élesdu même jus. 
qu'au diner de La Reine & aux aydiences publiques, s'asseyant même au-dessus 
des dames assises, comme il arriva à MM. les cardinaux de Bissy et de Poli- 
gnêe, il y a quelques années, à une audience publique chez la Reine. A las 
forte raison ils se sont assis cher M le Dagphin el chez Mesdames. Ce qui 
prauve le plus que cet usage est uns extension de droil, c'est qu'un cardinal 
assis devant la Reine à son diner seroit obligé non-seulement de se lever, 
mais de faire ôter sou pliant si le Roïarrivoit pour diner avecla Reine. (Yate 
du duc de Euynes.) 
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en quelque manière excuse de ce qui s'étoit passé, et il fut 
convenu, pour annuler celte prétention des princes du 
sang, que M. le comte de Clermont seroit présent et debout 
lorsque MM. les cardinaux de Bissy et de Rohan s'assié- 
roient devant la Reine. M. le comte de Clermont pria 
M. de Gesvres d’y aller avec lui, et M. de Gesvres y alla ; 
et c’est de M. de Gesvres que je sais tout ce détail. M. de 
Gesvres, voyant que la dignité ne pouvoit être inté- 
ressée, alla avec M. le comte de Clermont; c'éloit à Fon- 
tainebleau. La toilette de la Reine étoit alors dans le 
‘eabinet avant sa chambre. M. le comte de Clermont de- 
bout auprès dela cheminée, M. le cardinal de Bissy #6 
tant asis, son tabouret so froava si près de M. le conrte 
de Clermont qu'il l'obligea À se ranger de sa place. M. le 
Prince s’étoit trouvé dans une circonstancæ semblable 
avec M, le cardinal de Bouillon ; mais on sait que, suivant 
les mouvements de son impatience naturelle, il poussale 
tabouret avec force et le jeta par terre. 

A l'audience deM. le cardinal d'Auvergne, M. de Nangis 
éloit seul derrière ke fauteuil de le Reine; il ne fut point 
question d'officiers des gardes. M. de Verneuil medit que 
dans les mémoires qu’il a de M. de Sainctotilétoit mar- 
qué que le cardinal, quoique sujet du Roi, devoit se cou- 
vrir à son audience un moment; il me montra l'extrait 
qu'il avoit fait desdits mémoires, et ayant envoyé querir 
le liveeà Paris pour confronter avec son extrait, il trouva 
lun et Pautre conforme. Cependant dans les mémoires 
que j'ai aussi de M. de Sainctot, ilest dit que le cardinal 
ne se couvre point. Les mémoires sont ceux qui sont au 
dépôt du Roi; M. Chanvelin, alors garde des sceaux, me 
les a prètés; je les ai fait copier, et les ai eollationnés moi- 
mème exactement (1}. Ce qui est certain, c’est que la dé- 
cision a été qu’il me se couvriroit point, et qu'il ne s'est 
point couvert. 





{1) Cette enpie des mémuiresde Sainelot esteonservéeau château de Dampierre, 
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Le 19 , laReineallaà Saint-Cloud se promener. M“ d’Ar- 
mentières avec M°° de Faudoas, sa fille, etM“*d'Armen- 
tières, sa belle-flle, montèrent pour la première fois 
dans les earrosses de la Reine, et payèrent chacune dix 
louis pour lle entrée; cependant M"”* de Faudoas avoit 
dejà payé la même somme pour être entrée dans les ca- 
lèches du Roi à Rambouillet. 

M. le duc d’Antin et M. son frère sont actuellement en 
grand deuil d'un parent assez éloigné que l’on appeloit 
le marquis deGondrin, qui est mort, jecrois, en Provence, 
et qui les a laissés ses héritiers ; il leur laisse à chacun 
5,000 livres de rente, et à chacun aussi un château bien 
bâti et meublé. Ce M. de Gondrin avoit été marié deux 
fois, et n’avoit point d'enfants; il avoit épousé en première 
noce nne Poyanne, et en seconde noce une Montalais. 

Je crois avoir marqué que M. le marquis d’Antin fut fait 
vice-amiral en 1731, mais ce fut à condition qu'il ser- 
viroitquatre aus de capitaine de vaisseau, trois ans de 
chef d’escadre ct trois ans de lieutenant général ; ainsi 
il doit être chef d’escadre cette année. Comme il y a 
deux vice-amiraux, cet arrangement n'empêche pas 
que si l'autre vice-amiral mouroit, le plus ancien lieute- 
nant générel n'eût par droit d'ancienneté la vice-ami- 
rauté et ne prit rang avant M. d’Antin. 

M®* la comtesse de Tresmes, fille de M. le maréchal de 
Montmoreney, a la petite vérole depuisquelques jours. 

Du 98.— Le 93 et le94, il yeut une difficulté au 
sujet des Cent-Suisses. M. Danjony, chef de brigade des 
gardes du corps, étoit desemaineauprès delaReine. 8.M. 
T'envoya chez Mesdames, de sorte qu'il n'étoit point der- 
rière la Reine quand ellerentra dansson appartement. La 
Reine s’étant retournée pour donner l’ordre, et ayant vu 
un officier avec un bâton derrière elle, lui dit : « A telle 
heure» ou bien : « Je nesortirai point ». C’étoit un officier 
des Cent-Suisses. Le lendemain , la Reine étant à diner, et 
lestroisofficierss’étant présentés âl'ordinaire pourrecevoir 
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l'ordre de la Reine, S, M. dit AM°* de Luynes que l’of- 
ficier des Cent-Suisses ne devoit pas y être; cette observa- 
tion de la Reine a donné occasion à une contestation qui 
n’est point encore jugée. Les Cent-Suisses disent que la 
reine Marie-Thérèse avoit des Cent-Suisses et n’avoit point 
d'officiers; qu’au mariage du Roi, M. de Courlenvanx ayant | 
demandé à M. le Duc s’il mettroit un officier auprès de la 
Reine, M. le Duc le juge à propos, [pensant] que ce quise 
pratiquoit du temps de Marie-Thérèse ne pouvoit étreune 
règle aujourd'hui. Ils ajoutentque si l'on juge par ce qui 
se passechez le Roï, queleurs officiers nereçoivent l'ordre 
que du capitaine des gardes du corps, en l'absence de 
celui des Cent-Suisses ; encore même que ce n'est pas leur 
donner l'ordre, que c’est leur faire entendre, n'étant ja- 
mais le jour aux ordres du capitaine des gardes du corps, 
mais la nuit seulement, pendant laquelle les Cent-Suisses 
de garde étant sans officier doivent obéir à ceux des 
gardes du corps. Sur ce principe, leur raisonnement est 
dé dire que si le chef de brigade qui est chez la Reine ne 
représente pas le capitaine des gardes du Roi, il n’a point 
de droit de leur faire entendre l'ordre ; que si au con- 
traire ille représente , ce qui est plus vraisemblable , 
l'officier qu'ils ont mis chez la Reine depuis le mariage du 
Roi, représente aussi leurcapitaine, et qu'ainsi ils doivent 
entendre l'ordre de la bouche de la Reine comme l’offi- 
cier des gardes et comme l'écuyer de main. Il y a long- 
temps que les officiers des gardes sont jaloux de voir ceux 
des Cent-Suisses suivre la Reine. Il y eut même une occa- 
sion où celui des gardes vaulut faire quitter le bâton à 
celui des Cent-Suisses à la chapelle; il fallut que M. de 
Courtenvaux montrât un règlement fait en 1640, par ke- 
quel eette question est décidée. Les Cent-Suisses allèguent 
encore que depuis que la Reine est en France, ils ont 
toujours servi avec asiduité et ont toujours enteadu l'or- 
dre de S. M. même. 

A toutes ces raisons des Cent-Suisses, M. de Maurepas, 
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à qui M°° de Luynes en parla il ÿ a quelques jours, ré- 
pond que les Cent-Suisses ne devroient point être regardés 
comme troupes, mais comme domestiques ; que le Roi àla 
vérité reconnoït un capitaine des Cent-Suisses, mais que 
c'est le seul officier qui ait le droit de jouir de ces pri- 
viléges; que les officiers inférieurs sont de nouveaux éta- 
blissements et qu'ils ne penvent jamais représenter le ca- 
pitaine, 

Avant-hier 26, les gens du Roi vinrent à Versailles faire 
leursreprésentations à. M. au sujet de M. de Monigeron. 
M. de Monigeron, dont j'ai marqué l’histoire ci-dessus, est 
exilé à Viviers. Ayant voulu communier à Pâques, iln’a 
pasjugéà propos des’adresser à un des confesseursapprou- 
vés par M. l'évêque(1), etc’est ce quifait qu’on luiarefusé 
Ja communion. Le Parlement, où les esprits s’échauffent 
aisément sur de pareilles matières, croit avoir reçu un af- 
front dans un de ses membres, et MM. les gens du Roi sont 
venus en parler à A. le Cardinal. Le fait est qne M. de 
Montgeron n'a pas voulu se confesser à uucun des prêtres 
approuvés par M. de Viviers. 

Vendredi dernier, je demandai au Roi son agrément 
pour le mariage de.mon fils avec M'° d’Egmont. M. d'Eg- 
mont étant abseat, N. de Duras, oncle de M°* d'Egmont, 
vint avec moi aussi demander l'agrément de S. M. pour 
sa nièce. Il n'est point d’usage que les femmes aillent de- 
mander l'agrément du Roi; mais M°* d'Egmont fut chez 
la Reine, chez Mesdames, et adonné part A tousles princes 
et princesses. M. de Duras prétendoit que mon fils ne de- 
voit pas allerchez le Roiavec moi, et citoit pour exemple 
M. de Durfort, son fils, qui a été marié deux fois et qui n’a 
jemaisété demander l'agrément du Roi avec M. son père; 
cependant j'ai cru plus convenable que mon fils y vint 
avec moi ; il est venu chez le Roi et chez la Reine. Hier 











(4) François-Renaud de Villeneuve, 
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dimanche, nous portâmes le contrat de mariage à signer 
au Roi et à la Reine, cte., et j'allai eusuite à Paris signer 
ledit contrat chez M” d'Egmont, mais sans qu'il y eùt 
aucuns parents. La règle est que c'est un secrétaire d'État 
qui présente au Roi les contrats de mariage et la plume 
pour les signer; il les présente aussi à M. le Bauphin et à 
Mesdames. M. de Maurepas avoit fait signer le premier 
contratdemariage de mon fils, mais M. d’Angervilliers en 
parut alors peu satisfait, d'autant plus qu’étant secrétaire 
d’État de la guerre et mon fils étant dans le service, il 
comptoit mériter la préférence. C’est ce qui m'a déterminé 
dans cette occasion-ci à m'adresser à M. d'Angervilliers. 
Dans le temps de mon second mariage, je m'étois adressé à 
M. de Maurepas, quoiqu'étant dans le service; maïs c'é- 
toit par la raison que M. de Maurepas est parent de M"* de 
Luynes. On prétendoit que M. de Maurepus étant secré- 
taire d'État de la maison du Roi, il étoit raisonnable que 
tous les dues, comme grands officiers de la couronne, s'a- 
dressassent à lui; maisce raisonnement ne parolt pas fondé, 
M, de Maurepas, à qui j'en ai parlé depuis, ditque c'est 
un usage constant que tous les dues s'adressent à lui, et 
que même à titre de parenté, étant cousin issu de germain 
deM"d'Egmont, il croyoit qu’on lui porteroit le contrat, 
M. d'Egmont est Pignatelli ; il n'a pris le nom d'Egmont 
qu'àcause de sa mère, qui étoit héritière de celte maison ; 
il prend la qualité de très-haut et puissant prince , etcelle 
de : par la grâce deDieu, duc de Gueldres el de Juliers. Ces 
qualitésme parurent singulières et devoir faire difficulté 
d'être passées par le Roi et même par rapport aux ducs. 
Je consultai M. de Suint-Siman sur ce qui regardoit les 
ducs ; il me dit queces qualités n'emportant aucun rang, 
ni aucune prétention de rang, il ne faisoit aucane diff. 
culté de signer ces sortes de contrats, et que c'étoif ce 
principe qui l'avoit déterminé à signer celui de M®° d'Eg- 
mont. M. d’Angervilliers, à qui je m’adressai pour le 
contrat, l'ayant examiné la veille etenayantrendu compte 
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à M. le Cardinal, fit beaucoup de difficultés et demandoit 
que les qualités fussent rayées ; cependant il consentit-à 
porter le contrat au Roi le lendemain, à condition qu'il 
seroit fait une note et que M. d'Egmont seroit tenu de 
justifier des titres en vertu desquels il prétendoit la qua- 
lité de très-hant et très-puissant prince et celle de par la 
grâce de Dieu, duc de Gueldres et de Juliers, prince de 
Gâvre et du saint-Empire, qualités que M. le due de Bi- 
sache, son père, n’avoitjamuis prises, comme on voitparle 
contrat de mariage de M. d'Egmont, en 1707. M. d'Anger- 
villiers fit aussi quelques difficultés sur le titre que mon 
fils prend, et que j'ai toujours pris, de prince deNeufchâtel 
et de Valengin (1). 11 me lut même l'article du traité de 
paix fait avec le roi de Prusse en 1713, où le Roi lereconnoït 
pour souverain de Neufchâtel et de Valengin, et promet 
ne point le troubler dans la possession de cet État. Cette 
difficulté ne fut pourtant pas de longue durée ; les droits 
demon fils sont bien acquis, puisque M°* deNemours étoit 
réellement souveraine de Neufchâtel et de Valengin, et 
qu’elle pouvoit valablement donner ses droits de cette 
souveraineté à M. de Neufchätel. D'ailleurs, le Roi en si- 
gnantun contrat de mariage ne déroge point aux traités, 
et il ya bien des exemples que le Roi reconnait souvent 
deux souverains à une méme souveraineté, Nous avons 
vu le roi d'Angleterre à Saint-Germain et le roi d’An- 
gleterre à Londres, tous deux reconnus par le Roi. Nous 
voyons encore aujourd’hui deux rois de Pologne, et qui 
plus est l'Empereur qui prend avec nous le litre de roi 
d'Espagne. 

La grandesse dont M. d'Egmont a hérité par sa mère, 
est de la création de Charles-Quint. A l'égard du titre de 
prince, MM. de Bouillon le prennent auési, et même : 
prince par la grâce de Dieu. Ils donnent pour raison que 





. (4) Voir lintroduetion, page 2. 
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ce fut nne des principales grâces que M. de Turenne de- 
manda dans le traité de Nimègne, et que cette qualité y 
fut passée, Is ajoutent qu’en 1688, le Roi ayant déclaré la 
guerre à l'Empereur, et M, de Louvois ayant jugéà propos 
que cettedéclarationfüt faite promptement, ilfut convenu 
que M. de Bouillon, souverain de Bouillon, en cette qua- 
lité déclareroit la guerre à l'empereur parmeretparterre. 
En conséquence les placards de cette déclaration furent 
affichés dans Paris, et le Roi ayant résolu d'envoyer des 
troupes prendre possession de Bouillon, il voulut qu'elles 
n’y allassent que comme troupes auxiliaires, ct le maré- 
chal de camp s'y étant rendu avec l'intendant, fit prèter 
serment aux habitants de Bouillon au nom de M. de” 
Bouillon. 

MM. les secrétaires d’État ont grande raison de faire 
difficulté sur les titres, parce que c'est l'occasion des pré- 
tentions, soit par ceux qui les prennent, soit par leur pos- 
térité. M. de Maurepas me disoit il y a quelques jours que 
dans le temps du mariage de M. d'Antin, M. le comte de 
Toulouse ayant pris le titre de très-haut, très-puissant et 
très-excellent prince, le titre de très-excellent fut rayé 
et M. le comte de Toulouse convint lui-même que la dif- 
ficulté que lui avoit faite M. de Maurepas étoit fondée, 

M. de Gesvres me contoit il y a quelque temps une 
difficulté qu'il eut, il ya déjà plusieurs années, avec 
M. le comte de Toulouse, à Rambouillet. M. de Vendôme, 
grand prieur de France, y étoit alors, et M. le comte de 
Toulouse avoit résolu de le faire manger avec le Roi et de 
le-faire mettre au-dessus de tous les gens titrés; c’étoit 
pendant le ministère de M. le Due, lequel n’étoit pas en- 
core arrivé à Rambouillet. La question fut agitée peu de 
temps avant le souper du Roi. M. de Gesvres ne voulut 
céder en aucune manière, et soutint toujours que MM. de 
Vendôme n’avoient point de rang, et malgré les repré- 
sentations les plus vives de M. le comte de Toulouse, 
M. de Vendôme ne soupa point avee le Roi. 
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Ly a déjà plusieurs jours que M. de Scedorff, major 
des gardes suisses, remercia le Roià Versailles pour le 
régiment de Brendlé dont S. M. lui a donné le com- 
mandement. M. le prince de Dombes le mena, le20, à la 
porte du cabinet du Roi, où il fit son remerciment. 
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Du jeudi 1° mai, Marly. — Le Roi est ici depuis di- 
manche, et ne doit retourner que le 9 ou le 10 à Versailles. 
Les ambassadeurs d'Espagne et de Naples sont du voyage, 
et sont logés ici à la Perspective: ce sont les seuls q 
aient ce privilége comme amnbassadeurs de famille. Le sa- 
on commence à six heures, soit pour le jeu, soit pour La 
musique; il y a musique trois fois la semaine : lundi, 





Google 


MAI 4738. 127 


- mercredi et samedi ; etchacun de ces jours, la répétition 
se fait dans la salle du grand maitre. Le Roi et la Reine, 
suivant l'usage ordinaire de Marly, soupent tous Les jours 
avec des dames. Toutes les princesses du sang sont tou- 

© jours sur la liste, à moins qu’elles ne demandent à n'y 
pas ètre. La dame-d'honneur dela Reine a ce même droit. 
Le premier jour qu'il y eut musique, qui étoit lundi, on 
vintici prendre l'ordre de M" de Luynes ; c'estl'usage ct 
cela s’est toujours pratiqué du temps de M** la maréchale 
de Boufflers; mais M"° de Clermont étant ici, M" de 
Luynes renvoya âelle comme sur-intendante, 

Du samedi 3, Marly. — M. le Cardinal continue à se 
mieux porter ; cependant il a toujours l’air un peu abattu ; 
il a même encore de temps en temps quelque ressenti- 
ment de dévoiement, et-outes les nuits ne sont pas éga- 
lement bonnes, 

M. de Fénelon, notre ambassadeur à la Haye, et 
M. Yanhoey, ambassadeur de Hollande, étoient ici hier 
matin; on n’en dit pas la raison. C'est le premier ministre 
étranger qui soit venu à Marly de ce voyage, excepté ceux 
d’Espagne et de Naples, qui y ont des logements, comme je 
l'ai déjà dit. 

Le Roi commence toujours à jouer dans le salon avant 
le souper; c'est M. le comte de Noailles qui présente les 
cartes au Roi pour le jeu, et le Roï donne lui-même à 
tirer à ceux à qui il veut faire l’honneur de les faire 
jouer avec lui; c'estle droit du gouverneur de Marly de 
présenter les cartes dans lesalon. 

J'appris hier que le Roi a donné à M. le duc d'Orléans 
Pexercice de la charge de gouverneur de Bretagne, comme 
M. le prince de Dombes exerce celle de grand veneur, 
l'une et l'autre à cause de l’âge de M. le duc de Penthiè- 
vre; cependant il estdit dans la commission : «Tant qu'il 
nous plaira ». Il y a déjà huit ou dix jours que cela est 
accordé; mais cela n'est signé que de jeudi dernier. Cet 
arrangement est fort avantageux à M. le duc de Penthiè- 
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vre, et fait aussi, à ce que j'ai out dire, beaucoup de plai- 
sir à la province. La grande amitié du Roi pour M. le 
comte de Toulouse faisoit qu'il l'avoit laissé jouir de 
toutes les prérogatives attachées à la charge de gouver- 
neur, préférablement aux droits ou prétentions que le 
secrétaire d’État de la province pouvoit avoir; mais dans 
la circonstance présente, les prétentions du secrétaire 
d'État pouvoient se renouveler. C’estce motif qui a donné 
occasion de demanderau Roi l'arrangement dont je viens 
de parler. 

Le Roi fit hier la revue des gardes françoises et suisses 
dans la plaine des Sablons suivant l'usage ; il vit d’abord 
les recrues, ensuite faire lexercice, puis défiler. Le 
Reine fut aussi à la revue avec quatrecarrosses, y compris 
celui des écuyers. A côté de S. .M. étoit M°* la Duchesse 
la jeune, sur le devant Mademoiselle et M° de Clermont , 
à la portière du côté de la Reine M"° de la Roche-sur- 
Yon, à l'autre portière M”° de Luynes. Après la revue, la 
Reine permit à Mademoiselle et à M'° de Clermont de des- 
cendre etde monter dansleurs carrosses pour aller à l'O- 
péra. M“ de la Roche-sur-Yon et M” de Luynes se mirent 
sur le devant pour revenir. Le Roi alla dans sa gondole. 
M. de Béthune, qui est de quartier, et M. le Premier mon- 
tèrent sans être appelés. Le Roi appela six auires per- 
sonnes, entre autres M. de Chalais et moi 

Au retour, le Roi ayant parlé de l'autorité de la reine 
d'Espagne snr l'esprit de son mari, cela donna occasion 
de parler du renvoi de M" des Ursins, dont l’histoire est 
si singulièreque l'on ne peut presque pas la eroire. Je fis 
beaucoup de questions sur cela à M. de Chalais (1), et 
voici le précis de ce qu’il dit dans le carrosse du Roi, et 
de ce qu’il m’a dit encore depuis (2). 





41) Neveu de la princesse des Ursins. 
{2} Ge récit de la disgrâce de Mme des Ursins se trxuve dans les Mémoires 
du due de Loges, mais tellement aurchergé de notes que l'auteur en a fait, 
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M. de Chalais étoit exempt des gardes du corps du roi 
d'Espagne, lorsque le mariage du roi d’Espagne avec la 
princesse de Parme fut conclu en 1714. M. de Chalais étoit 
ausiège deBarcelone. On sait que cette ville, défendue par 
les rebelles de Catalogne, fut prise. en 1744, le 19 septem- 
bre, après soixante et un jours de tranchée ouverte, par 
M. le maréchal de Berwick, commandant les troupes de 
France combinées avec celles d’Espagne. Lesiége n'étoit 
pas encore fort avancé, et M. de Berwick, même n'y étoit 
pes encorearrivé, lorsque M. de Chalais recutordredu roi 
d'Espagne de se rendre à Madrid. Il partit aussitôt, et itle 
chemin en quatre on cinq jours, ce qui n'étoit pas une 
grande diligence; il descendit chez M* des Ursins, qui 
venoit de sortir de table ct qui étoit dans son cabinet, où 
elle avoit tout fait fermer, suivant son usage, pour se re- 
poser les yeux, à ce qu’elle disoit. M®* des Ursins lui dit 
qu'elle le mèneroit chez le Roi quand il en seroit temps, 
sans lui donner l’idée du sujet pour lequel on l'avoit 
mandé, Après ane demi-heure ou trois quarts d'heure 
de conversation, M°* des Ursins Ii dit qu'il étoit temps 
d’aller chez le Roi et l’y mena. Le Roi, étoitseul dans son 
cabinet; il dità M. de Chalais, d'une voix lente, qui 
étoit sa voix ordinaire : « Vous êtes arrivé bien vite. » 
M. de Chalais lui dit que l'empressement à exécuter ses 
ordres lui auroit fait désirer d'être moins longtemps en 
chemin, que cependantil n’avoitpasfaitgrandediligence, 
et en contales raisons au Roi. De là, l& conversation 
tomba, le Roi gardant un profond silence. La vivacité 
de M®° des Ursins ne put pas y tenir longtemps; elle prit 
la parole. Le Roi avoit l'air rêveur et embarrassé. 
M® des Ursins dit à M. de Chalais que le Roi vouloit se 
remarier, que son intention étoit qu'il allat à la cour de 





quatarze ans après l'objet d'un travail séparé dans lequel toutes ses notes et 
toutes ses rectiications ont été refondues. Nous avons cru devoir substituer 
ee dernier travail, plus eloir et plus complet, au texte des Mémoires. 

Tu, 9° 
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France, pour s'informer des princesses qui pourroient 
convenir davantage au Roï et lui en rendre compte pour 
fixer son choix. Tellefut la seule et unique commission dont 
M. de Chglais fut chargé. C’est de lui que je sais ce détail, 
ainsi quece queje mettrai ci-après. Peude jours après que 
M. deChalais fut parti, on dépécha un courrier après lui, 
quilui portoit ordre de s'arrêter où le courrier le trouve- 
roit, etencas quele courrier ne le joignit qu’à Paris, il lui 
étoit défendu de communiquer à personne les premiers 
ordres qu'il avoit reçus et le sujet de son voyage. M. de 
Chalaisditqu'ilne comprend pas comment le courrier ne le 
joignitpas. Le courrier arriva à Paris el alla descendrechez 
feu M“ la comtesse d'Egmont, grande d'Espagne; il de- 
manda où étoit M. de Chalais. M" d'Egmont n’en avoit 
nulle nouvelle , et ne savoit mème pas qu'il fût parti 
d'Espagne, ni qu'il en dût partir. Ce courrier remit ses 
paquets à M” d'Egmont. M. de Chalais arciva deux jours 
après. Les nouveaux ordres du roi d'Espagne rendoient 
su situation fort embarrassante ; il prit le purti de dire 
qu'ilétoit venu ici pour quelques afiaires particulières ; 
ce fut la réponse qu'il fit à M, de Bonac, qu’il connoissoit 
et qui vint le voir le lendemain de son arrivée. M. de 
Bonse ne parut pas ajouter grande foi au propos de M. de 
Chslais, et lui dit qu’il ne pouvoit ss dispenser de voir 
M. de Torcy, alors secrétaire d’État des affaires étrangè- 
res ; que ce ministre sachant qu'il étoit en France seroit 
surpris de ne point entendre parler de lui. M. de Cha- 
lais y alla le lendemain, et répondit aux questions de 
M. de Torcy comme il l'avoit fait à celles de M. deBonac. 
M. de Torcy dit que malgré cela il croyoit indispeusable 
qu'il se présentât devant le Roi. M. de Chalais vint donc 
à Versailles, et parut devant le Roi, qui ne lui dit rien. 11 
continuoit à voir M. de Torcy de temps en temps. Ce mi- 
uistre, qui vouloit ubsolument savoir quelque chose du 
sujet de la mission de M. de Chalais, Ini dif un jour que 
la raison qu’il donnoit d’tre venu pour ses affaires par- 
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ticulières paroissoit incompréhensible, puisque l'on sa- 
voit positivement que le roi d'Espagne lui avoit en- 
voyé ordre, au siége de Barcelone, de le venir trouver à 
Madrid. Ce raisonnement étoit fort et pressant. M, de Cha- 
lais Jui répondit qu’il se pouvoit bien faire qu’il eût eu 
quelques ordres, mais qu'il n’en avoit aucuns pour le 
présent. Quelques jours après il vint à Versailles voir ce 
ministre ; ce fut alors que M. de Torcylui parle plus for- 
tement, et lui dit que puisqu'il ne vouloit rien déclarer du 
sujet de sa mission, il falloit apparemment qu'il vint ici 
comme espion. M. de Chalais ne put résister à ce propos, 
et parla très-vivement à M. de Torcy, après quoi il le 
quitta assez brusquement. En passant ici dans la grande 
cour, M. de Chalais trouva M. le maréchal deTessé, qu’il 
connoissoit depuis longtemps, et qui, le voyant extrème- 
ment échauffé, ne put s'empêcher de lui en demander le 
sujet. M. de Chalais lui conta la scène qu'il venait d’ 
voir avec M. de Torcy, et M. de Tessé lui conseilla d'écrire 
sur-le-champ à ce ministre. Ce conseil fut suivi au plus 
tôt; M. de Chalais écrivit dans la chambre de M. de Tessé, 
et manda à M. de Torcy qu'il le prioit de demander pour 
lui au Roi un moment d'audience, M. de Torcy ft réponse 
dans le moment, et marqua à M. de Chalais de se rendre 
chez lui le lendemain à telle heure. M. de Chalais s’y 
rendit; M. de Torey le mena chez le Roi et ressortit du 
cabinet, le laissant tête à tête avec S. M., Le Roi lui dit 
que son arrivée faisoit du bruit depuis plusieurs jours. 
M. de Chalais lui répondit qu’il étoit bien affligé de ne 
pouvoir rien dire à S. M. ; cependant, si le Roi lui or- 
donnoit absolument de parler, son profond respect et 
son attachement le détermineroient à lui confier le secret 
dontil étoitchargé; qu'il eroyoit ne point manquer à son 
devoir quand il dbéiroit, mais qu'il avoit besoin d’un 
ordre absolu. Le Roi balança quelque temps à lui don- 
ner cet ordre; enfin il lui dit que puisqu'il le vouloit 
absolument il lui ordonnoit de parler. M. le prince de 
9. 
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Chalais lui rendit compte alors du premier sujet de sa 
commission, en conséquence duquel il étoit parti, et des 
ordres qu’il avoit trouvésen arrivant ici. Le Roi fut fort 
étonné d'un second mariage aussi promptement. M. de 
Chalais lui expliqua les raisons qui déterminoient le roi 
d'Espagne, dont la principale étoit que le repos de sa 
conscience le demandoit. Cette explication surprit encore 
davantage le Roi; enfin il dità M. de Chalais qu'il pou- 
voit demeurer tranquille jusqu'à ce qu'il eût reçu de 
nouveaux ordres du roi d’Espagne. Ces ordres arrivè- 
rent quelques jours après ; ils étoient fort différents des 
premiers ; il n’étoit plus question de mariage en géné- 
ral, mais de la princesse de Parme en particulier, ee qui 
déplut beaucoup au Roi. 

Auretour de ce voyage, M. de Chalais trouva la cour 
d’Espagne au Pardo, quiest peu éloigné de Madrid; quoi- 
qu'il n°y eût guère de logement dans ce lieu, M°* des 
Ursins en obtint un pour M. de Chalais. M. de Chalais 
continuoità faire sa cour au Roi comme auparavant, e’est- 
3-dire aux heures publiques, n'ayant aucune entrée; par 
conséquent il n’alloit jamais au diner du Roi; il n'y avoit 
que les entrées qui eussent permission d’y entrer. Un 
jour qu'il étoit tranquillement dans se chambre, un se- 
crétaire de M*° des Ursins, qui avoit toute sa confiunce, 
vint le voir, et lui demanda par quel hasard il ne montoit 
pas au diner du Roi. M. de Chalais lui en dit les raisons, 
et ajouta même qu’il eroiroit déplaire beaucoup à M" des 
Ursins s'il faisoit autrement, sachant positivement qu'elle 
ne vouloit point qu'il entrât personne chez le Roi dans 
ces moments, que ceux qui en avoient le droit. Le secré- 
taire le pressa si fort d’aller chez le Roi, le rassurant 
contre tous les inconvénients qu'il prévoyoit, qu'enfin 
M. de Chalais se détermina à aller au diner. Le Roi ne 
lui dit rien pendant tout le diner : M. de Chalais étoit 
derrière le fauteuil; peut-être le Roi ne l’apercevoit-il 
pas. À la fin du diner, le Roi en se levant dit à M. de 
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Chalais : « Prince de Chalais, je vous fais grand d'Es- 
« pagne de la première classe. » M. de Chalais baisa aue- 
sitôtla main du Roi avec respect ct reconnoissance, et 
reçut, comme on peut croire, des compliments de toutes 
parts. IL s’en alla dans le moment chez M" des Ursins, qui 
lui demanda s’il n’y avoit rien de nouveau. M. de Cha- 
Jais Jui dit qu'il nimaginoit pas qu'elle püt ignorer ce 
quileregardoit. M** des Ursins marqua le plus grand em- 
pressement et la plus grande curiosité d’en être instruite, 
et dità M. de Chalais et à tout ce qui vint chez elle 
qu’elle en étoit d'autant plus flattée qu'elle n’y avoit 
aucune part et qu’elle n’en avoit jamais parlé au Roi. 

Enfin, M. de Chalais, avant son retour de France en 
Espagne, avoit demandé à Louis XIV son agrément pour 
le mariage du roi d’Espagne avec la princesse de Parme. 
S. M. ne donna son consentement que d’une manière à 
prouver que e’étoit contre son avis: « Eb bien! Mon- 
sieur, qu’il se marie donc puisqu'il Le veut, » dit-il à 
M. de Chalais. M°° la princesse des Ursins avoit alors 
tout crédit sur l'esprit du roi d’Espagne, qui ne l'appe- 
loit même souvent que la Princesse , tout court. 

La reine d’Espagne, en venant de Parme, passa au 
travers d’une partie de la France, où on lui rendit, par 
ordre du Roi, tous les honneurs dus à son rang. M. de 
Harlay, qui est aujourd’hui intendant de Paris et qui l'é- 
toit alors de Béarn, la reçut à Pau le plus magnifique- 
ment qu'il lui fut possible. 1Lm'a dit que dès le moment 
de son passage à Pau il crut avoir pénétré assez dans les 
desseins qu'avoit la reine d’Espagne, pour munder ici 
à la Cour que, quelque incroysble que püt être sa pré- 
diction, il étoit persuadé que M”° des Ursins seroit bien- 
tôt renvoyée d’Espagne. On lui fit réponse que sa prédic- 
tion étoit sans fondement et ne méritoit pas la moindre 
attention; cette réponse lui arriva avant qu'il eût été 
instruit d’Espagne de ce qui s'y étoit passé. IL paroît au- 
jourd’hui incroyable que M. de Harlay ait pu prévoir 


Google 


134 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


dès lors cet événement. La reine d'Espagne avoit encore 
la maison qu'elle avoit amenéo de Parme; elle ne con- 
noissoit point l'abbé Albéroni, aujourd'hui cardinal; 
celui-ci étoit en Espagne, et elle le croyoit extrémement 
lié avec la princesse des Ursins. Albéroni étoit venu au- 
devant de la Reine avec le cortége que le roi d'Espagne 
ÿ envoyoit; s'étant présenté à la Reine, le traitement 
qu’il en reçut est des plus extraordinaires, car Je pre- 
mier discours qu’elle lui tint fut qu’elle avoit oui dire 
qu'il étoit un grand fripon. Albéroni fut surpris d'un 
prreil propos, et juges que le parti le plus convenable à 
prendre éloit de ne rien répondre pour ne pas manquer 
au respect qu'il devoit à la Reine. Un ou deux jours 
après ce traitement, la Reine étant occupée de renvoyer 
Jes personnes qui étaient avec elle, l'abbé Albéroni sut 
qu'elle pouvoit avoir besoin d'argent et qu'elle en faisoit 
chercher; il fit dire à la Reine qu’il avoit 5 ou 600 pis- 
tolles dont elle pouvoit disposer, Cette offre ne fat pas 
mieux reçue qu’il l’avoit été lui-même d’abord, et s'é- 
tant présenté devant la Reine , elle lui dit que cela la 
confirmoit encore dans l'idée qu’elle avoit de lui que 
C’étoit un grand fripon. Albéroni crut alors devoir de- 
mandeg une audience à la Reine, et y ayant été admis, 
il lui dit la surprise el la douleur où il étoit des préven- 
tions que l'on avoit données à la Reine contre lui, et 
que si elle vouloit Ini permettre de Ini donner quelques 
conseils, le prineipal et le plus essentiel étoit de l'avertir 
qu'elle n’auroit jamais sur l'esprit du roi d’Espagne le 
crédit qu’elle désiroit, si M=* des Ursinsrestoit en Espagne, 
et qu'elle ne pouvoit être renvoyée trop promptement. 
Pendant ce temps-là, leroid'Espagnes’avançoit eu-devant 
de le Reine; l’entrevue et le mariage se devoient faire 
à Guadalaxara. La princesse des Ursins s’étoit avancée 
au devant de la Reine, et elle l’avoit jointe à Jadraque, 
qui n'est qu'à quatre lieues de Guadalaxara; c'étoit 
dans le mois de décembre et fort près de Noël. A huit 
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heures du soir la reine d’Espagne n'étant pas encore ar- 
rivée, M** des Ursins se mit à table, et peu après ayant 
été avertie que la Reine arrivoit, elle descendit au bas 
de l'escalier, se jetta à genoux, suivant l'usage d'Espa- 
gne, et baisa la main de la Reine;la Reine la releva et 
l'embrassa. La camaréra-major qui donnoit la main à la 
Reine à droite, voyant M°* des Ursins, passa à gauche, 
et la Reine monta l'escalier appuyée sur elles deux. La 
Reine arrivée dans sa chambre, M* des Ursins voulut lui 
faire un compliment et marquer l'impatience du Rni de 
son arrivée. La Reine ne répondit au compliment qu'en 
disant à M des Ursins qu'il y avoit longtemps qu'elle 
savoit qnelle étoit son impertinence. M®* des Ursins, 
malgré sa surprise extrème, ayant eu se contenir et ayant 
vonla parler avec respect à la Reine, la Reine se retourna 
à l'officier des gardes qui la suivoit et qui commandoit 
le détachement, et lui donna ordre d'arrêter sur-le-champ 
Mr des Ursins et de prendre un carrosse et cinquante gar- 
des pour la conduire en France. L'officier balança à obéir 
à cet ordre, et représenta À la Reine l'embarras où il se 
trouvoit, et qu'il ne pouvoit exéeuter ses volontés sans 
un ordre par écrit. La Reine, tout debout, ayant de- 
mandé une plume, écrivit sar son genou l'ordre qu’elle 
venoit de donner verbalement, et y marqua expressément 
de ne laisser parler M"° des Ursins à qui que ce soit. En 
conséquence de cet ordre, M"* des Ursins fnt arrêtée dès 
l'instant même. Aucun de ses domestiques n'eut per- 
mission de la suivre, seulement une femme de chambre, 
qui monta dans son carrosse avec l'officier des gardes. Cet 
officier en s’asseyant dans le enrrosse cassa une glace, 
qui ne fut point raccommodée pendant tout le voyage. La 
terre étoit couverte de neige; il faisoit un froid si hor- 
rible que le cocher qui mena M** des Ursins eut un bras 
gelé qu’il fallut lui couper. 

Pendant que M=* des Ursine voyageoit ainsi du côté de 
la France,le roi d'Espagne étoit à Aleala , à six lieues de 
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Madrid; M. de Chalais étoit avec lai. Le Roi étoit en 

peine de n'avoir point de nouvelles de M** des Ursins, 

dont il aitendoit un courrier, et ne cessoit de parler de 
son étonnement de ce que ce courrier n'arrivoit point. 

A sept heures du soir, il se mit à jouer à l'hombre avec 
M. deChalaisetunautre déses courtisans. Depuis la mort 
de la reine d’Espagne (Savoie), le roi d'Espagne étoit 
dans une si grande douleur, qui fut suivie d’une mélan- 

colie extrême, que l’on craignit que cet état ne Mt tort à 
se santé. M°* des Ursins sentit la nécessité indispensable 
qu'il ne füt jamais seul; elle obtint donc de lui qu’il 
nommât neuf des principaux seigneurs de sa cour pour 
lui tenir compagnie, afin qu'il en eûl toujours trois au- 

près de sa personne , ce qui dura jusqu'à son second ma- 

riage. Plusieurs de ces neuf personnes étaient peu assi-" 
dues; pour M. de Chalaïs, [il] y étoit tonjours; et on 

sait qu’il est extrémement vrai, ce qui doit donner plus 

de foi aux faits dont il s’agit. 

Surles huit heures, le Roi, n'ayant point de nouvelles, 
demanda à souper, et dit à M. de Chalais et au tiers d'aller 
manger un morceau et de révenir achever la partie. 
Étant revenus, il leur parla encore deson étonnement de 
n'avoir point de nouvelles. Pendant ce temps, les officiers 
qui étaient occupés à préparer le lit du Roi trouvèrent 
qu'il n'y avoit point de draps ; on les avoit emportés 
à quatre lieues de là. Il yeut un grand d'Espagne qui 
offrit ses draps au Roi dans cette pressante nécessité. Le 
Roi les refusa et aima mieux attendre jusqu'à une heure 
après minuit que les siens fussent arrivés. 11 dit à 
M. de Chalais : « Croyez-vous que je voulusse coucher 
dans les draps de cet homme-là ? » Il fallut envoyer un 
courrier les rechercher, et pendant ce temps le Roï con- 
tinua à jouer jusqu’à une heure que les draps arrivèrent, 
M. de Chalais revint le lendemain, de très-grand matin, 
au lever du Roi, lequel n’avoit point encore de neuvelles 
de M°* des Ursins et étoit également surpris ; s'étant ha- 
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billé, il alla à la messe, et partit tout de suite pour Gua- 
dalaxara. M. de Chalais, à son arrivée, étant allé cher. 
cher son logement, trouva un des domestiques de M"* des 
Ursins tout en pleurs qui lui conta ce qui venoit de se 
passer à Jadraque. M. de Chalais ne pouvoit le eroire 
ni le comprendre; cependant les domestiques lui ayant 
assuré qu'il n’avançoit rien que de très-vrai, M. de Cha- 
Jais alla sur-le-champ chez M. Orry, père du contrôleur 
général. M. Orry ne put ajouter foi à ce discours; il 
fallut que M. de Chalais allât lui chercher ce même do- 
mestique. M. Orry prit alors le parti d'aller en rendre 
compte au Roi, et M. de Chalais le pria de demander 
pour lui et pour le prince de Lanti, tous deux neveux 
de la princesse des Ursins, la permission de l'aller join- 
dre. Après queM. Orry eut parléau Roi, S. M. envoya que- 
rir M. de Grimaldo, secrétaire d'État des affaires étran- 
gères, à qui il dit de parler à M. de Chalais et de lui 
remettre un paquet pour M° des Ursins. M. de Grimaldo 
envoya querir M. de Chalais, et lui remit le paquet, en 
lui disant qu'il y avoit dans ce paquet une lettre pour 
Ma des Ursins, portant ordre à elle de rester dans le 
Jieu où M. de Chalais la trouveroit, s'il lui étoit com- 
mode, sinon de gagner le gtie le plns prochain où elle 
seroit mieux ; qu'il y avoit outre cela une donation que 
le Roi lui faisoit de la principauté de Roses (1). M. de 
Chalais m'a dit qu'il avoit vu et lu cette donation. 
Cependant l'abbé Albéroni étoit déjà arrivé et avoit eu 
audience du Roi. j'oublie de marquer une circonstance 
essentielle, c’est que M. de Grimaldo recommanda de la 
part du Roi à M. de Chalais de ne point partir que la 
Reine ne fût arrivée, de peur qu'elle ne le fit arrêter 
en chemin. La Reine effectivement arriva sur les huit 
heures ou huit heures et demie du soir. Il n’y avoit pas 
encore un quart d'heure qu'elle élit arrivée, que M. de 





{) Ville de Catalogne, sur la Méditerranéeet près de la frontière de France 
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Grimaldo, ayant eu ordre de venir parler au Roi et étant 
ensuite retourné chez lui, envoya querir M. de Chalais, 
et lui redemanda le paquet qu'il lui avoit remis peu 
d'heures auparavant. (Je crois que le paquet n'avoit pas 
été remis à M. de Chalais; il ne devoit le prendre qu'au 
moment de son départ. La différence est peu importante; 
ce qui est certain, c'est que la donation de Roses en 
fut ôtée.)} M. de Chalais n’a jamais revu depuis ce pa- 
quet; et à la place on lui remit seulement une Jettre 
du Roi pour M” des Ursins, portant le même ordre que 
la première, de rester où M. de Chalais la trouveroit. 
M. de Chalais partit aussitôt, ei ayant couru toute la 
nuit, joïgnit M=* des Ursins la troisième fête de Noël, à 
cinq heures du matin ; il la trouva qui entendoit la messe 
dans une chambre auprès de la sienne; c’étoit la pre- 
mière fois depuis son départ qu’elle l'entendoit, parce 
qu'il y avoit une chapelle dans la maison où elle logeoit 
ve jour-là, et qu'on ne lui avoit pas permis d'aller à l'é- 
lise, de peur qu'elle ne se servit du droit de sauvegarde 
qui est dans les églises en Espagne. M des Ursins , ayant 
aperçu M. de Chalais, lui demanda s’il avoit permission 
de lni parler; M. de Chalais lui ayant dit qu'il avoit cette 
permission, elle voulut, avant tont, achever d'entendre 
la mosse, après laquelle, étant rentrée dans su chambre, 
elle dit à M. de Chalais et à M. de Lanti, qui étoit avec lui, 
que s'ils vouloient conserver l'air de douleur avec lequel 
ils Vavoient abordée, ils n’avoient qu'à s'en retourner; 
que, pour elle, elle n’avoit rien à se reprocher, et qu’elle 
ne voyoit nul sujet d'affliction. Aprèsquelques moments 
de conversation , M. de Chalaïs voulut sortir pour dépè- 
cher un courrier au roi d'Espagne et chercher un loge- 
ment; mais, quoiqu'il eût remis à M” des Ursins une 
lettre de S. M. Catholique, il trouva qu'il étoit consigné 
à la porte, et ne put sortir de la maison; il fut obligé 
sème de coucher dans l’antichambre de M®* des Ursins. 
1 eut beau faire souvenir le garde qui étoit à La porte 
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qu'il étoit lui-même officier des gardes, le garde lui dit 
qu'il le connoissoit bien, mais qu'il étoit obligé d'exé- 
euter les ordres qu'on lui avoit donnés. M. de Lanti, à qui 
la méme aventure arriva, voulût se fâcher et faire du 
bruit, mais M“ des Ursins l'en empêcha. Cependant 
M. de Chalais dépêcha son courrier au roi d’Espagne; ce 
courrier lui rapporta un ordre du roi d’Espagne portant 
que des cinquante gardes qui accompagnoient M°* des 
Ursins, il en renvoyät trente et en gardât seulement 
vingt, avec un brigadier et un sous-brigadier ; qu’avecces 
vingt gardes il conduisit M» des Ursins sur les {erres de 
France ; qu'aussitôt qu'elle y seroit arrivée, ilrenvoyat les 
vingt gardes et demeurât avec M” des Ursins pour la 
conduire en France, où elle jugeroit à-propos; après 
quoi il reviendroit en Espagne. M. de Chalais ne songeu 
plus qu’à exécuter cet ordre ; mais M°° des Ursins n'avait 
point du tout d'argent. M. de Lanti avoit peut-être en- 
viron 30 pistoles, et M. de Chalais 19 ou 45; ils se mirent 
en marche dans cette situalion, et à quelques journées 
Fhôte où logeoit M®° des Ursins, et qui lui avoit bean- 
coup d'obligation, vint trouver M. de Chalais et lui ditqu'il 
s'imaginoit que M"° des Lrsins pouvoit avoir besoin d'ar- 
gentetqu'il venoitlui offrir 500 pistoles. Pendant ce temps, 
on avoit donné la libertéaux gens de M”* des Ursins, qui 
avoient été arrètés d’abord ;un d’euxarriva avec 150 pis- 
toles qu'il apportoit. M. de Chelais rendit compte de ces 
deux nouvelles à M”° des Ursins ; elle s'étoit déjà déter- 
minée à refusor les 500 pistoles et à se contenter de ce 
qu’ils avoient, joint avec ce que son domestique lui ap- 
portoit. Dans ce même temps, M. de Chaluis entendit ar- 
river un courrier ; il vit que c'étoit un courrier du cabinet 
qu’ilconnoissoit ; M. de Chalais l'ayant faitentrer, le cour- 
rier lui parut [avoir] un air mystérieux et embarrassé; il 
dit qu'il avoit un paquet à remettre à la princesse , mais 
qu'il vouloit lui parler en particulier. C’étoit 2,000 pis- 
toles que le Roi envoyoit à M®* des Lisins, mais il ne 
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vouloït pas que personne en fût instruit, Avec ce secours 
ils continuèrent leur voyage. M. de Chalais exécuta à la 
lettre les ordres qu'il avoit; il renvoya les gardes sur la 
frontière d'Espagne ; il conduisit M”° des Ursins jusqu'à 
six lieues de Paris, et revint à Chalais pour repasser en Es- 
pagne. Ils ne manquèrent pas d'argent quand ils furent 
en France ;on en offroit de toutes parts à M” des Ursins. 
M. de Chalais reçut ordre de ne point retourner en Es- 
pagne jusqu’à nouvel ordre. On avoit réformé la compa- 
gnie des gardes dans laquelle il étoit, et de quatre on 
n’en avoit fait que deux. Depuis ce temps on en a fait 
une troisième, et il ya à présent les Espagnols, les Ita- 
liens et les Flamands. M. de Chalais ne retourna en Es- 
pagne qu'après dix huit mois, et en y arrivant il reçut 
ordre d’aller s'embarquer à Cadix. 
e M. de Chalais m'a ajouté que, lorsqu'il retourna en 
Espagne, la Reine le reçut bien, mais assez froidement ; 
il en marqua en plusieurs occasions sa peine et ses in- 
quiétudes au roi d’Espagne, dont il étoit toujours traité 
avec la même bonté. Le Roi en parla à la Reine, etla 
Reine dit à M. de Chalais fort obligeamment qu'elle ne 
savoit pas pourquoi il croyoit qu'elle eût du froid pour 
lui, que cela seroit bien injuste puisqu'il n’avoit aucun 
tort ; et effectivement elle commença de ce moment à le 
très-bien traiter, Quelque temps après il prit congé 
de LL. MM. pour venir en France; la Reine lui dit que 
vraisemblablement il se marieroit dans ce voyage, et que 
si la femme qu’il prendroit vouloit aller en Espagne, elle 
lui promettoit une place de dame du palais pour elle. 
M. de Chalais après son mariage retourna en Espagne 
faire son service, qui est sur un pied fort différent de celui 
de France. (’éloit à peu près dans le temps que le mariage 
de l'Infante fut arrêté. La reine d'Espagne, à qui il avoit 
déjà parlé avec respect cl ménagement des bruits qui se 
répandoient du renvoi de l'Infante, lui avoit dit dans 
un mouvement de colère, qu’il est aisé de comprendre : 
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« S'ils lefont, ils s’en repentiront. » Lorsque lanouvelle 
fut reçue en Espagne, elle dit à M. de Chalais : « Savez- 
vous quelle est la cause dé ce qui nous arrive? C'est parce 
que le Roi n'a pas voulu faire grande d'Espagne la mai- 
tresse de M. le Duc (1). » 

M. de Chalais, qui m'avoit conté tout le premier détail 
en 1738, comme je l'ai dit, m’a conté en 1751 cette der- 
nière réponse de la reine d'Espagne. Je crois que le 
terme de mattresse esttrop doux, etque la reine d'Espa- 
gne, dans la fureur où elle étoit, se servit d’un mot plus 
expressif. 

On peut dire que l'affaire auroit pu être traitée avec 
plus de ménagement; on connoissoit la piété du roi 
d'Espagne, la tendre ämitié qu’il avoit pour le Roi son 
neveu, et l'intérêt qu'il prenoit à sa maison. Ces raisons 
auroient dû déterminer à lui représenter les inconvé- 
nients dela disproportion d’âge du Roi à l'infante, tant 
par rapport à la personne du Roi que pour la France. Le 
maréchal de Tessé, qui dans ce temps étoit prèt à reve- 
nir de Madrid, où il étoit ambassadeur, ayant obtenu son 
rappel, écrivit à M. le Duc sur les bruits qui se répan- 
doient ; il Ini demandoit des ordres ; iloffrit de prévenir 
le roi d'Espagne, et marquoit qu'il croyoit pouvoir se 
flatter de réussir. M. le Duc lui manda que rien n'étoit 
plus faux que ces bruits ; ainsi il trompa l'ambassadeur 
du Roi sur une affaire d’un aussi grand éclat qui devoit 
être exécutée fort peu de témps après (2). Ce fut l'abbé 
de Livry qui fut chargé des affaires après le maréchal 
de Tessé. Il revenoit de Portugal, où il étoit ambassadeur; 
il eut ordre de rester à Madrid; il n’y eut pasle succès 
que l’on auroit pu désirer, mais il faut convenir que les 
circonstances n’étoient pas heureuses. 





(1) La marquise de Prie, morte à vingt-neuf ans, en 1727. Voy. les Mé- 
moires du marquis d'Argeraon, LL, p. 202. 
{2) Voy. aussi les Méinaires du président Hénault, p. 141 et suivantes. 


Google 


142 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Toutce détail est exactement ce que M. de Chalais m'a 
conté; mais quoiqu'il ait dû étre instruit par M” des 
Ursins sur tout ce qu'elle pouvoit juger de cette affaire, 
le traitement fait par la Reine à l'abbé Albéroni la pre- 
mière fois qu’elle le voit, et à M°* des Ursins au premier 
mot qu'elle lui dit, paroïtroit toujours inconcevable. 
On ne peut pas se persuader qu’il n’y ait pas eu un jeu 
joué entre la Reine et Albéroni, ni même presque croire 
que le Roi ne fût pas prévenu de ce que la Reine devoit 
faire. 


est parlé dans quelqu'un de mes journaux (f) (mais je ne sais 
pas l'année de l'événement singulier du renvoi de Me des Ursins, J'ai 
mis deux détails différents sur cet événement qui m'ont été racontés , 
V'un par M. le prince de Chalaïs, l'autre par MP la duchesse de Saint 
Pierre (2). L'un tend à prouver que le roi d'Espagne ne savoit rien de 
ce renvoi, l'autre qu'il ne se ft que du consentement du roi d'Espagne. 
On m'a conté aujourd'hui, 17 janvier 1752, une circonstance qui 
coufirmeroit le sentiment que le roi d'Espagne n’en savoit rien ; c'est 
que la reine d'Espagne, étant arrivée dans le lieu où le Roi l'attendoit, 
et sachant combien les femmes avoient de pouvoir sur l'esprit de ce 
prinee , ne voulut point se déshabiller que le roi d'Espagne n'eût con- 
firmé tout ce qui avoit été fait par rapport à M"* des Ursins ; Le secré- 
taire d'Etat eut ordre d'apporter un papier que le Roi signa, et alors la 
Reine se déshabilla. 

H faut mettre cette anecdote à côté de l’article et la dater d'aujour- 
d'hui. I faut y ajouter ces mots : La même personne qui m'a raconté 
ectie ancedote et qui a une mémoire très-sûre et très-exacte était en 
Provence Jorsque la reine d'Espagne y passa, et la reine d'Espagne 
logea chez elle; elle ma dit que la façon dont la raine d'Espagne étoit 
servie paroïssoit fort singulière. Pour sa nourriture personnelle, elle 
étoit fournis par des officiers du roi d’Espagne, mais qui parolssoient 
ou peu fidèles ou peu entendus, car on lui faisoit mauvaise chère. Lors: 
qu'elle mangeoit, elle était servie à genonx ; suivant l'usage d'Espagne, 
et la princesse de Piombino , qui étoit venue avec elle, mangeoit aussi 








{1) Getle note est évrite sur une feuille détachée, et datée du 17 janvier 
1782. 

42) Les détails donnés au duc de Luynes par la duchesse de Saÿud-Pierre 
sont rapportés plus loin, p. 155.11 en parle ausei dans une de ses notes du Journal 
de Dangeau, à la date du 18 janvier 1745 (L. XV, p. 344). 
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avec elle, mais au bout de la table. Toute sa maison étoit servie par 
étapes; les communantés avoient ordre de fournir une certaine quan- 
aité de vivres, et les eaméristes avaient leur argent à dépenser. La Reine, 
qui étoit fort maigre alors, avoit un visage fort rouge et fort marqué 
de petite vérole. Elle étoit venue de Gênes en France dans une chaise 
à bras par le chemin étroit, le long de lamer, que l'on appelle la Cor- 
niche; et on prétend que c'est par cette raison qu'elle à voulu que 
l'armée espagnole passé par ce même chemin dans la dernière guerre, 
disant que puisqu'une femme y avoit bien passé, des hommes , et sur- 
tout des militaires, ne devoient pas y trouver d'impossibilité ; mais ceci 
m'est qu'une opinion dont je n'assure point la vérité. Elle devoit passer 
par mer en Espagne, mais elle se décida à aller por terre, disant que ce 
n'étoit pas une reine morte que l'on vouloit en Espagne, mais une 
vivante. Comme on avoit compté sur le transport par mer, rien n'étoit 
prét pour la route par terre; il fallut acheter, louer, emprunter, On 
emmena une chaise de poste que M. l'évéque de Marseille prêta et 
qu'on ne lui a jarpais rendue, 








Suite du 3 mai 1738. — Hier la revue fut plus courte 
qu'elle n’auroit été, parce qu’il faisoit un froid extrème 
et le plus vilain temps du monde. Le Roi appela pen- 
dant la revue M. d'Arbouville, ancien capitaine aux 

. gardes, présentement capitaine de grenadiers et maré- 
chal de camp; illui dit avee bonté qu'il lui donnoit le 
gouvernement de Schélestadt. Ce gouvernement est va- 
cant depuis peu par la mort de M. de Saint-Pater, lieu- 
tenant général, et vaut en tout 14,000 livres de rente. 
Le Roi appela aussi M. de Champigny, et lui dit qu'il 
lui donnoit la compagnie de M. d’Arbouville. Par ce 
changement, M. de Vaudreuil, aide-major, aen la compa- 
gnie de M. de Champigny et M. de Villars a élé fait 
aide-major, 

Du 6, Marly. — Il y a cinq ou six jours que l'on apprit 
ici la mort de M. de Collandre (1), maréchal de camp. 

Favois oublié de marquer qu'avant le voyage de Marly, 
le Roi avoit nommé à l'évéché de Montpellier, qui vaut 





(4) San nom était Le Gendre; i étoit frère de M. de Berrille, (Vote du 
duc de Luynes.) 
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32,000 livres de rente, M. l’évêque de Saint-Papoul. Il s'ap- 
pelle Charency (1), et je l'ai vu grand vicaire à Meaux; 
il n'y a pas longtemps qu'il est évêque; j'ai out dire 
qu'il étoit d’un esprit doux, sage et capable d'affaires. 

M. le maréchal de Roquelaure est à la dernière extré- 
mité, conservant cependant sa connoïssance entière (9). 
Il doit avoir quatre-vingt deux ans; il fut fait colonel 
en 1674 ; il y avoit deux ans qu'il étoit capitaine. On dit 
que Mesdames partiront le 15 de juin, et qu'avant leur 
départ elles seront baptisées et M. le Dauphin confirmé. 
Elles seront nourries aux dépens de l'abbaye, et le Roi 
donne 15,000 livres dé pension pour chacune. 

Le voyage est avancé d’un jour. Le Roi déclara hier 
qu'il s’en iroit jeudi. 11 y à eu beaucoup de monde, et je 
crois que la liste étoit de centvingt-huit personnes; outre 
cela beaucoup de gens ont eu permission d'y venir faire 
leur cour. Il y eut avant le voyage une liste faite de ceux 
que l’on appelle salonistes ou polissons, c’est-à-dire ceux 
qui avoient permission de venir au salon quoique n'étant 
pas du voyage. Cela étoit d'usage dans les autres voyages, : 
inais dans celui-ci il y a eu une chose particulière, c'est 
qu’il y avoitdes croix à côté desnoms, aux uns une croix 
simple +, et aux autresune double et cela pour dis- 
tinguer ceux qui pouvoient venir une fois ou plusieurs. 

Le Roi continue à se bien porter, cependant il n’en- 
graisse point, va à la chasse trois fois la semaine, comme 
avant su maladie et presque aussi vite; il est certain que 
dès le curême il avoit maigri, et qu'un habit qu'on ve- 
noit de lui faire se trouva trop large à Pâques. 

Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que M. de la Mina 
x obtenu depuis peu l’ordre dela Toison; il n'est pas en- 





{1) Georges-Lazare Berger de Charency, sacré évêque de Saint-Papoul le 
25 septembre 1735. 
(23 11 mourut œ jeur-i. (Note du due de Luynes-) 
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core reçu, et c'est M.le Duc qui aura la commission de le 
recevoir. L'usage est que l’on envoie d’Espagne une for- 
mule de toute la cérémonie, Les chevaliers de la Toison 
_qui se trouvent ici sont invités de s'yrendre; celui qui 
reçoit nomme quelqu'un pour faire la fonction de chan- 
eclier de l’ordre et pour lire les patentes. Le chevalier 
que l'on reçoit est ensuite admis et conduit par leparrain 
qu’il a choisi, qui est un des chevaliers ; il prête ensuite 
serment sur les saints Évangiles, reçoit l’accolade et va 
embrasser tous les chevaliers qui sont présents. En Es- 
pagne, après celte cérémonie, on tient un chapitre où 
l’ontraite quelques unes des affaires de l'ordre. M. de la 
Mina est déjà chevalier de Calatrava et a dans cet ordre 
une commanderie qui vaut 1,000 pistoles d'Espagne, 
c’est-à-dire 16,000 livres. Cet ordre est incompalible avec 
celui dela Toison, il faut unegrâce du roi d’Espagne pour 
.posséder l'une et l'autre. 

J'ai marqué ci-dessus le temps que M. de Tessé a été 
fait grand d’Espagne; cette grâce s'accorde fort rarement 
de faire passer unegrandesse du père au fils, et que l’un 
et l’autre en conservent les honneurs. Nous en avons vu 
cependant un exemple en M. de Saint-Simon, qui fut fait 
grand en Espagne et qui obtint en même temps que la 
grandesse passät sur son second fils , le marquis de Ruffec; 
et ils furent couverts l’un et l’autre devant le roi d’Es- 
pagne ; mais la demande de lInfante étoit une circons- 
tance favorable. M. le maréchal de Villars avoit inutile- 
ment tenté d’obtenir la même grâce, etle roi d'Espagne 
aima mieux créer une nouvelle grandesse en faveur de 
M. le marquis de Villers, aujourd'hui due. Les substi- 
tutions des grandesses sont plus étendues que celles des 
duchés; non-seulement tous les parents y sont appelés, 
mais même quelquefois les amis, ce qui est pourtant 
rare. La veuve et le fils jouissent en même temps des 
honneurs de la grandpsse, mais non pas le père et lefils; 
c'est ce qui fait que quoiqu'il yait autant de grands d’Es- 

LL 10 





Google 


146 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


pagne que de dues, le nombre des dues est plus consi- 
dérable, parce que quelquefois un seul duché fait deux 
et trois dues , comme par exemple Villeroy et Charost, au 
lieu que quelquefois un grand réunit en sa personne 
deux ou trois grandesses. Les grands ont non-seulement 
V’honneur de se couvrir devant le roi d’Espagne, mais 
ils ont mème des entrées et font un corps. 

Du 13, Versailles. — Le Roi partit jeudi 8 de ce mois 
de Marly, et alla coucher à la Mentte; il visita en arrivant 
les bâtiments neufs qu'il y a fait faire ; toute la face du 
côté de la cour est doublée, ce qui forme un vestibule, 
au-dessus duquel est un appartement pour le Roi, et dans 
les souterrains plusieurs pièces pour la commodité du ser- 
vice. IL y avoit vingt-sept À vingt-huit personnes à la 
Meutte avec le Roi, dont plusieurs à qui S. M. avoit 
permis de s’y rendre dans leurs voitures. Le Roi y dina 
encore le lendemain, et n'en partit qu'à sept heures pour 
revenir à Versailles. La Reine étoit revenue dès le jeudi. 
M. le Cardineb resta jusqu'au samedi matin à Merly. La 
santé de S. Ém. est toujours dans le méme état, assez 
bien, mais ne revenant pas comme on le désireroit. Il 
paroït par les nouvelles de l’tle de Corse que les rebelles 
y sont fort contents de nous et nous traitent fort bien, 
mais ils persistent dans les mêmes sentiments contre les 
Génois; ils offrent même de se donner à telle puissance 
que le roi de France voudra, pourvu que ce ne soit pas à 
la république de Gênes. M. de Boissieux, qui commande 
nos tronpes, a beaueoup d’égards pour les rebelles, qui 
Jui envoient toutesles provisions dont nous pouvons avoir 
besoin. 

Le 8 ou le 8 de ce mois, l'on recut ici nouvelle de la 
mort du fils du duc Ferdinand de Bavière. Le duc Ferdi- 
nand est frère de l'électeur d'à présent et a épousé une 
princesse de Neubourg, nièce de l'électeur palatin. Son 
fils, qui s'appeloit Maximilien-Marie , avoit dix-huit ans; 
il étoit bien fait et d'une jolie figure; il est mort de la 
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petite vérole; il étoit cousin issu de secna du Roi; on 
ven a point encore donné part. 

L’enterrement de M. le maréchal de Roquelaure s’est 
fait sans aucune cérémonie; les maréchaux de France n'y 
ont point été ; il n'y avoit même que le détachement ordi- 
naire des gardes de la connétablie qui reste anprès du 
doyen. Outre les 800,000 francs qui reviennent à M*° la 
princesse de Léon, et qui lui étoient substitués, elle par- 
tage encore par moitié, avec M=° la princesse de Pons, 
la succeseion. On prétend que M°* la princesse de Léon. 
aura en tout de la succession de père et de mère 80,000 
livres de rente, et M"° la princesse de Pons 70,000. L'hôtel 
de Roquelaure à Puris avoit été estimé 400,000 francs 
après la mortde M” Ia maréchale de Roquelaure ; on croit 
qu'il pourra être porté à 100,000 francs de plus. 

J'appris hier, en revenant de Paris, la mort du fils de 
M. d’Hostun, qui avoit été enterré ce même jour; il s’ap- 
peloit le comte de Tallard ; il n’avoit pas encore un an. 
Me" d’Hostun , sa mère, est toujours fort mal, quoique le 
médecin suisse ou des urines ({), entre les mains duquel 
elle est, paroît en espérer. Sa mort fera perdre la maison 
de Tallurd plus de 60,000 livres de rente qu'elle y avoit 
apportées. 

M.d'Egmont est revenu de Naples, depuis trois on 
quatre jours, à Paris; je lui ai fait beaucoup de ques- 
tions sur le mont Vésuve, lequel jeta, l’année passée, an 
mois de mai, beaucoup de flammes, et voici ce qu'il 
m'en a dit. Le mont Vésuve est à trois lieues de Naples, 
par le droit chemin , mais à quatre par le détour que l’on 
est obligé de faire; il y a environ une lieue et demie pour 
arriver au sommet dela montagne. Ilya dix-huit ou dix- 
neuf ans que M. d'Egmont avoit été en haut et avoit vu 
l'embouchure, dont il ne sortoit alors que peu de fumée ; 
l'année passée il voulut retournerau même endroit, dans 





(1) Voir plus loin, p. 169. 
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le mois de janvier ou février, mais étant arrivé en haut, 
il trouva autour de l'ouverture de ls montagne une 
croûte bitumineuse élevée de deux À trois cents pieds de 
hauteur, et dès lors il sortoit par cette ouverture des ma- 
tières et pierres enflammées, ce qui empêcha M. d'Eg- 
mont de s’éclaircir davantage. Le 20 de mai de la même 
année, le sommet de la montagne parut tout blanc, 
comme s’il eût été couvert de neige, et le lendemain ou 
surlendemain il commenca à jeter une prodigieuse 
quantité de fumée et deflammes ; mais le jour il n’y avoit 
que la fumée qui paroissoit. Celle fumée, autant que 
lon a pu estimer s8 hauteur, paroissoit cinq fois celle de 
Ja montagne, etla flamme ne paroissoit avoir qu'une fois 
et demie la même hauteur de la montagne. Les nuages 
blancs que lon voit extrèmement élevés dans le bean 
temps n’étoient qu’à la moitié de la hauteur de cette 
fumée; elle les aitiroit et ils étoient absorbés dans le 
moment. Le bruit étoit assez considérable pour ètre en- 
tendu de Rome, qui en est à cinquante lieues. La fumée 
n'est autre chose qu’un amas de cendres imperceptibles, 
qui par l'excessive hauteur est portée jusqu'à cinquante 
ou soixante lieues; il en tomba dans ce même temps une 
assez grande quantité dans des terres que M. le comte 
d'Egmont a sur lebord de la mer, à la distance que je 
viens de dire du mont Vésuve. Cette cendre quoiqu'ex- 
trémement fine pèse beaucoup, et ce qui en peut tenir 
dans la forme d’un chapeau pèse quatorze et quinze li- 
vres. Cette fureur de la montagne dura huit jours, et fut 
accompagnée d'un spectacle curieux et effrayant; c'étoit 
une rivière de feu , fort large, qui tomboit du sommet de 
la montagne dans la mer. Pendant ces huil jours, dans 
la partie de Naples qui regarde le mont Vésuve, on y 
voyoit clair la nuit à pouvoir lire la plus petite écriture. 
Pendant les premiers jours il y eut des moments où l'é- 
branlement fat si grand dans cette partie de Naples, que 
toutes les fenètres lesmieux fermées furent ouvertes dans 
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un moment. On a fort recherché la cause de ces agitations 
violentes de 18 montagne, et l'on croit que c'est lorsqu'il 
s’y introduit quelque partie de l'eau de la mer; il paroit 
eependant inconcevable que cette eau en soit rejetée 
avec autant de violence et* soit aussi longtemps sans se 
faire de nouveaux passages, car il y avoit cent ans que l'on 
n’avoit va un pareil événement. L’on croit depuis long- 
temps que le mont Vésuve.et le mont Etna ou mont Gihel, 
qui est en Sicile, ont communication ensemble. Cepen- 
dant la fureur de l'un n’est point une suite de l’autre; 
sais ce qui peut contribuer à le faire croire, c'est qu'il y 
a entre les deux, dans la mer, deux autres montagnes 
dans des iles, l’une nommée Stromboli et l'autre Voleano, 
qui jettent du feu continuellement. Ces deux iles sont in- 
habitées; il y a seulement un ermite et quelques pé- 
cheurs qui demeurent dans celle de Stromboli. 

Du 16. — M. de Castéjn, qui a été ambassadeur en 
Suède pendant vingtans, vint me voir il y a quelques 
jours; je lui fis plusieurs questions sur ce royaume, et 
voici ce qu’il me dit. Le roi de Suède (1), qui est Hesse- 
Cassel, a environ soixante-trois ans; ilne se mêle de rien 
du tout dans l'État; il ne travaille jamais , ce qui fait 
qu'il a peu de considération. IL ne dispose d'aucune 
charge hors de celles de sa maison. C'est le sénat quigou- 
verne et qui lui présente pour chaque charge trois 
sujets dont il en choisit un. Il donne de la même ma- 
nière les places de sénateurs. Il y à seize sénateurs. [1 
ya outre cela la chancellerie, qui est composée de neuf 
en comptant trois secrétaires d’État. C'est avec la chan- 
cellerie que se traitent les affaires étrangères. Les mi- 
nistres étrangers présentent des mémoires au chancelier, 
mème des plus petitesaffaires ; ilenrend compte ausénat, 
et le chancelier rapporte aux ministres la délibération 
du sénat. Cesont les plus grands seigneurs, gouverneurs, 





{2} Frédérie. 
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généraux, elc., qui composent le sénat. Le Roi entre dans 
le sénat, et lorsque les voix sont partagées, le. parti qui 
est du côté du Roi, quoiqu’égal en nombre (1), l'emporte. 
sur Pautre, C’est le sénat qui ordonne tout ce qui est né- 
cessaire pour la dépense du Roi et de la Reine, le paye- 
mentdes troupes, entretien des maisons royales et géné- 
ralement tont ce qui regarde l'État. Le Roi a seulement 
50,000 écus par an, ef la Reine autant, pour leur entretien 
personnel et leur amusement. Les troupes sont au nom- 
bre de querante cinq mille hommes; Il n’y à sur cela 
que dix mille hommes de payés, dont dix huit cents 
où trois bataillons employés pour la garde ordinaire du 
Roi. Le Roï a outre cela des gardes du corps, mais ils 
n'ont point de chevaux et ne sortent jamais avec lui. Les 
officiers seulement suivent la Reine et prennent alors 
des chevaux dans l'écurie du Roi. Les trente-cing mille. 
hommes qui ne sont pas payés sont pourtant entrete- 
nus aux dépens de l’État. Les officiers et soldats ont, 
à proportion de leur grade, des biens, terres, maisons 
elc., dans les domaines du Roi; ils cultivent ces terres 
et y demeurent avec leurs familles (2); chaque semaine 
les caporaux, sergents, etc., rassemblent les troupes qui 
sont sous leurs ordres et leur font faire l'exercice. Les 
compagnies s'assemblent tous les mois et les régiments 
tous les ans, Toutes les troupes sont habillées de bleu, 
quelques-unes avec des agréments blancs. La monnoie 
du pays est en or et argent et la plus grande partie de 
la monnoie [est] de enivre; et comme cette monnoie 
seroït fort incommode dans lecommierce journalier, cette 
monnoie reste en dépôt dans une espèce de banque, et 
Von se sert de billets pour le commerce, La Suède est 





(1) C'est ce que l'on appelle ie voix prépondérante. (Note du duc de 
Luynes.) 

(2) Cette orgmmisation existe encore en Suds; l'Indel£a, ou troupes can- 
tonnées sur les domaines (éorp) de l'État, eomplé 33,000 hommes. En temps 
de guerre ces troupes sont soldées, 
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presque remplie de rochers, de montagnes el de bois. 11 
ya seulementd'espace en espace quelque partie de ces bois 
qui ont été défrichés et où l’on a cultivé la terre. Les 
chemins y sont parfaitement beaux et entretenus avec 
grand soin. Ils sont divisés exactement par des po- 
teaux qui marquent le chemin que l’on fait, et outre 
cela il est marqué aussi quelle est la communauté qui 
doit entretenir telle partie du chemin. L'amusement 
ordinaire du Roi est la chasse, mais la plus ordinaire 
est la chasse aux ours et aux élans; il n’y à ni cerfs, ni 
biches, ni sangliers. IL y a seulement une ile à quatre 
lieues en mer et qui en & huit ou dix de long, où le Roi 
de Suède a fait mettre des sangliers, qui y sont en assez 
grande quantité. La chasse des ours et élans se fait par 
battues. On embrasse un grand pays et l'on amène peu à 
peu les animaux jusqu'à lendroit où est le Roi; il 
permet que l’on tire à ces chasses; mais ceux à 
qui il donne cette permission ont l’attention de ne point 
tirer d'ours, parce que c'est son amusement. I] en {ue 
quelquefois trois ou quatre dans une chasse. Il n’y a 
point de lapins, mais des lièvres. M. de Castéja m'a assuré 
que ces lièvres devenoient blancs à l'entrée de Yhiver et 
qu'il ne leur rostoit de gris que la pointe des oreilles, 
Ils reprennent leur poil gris dans le commencement du 
printemps. 

LesÉtats générauxs'assomblent tous les troisansà Stock- 
holm. IL y & quatre ordres différents dans le royaume; 
les paysans font le quatrième. La ville est grande 
et a presque autant d’étendue que Paris, mais elle 
n'est ni aussi btie ni aussi peuplée. Il yaau milieu 
de la ville, c’est-à-dire entre la ville et les fau- 
bourgs, un lc qui s'étend bien avant dans les terres et 
sur lequel on a construit deux ponts. Le jour que 
les États sont assemblés, l'autorité du sénat cesse ; c'est 
le temps où il y à le plus de brigues et de cabales. 
Lorsque l'affaire de Pologne en dernier licu fut réso- 
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lue (1), M. de Castéja eut ordre de la Cour de demander des 
troupes à la Suède , je crois que c’étoit huit ou dix mille 
hommes, et d'offrir pour cela un subside qui devoit, je 
crois, durer trois ans; l'affaire fut portée à la chancelle- 
rie et au sénat, mais comme elle étoit-de la dernière 
importance, le sénat demanda l'assemblée des États. Ce 
que le Roi désiroit fut accordé ; cependant par l'événe- 
ment, les tronpes n'ont point été fournies, et après la sé- 
paration des États le sénat prit d’antres engagements, 
ce qui vraisemblablement sera traité dans les États que 
Yon va tenir incessamment et donnera peut-être liou à de 
sévères punilions. J'ai marqué que le Roi ne disposoit” 
d’aucunes charges.hors celles de sa maison, mais celles 
mème qu’il donne il ne peut pas les ôter. Il faut faire Je 
procès à tous ses domestiques, même aux moindres des- 
dits domestiques ; c’est-à-dire les fautes qu'ils ont faites 
sont portées à un {ribunal qui n’est que pour les faits de 
cour. 

Le départ du Roi pour Compiègne, qui avoit ‘été 
fixé d’abord eu 15 juillet, a été depuis avancé au 7 et 
depuis encore au 1°, et sera d'environ un mois. 

Ms+ la comtesse de Toulouse retourne pour la pre- 
mière fois mardi prochain, 20 de ce mois, à Rambouillet, 
et le Roi déclara avant-hier qu'il iroit mardi 27, pour 
jusqu'au vendredi. Ce sera le Roi qui nommera les 
hommes et les dames pour ce voyagc. La dépense .y sera 
faite par le contrôleur de M” la comtesse de Toulouse, 
comme cela se pratiquoit du vivant de M. le comte de Tou- 
louse. Il paroït certain qu'outre ce voyage, le Roi en 
fera encore trois autres avant le voyage de Compiè- 


gne (2). 





{) La guerre de la ‘succession de Pologne: 
{2} « Le Roi a indiqué quatre voyages à Rambouillet, chez Mme la comtesse 
de Toulouse que le Roi aime beaucoup. » (Journal de Barbier, t. II, 
D: 132.) — On trouve aussi dans les Fastes de Louis XP une explication 
de ces fréquents voyages à Rambouillel. « Cetle Thébade délicieuse lui plai- 
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Avant-hier, on eut nouvelle que la princesse Char- 
lotte de Lorraine avait été élue abbesse de Remiremont. 
La fille de M. leprince de Pons, M'° de Marsan, avoit 
aussi été reçue chanoinesee avant ladite élection ; il 
paroît que M"° la duchesse de Lorraine est extrêmement 
contente du roi de Pologne ‘sur tout ce qui s'est passé à 
l'occasion de cette élection. 

J'ai marqué la mort du prince Maximilien, fils du duc 
Ferdinand; c’est M, le prince de Grimberghen (1) qui a 
donné part au Roi par une lettre qu’il & écrite à M. Amelot, 
et je fus témoin hier que M. le comte Torring, étant au 
diner du Roi, S. M. l’appela et lui dit qu'il le prioit de 
mander à l'électeur qu’il étoit très-sensible à la perte qu'il 
avoit faite. 

Du dimanche 18.—11n"y ariende changé pourle départ 
deMesdames ; mais on a réglé leur suite. M. leCardinal vou- 
loit qu'elles ne fussent accompagnées que par huit gar- 
des du corps ; M. le duc de Béthune (2) a obtenu avec 
bien de la peine qu’il y en auroit douze, fl ne marchera 
point de Cent-Suisses à ce voyage: les CentSuisses pré- 
tendent cependant qu’il est d'usage qu’ils marchent en 
pareille occasion et qu'ils ont élé envoyés non-seulement 
au-devant de le roine d’Espagne, fille de M. le duc d'Or- 
Hans, à son retour, mais qu'ils ont même accompagné 
M°° de Modène, ce qui est encore plus singulier puis- 
qu’elle n’avoit point droi d'avoir ni gardes du corps ni 
Suisses. Cependant ce ne peut pas être la raison de le 
dépense qui en empêche, puisque l'extraordinaire qu'il 
en coûterait ne va qu’à dix sous par jour pour chaque 





soit pour s’y délusser des fatigues d'une cour importune.… pour n'y être plus 
monarque. Là régnoitla plus grande familiarité. » T. I, p. 129. ( Les Pastes 
de Louis AV, de ses ministres, maitresses, généraux, ele., à Villefranche, 
her la veuve Liberté, 1783, 2 vol. in-12. } 

(4) Louis-Joseph d'Allert de Luynes, prince de Grimberghen et du Saint- 
Empire, grand-oncle du due de Luÿnes, auteur des Mémoires. 

(2) L'an des quatre capitaines des gardes du corps. 
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Suisse et cinq livres pour l'officier qui les commande. 
Les gardes du corps seront commandés par M. d'Auti- 
champ, exempt. 

IE est question ici d’une nouvelle difficulté au sujet 
du salut des gendarmes et chevau-légers. J'ai marqué 
dans ces Mémoires ce qui se passa l’année dernière au 
sujet de ce salut, et que MM. de Rohan et de Chaulnes 
eurent un ordre signé du Roi pour suivre les anciens 
usages. Cependant M. de Châtillon, continuant de voir 
avec peine que ces deux compagniessoient les seules qui 
ne saluent pas M. le Dauphin, à renouvelé ses représen- 
fations. D'autre côté, les princes du sang sont blessés de 
n'être passalués par ces deux compagnies, et se sont réu- 
nis pour demander cet honneur ; ils prétendent qu'étant 
salués à l'armée, ils le doivent être ici; ils ajoutent que 
même ici, étant salués par la droite, qui comprend les 
grenediers à cheval et les gardes du corps, la gauche 
doit toujours faire ce que fait la droite; que mème il est 
arrivé que du temps du feu Roi, M. de Nonant, lieutenant 
des gendarmes, ayant refusé de saluer à l'armée dans une 
occasion où il croyoit ne le devoir pas faire, Louis XIV 
approuva à la vérité les raisons de M. de Nonant, mais 
il dit qu'il devoit suivre ce qu'avoit fait sa droite. On 
répète encore ce qu’on disoit l’année passée : qu'il est in- 
soutenable que M. le Dauphin ne reçoive pas de ces deux 
compagnies ce qu’il reçoit des autres; et l’on ajoute pour 
les princes du sang, qu’ils avoient obtenu cet hanneur 
du temps de la régence de M. le duc d'Orléans. Les che- 
vau-légers et gendarmes répondent, de leur côté, que ce 
qui se passe à l'armée n’est point une règle, que leur 
compagnie ne quitte jamais la personne du Roi, et que ce 
n'est qu'un détachement qui va en campagne; que 
même leurs timbales devroient toujours rester auprès du 
Roi, et que ce n’est que par bonté et permission particu- 
lière de 8, M., et pour la commodité du service, qu'elles 
marchent avec le délachement. Ils ajoutent qu'ils ves- 
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pectent plus que personne M. le Dauphin, mais qu'ils croi- 
roïent qu'étant héritier présomptif de la couronne il est. 
intéressé plus qu’un autre àsoutenir les honneurs qui ne 
sontdus qu’à la couronne. Ilsajoutentenfin que cette ques- 
tion a été déjà portée au moins trois fois devant le Roi de- 
puis se majorité, et qu’à chaque fois ils ont eu un ordre 
signé de S. M. de suivre les anciens usages; qu'à é- 
gard des princes du sang, ils ont peu où mème point 
joui de l'honneur du salut, parce qu’il étoit insoutena- 
nable. (On sait assez que cette décision en faveur des 
princes du sang fut un effet de la politique de M. le due 
d'Orléans). Les gendarmes et chevau-légers disent encore 
qu’il paroïtra toujours singulier qu'il n’y ait nulle dif: 
férence dans les honneurs militaires, non-seulement 
entre le Roi et M. le Dauphin, mais même entre M. le 
Dauphin et M, le duc de Penthièvre. Les raisons de part 
et d’autres ont été données à M, d'Angervilliers, et la 
décision se fera à son travail avec le Roi. 

MM. de ls Grenville et de Seychelles, intendants de 
Flandre et de Hainaut, sont ici ; ils sont venus recevoir 
leurs instructions, devant s’assembler le mois prochain 
à Lille avec des commissaires de l'empereur pour les 
règlements des limites. Dans le temps de la paix de 
Rostadt, en 1744, il fut dit que le règlement de ces li- 
mites se feroit par des commissaires; depuis ce temps, il 
n'ya êu aucun règlement de fait; mais en 1748 il fut 
établi par l'empereur des bureuux dans des pays que 
nous prétendons nous appartenir, ou du moins être neu- 
tres. M. de Lichtenstein dit que ces bureaux font un 
objet considérable pour l'empereur, puisqu'ils valent 
500,000 florins de rente, mais eela ne sert qu'à prouver 
davantage l'intérêt que nous avons qu'il ne soit pas fait 
sans droit un aussi grand tort à notre commerce. C’est 
de M. de Seychelles mème que je sais tout ce détail. 

J'ai marqué ci-dessus un grand détail sur M°* des 
Ursins. M®° de Luynes en parlail y a quelques jours à 
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M la duchesse de Saint-Pierre (1), pour qui la reine 
d’Espagne avoit beaucoup d’amitié. M*° de Saint-Pierre 
dit à M” de Luynes qu’elle avoit beaucoup questionné la 
reine d’Espagnesur cetteaventure, etque la Reine lui avoit 
assuré qu’elle n’avoit agi dans cette affaire que sur un bil- 
let du roi d’Espagne; que le roi d’Espagne étoit persua- 
dé que M" des Ursins avoit fait tont ce qui avoit dépendu 
d'elle pour l’engager à l’épouser, et qu'il avoit écrit à la 
Reine qu’elle fit en sorte d’éloigner M=* des Ursins;qu’elle 
les empêcheroit sûrement de vivre dans l’union où ils de- 
voientêtre. La reine d'Espagne ajouta que lorsqu'elle ren- 
contra l'abbé Albéroni, elle essaya d’abord à l'engager de 
la servirdans ce dessein, maisquen’ayant pu le déterminer 
elle fut obligée de lui montrer le billet du roi d’Espagne, 
ce qui mit totalement l’abhé Albéroni dans ses intérêts. 
La reine d’Espagne convient qu’elle prit même l'appa- 
rence d’un prétexte dans la crainte de manquer le mo- 
ment. M" de Saint-Pierre a demandé à M”* de Luynes 
le secret sur cette anecdote. 

Je questionnai il y & quelques jours M. de Maurepas 
sur le rang qu'auroit M" de Fontevrault devant Mes- 
dames. Il me ditqu'il ne falloit point de titre ; que celui 
d’abbesse auroit été suffisant même du temps du feu 
Roi ; que d’ailleurs il y avoit en quelque manière celui 
de gouvernante, et que M de Lansac en cette qualité 
de gouvernante avoit été assise sans être titrée, 

Du 94, veille de la Pentecôte. —1 n’y a encore rien de 
décidé sur l'affaire des gendarmes et chevau-légers 
pour le salut. M. de Chaulnes, à qui je parlois il y a quel 
jours du détail de cette affaire, me conta ce qui lui étoit 
arrivé en 1706 et en 1709 par rapport à la compagnie. 
Les chevau-légers étoient en 1706 à la bataille de Ramil- 
lies; ils poussèrentles troupes qui étoient devant eux , de 





(1) La duchesse de Saint-Pierre avait 6 dame du patais de Ia reine d'Fs 
pagne 
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manière mème que M. de Coëtenfao, qui étoit à leur tête, 
crut la bataille gagnée ne voyant plus d'ennemis à com- 
battre ; mais jetant les yeuxsur la gauche, il vit un spec- 
tacle bien différent. IL fut done question de se faire jour 
au travers de plusieurs lignes des ennemis; les chevau- 
légers en vinrent à bout, mais ayant rencontré le ma- 
vais, il y périt un tiers de la compagnie, Le Roi, qui 
étoit instruit de 18 façon dont elle s’étoit comportée, fut 
fort en peine de savoir comment M. de Chaulnes feroit 
pourla rendre complète. La perte considérable qu’avoient 
faite toutes nos troupes avoit déterminé le Roi de recru- 
ter les gardes du corps dans la cavalerie; les mousque- 
taires avoient été obligés de chercher dans les provinces 
des sujets pour réparer leurs pertes. Le Roi ayant fait plu- 
‘ sieurs questions à M. de Chaulnes sur ce qu'il comptoit 
faire, M. de Chaulnes lui répondit qu'il savoit un moyen 
qui étoit : que le Roi trouvât bon qu'il mandôt par tout 
le royaume, dans toutes les provinces, que l'intention de 
8. M. étoit qu'il ne fût plus reçu dorénavant dans le com- 
pagnie que des gentilshommes. Cet expédient parut au 
Roi plus propre à ruiner la compagnie qu’à la rétablir, 
etaprès yavoir résisté pendant trois ou quatre mois il n’y 
consentit que par complaisance pour M. de Chaulnes et 
sur l'assurance qu'il lui donna qu’il connoissoit l'esprit 
du corps, qui seroit toujours plus aisément mené par les 
motifs d’honneur et de distinction et par les marques de 
bonté de S.M, M. de Chaulnes écrivit en conséquence de 
l'ordre du Roi, et à la reyue la compagnie se trouva 
complète, et M. de Chaulnes présenta au Roi trente-cinq 
surnuméraires. Le Roi enfutextrémementétonné, et donna 
toutes sortes de marques de bonté et de satisfaction à M. de 
Chaulnes. La compagnie ayant encore beaucoup per- 
du à la bataille de Malplaquet, le Roi fut d'autant plus 
en peine des moyens de da remettre que l'expédient 
dont M. de Chaulnes s’étoit servi ne lui paroissoit 
plus praticable. M. de Chaulnes représenta au Roi que 
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cet expédient n’avoit eu son effet qu'en partie, qu'il fal- 
oit pour lui donner sa perfection queS. M. Ini ordonnat 
de ne recevoir dorénavant que des gentilshommes nobles 
de race et non par anoblissement. Le Roi, persuadé par 
l'expérience du passé, y consentit, et à la revue M. de 
-Chaulnes Ini présenta vingt surnuméraires. 

Le 21 de ce mois, nous apprîmes ici le changement qui 
avoit été fait dans les postes (1). La ferme des postés étoit 
depuis soixante ou soixante-dix ans entre les mains de 
MM. Pajot. MM. Rouillé y avoient été intéressés. Ils ren- 
doient au Roi 3,900,000 livres, et l'on n'avoit jamais pu 
augmenter ce bail parce qu’on n’avoit jamais pu en con- 
noïtre La véritable valeur. Toute la famille des Rouillé 
et des Pajot avoit des parts différentes dans le bénéfice 


qui en revenoit. Les filles même étoient mariées avec ces" 


parts pour dot; maïs tous les intéressés recevoient leur 
décompte sans avoir la liberté de le vérifier. On prétend 
que tous les quinze jours les comptes particuliers étoient 
brûlés. On ajoute que MM. Pajot ct Rouillé faisoient pour 
400,000 livres de pensions; ce qui est certain c’est que 
Fon n’avoit jamais vu clair dans le profit. M. le chan- 
celier de Pontchartrain, du temps du feu Roi, avoit voulu 
Je déterminer à faire quelque changement, maisles sieurs 
Pajot a yantété avertistrouvèrent protections considérables 
auprès du Roi, etremirent alors une très-grosse somme 
au Roi, qui en avoit grand besoin pour ses bâtiments; de 
sorte que le projet s’évanquit. M. le due d'Orléans avoit 
eu le même projet mais sans exécution. IL y a quatre 
mois que M. le cardinal de Fleury parut avoir la même 
idée; cependant il sembloitqueS. Ém.n'y songeoit plus. 
Le 19, il envoya querirM. Amelot, et lui dit que son parti 
étoit pris, qu'il avoit choisi pour mettre à la place de 
MM. Pajot, MM. Thiroux et Grimod. MM. Thiroux sont deux 
frères et MM. Grimod aussi, et portent d’autres noms que 





(1) CE. le Journal de Barbier sur cette affaire, t. LIN, p. 133, 
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ceux-ci, qui sont de familles. M. le Cardinal dit à M. Ame- 
lot d'envoyer chercher ces messieurs le lendemain. 
M. Amelot agit en conséquence. MM. Thiroux et Grimod 
furent longtemps à comprendre ce que vouloit leur dire 
M. Amelot, ignorant absolument qu'on voulüt êter 
MM. Pajot et Rouillé. Ils croyoient que l'on vouloit les asso- 
cier à eux. C’est de M. Amelot même que je sais ce détail. 
415 représentèrent qu'ils n'avoientnulle connoïssance de 
ee qui regarde les postes; mais l'ordre étoit expédié, il 
#alloit obéir. M. Amelot leur déclara que le Roi leur don- 
noit la ferme au même prix de 3,900,000 livres, mais 
que l'intention de S. M. étoit qu’ils tinssent un registre 
exact qui seroit vérifié tous les quinze jours, et qu'ils 
rapportassent tous les registres des provinces, et que 
lorsqu'ils seroient remplis des 3,900,000 livres, ils eus- 
sent sur le surplus : premièrement 100,000 livres de 
profit, et ensuite un tiers sur ce qui se trouveroit par 
delà. M. le Cardinal avoit chargé M. Amelot d’une lettre 
pour M. Pajot de Villers, par laquelle S. Ém. lui mar- 
quoit que l'intention du Roi étoit qu'il restôt dans la 
ferme des postes avec le même intérêt qu'il y avoit. 
M. Amelot envoya un homme à cheval porter cette lettre, 
et manda en même temps à MM. Rouillé et Pajot-d’Ons-en 
Bray d’être le lendemain matin à six heures à la poste. 
L'homme de M. Amelot n’ayant point trouvé M. Pajot de 
Villers, et ayant laissé la lettre à M. Pajot-d’Ons-en Bray, 
son frère, celui-ci l'ouvrit suivant leur usage. M. Amelot 
leur déclara, que le Roi avoit supprimé toutes leurs char- 
geset résilié le bail, qu'il supprimoit aussi tous les com- 
mis qui avoient intérèt dans la ferme et laissoit tous les 
autres. M. Amelot trouva un registre de l'année 1738 
qu'il visa et parapha,et après avoir examiné les papiers 
dans le cabinet, qui est lelieu où l'on ouvre les dépêches 
et où sont les papiers importants, et travaillé pen- 
dant trois heures en présence des nouveaux fermicrs 
qu'il avoit mandés, il les laissa ensemble ‘continuer 
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l'ouvrage. M. Rouillé dit à M. Amelot qu’il n’avoit plus 
d’intérèt dans la ferme. Ce M. Rouillé est le méme qui a 
une terre ici aux environs de Versailles qui se nomme 
Jouy, où M. Chauvelin, ci-devant garde des sceaux, alloit 
souvent. M. Rouillé avoit aussi la librairie où inspection 
sur tous les livres qui simpriment. Bien des gens ont 
cru que le changement dans les postes est une suite de 
la disgrâce de M. Chauvelin ; que l'on a trouvé ou soup- 
gonné quelque commerce de lettres, peut-être quelques 
secours d'argent, où que l'on à cru que des amis de 
M. Chauvelin aussi riches par eux mêmes et ayant annuel- 
lement un profit aussi considérable étoient à portée de 
luiménager toujoursdansce pays-ci un parti considérable. 
On ne peut dire s’il y a l& moindre partie de ces bruits 
qui ait quelque fondement. Ce qui est certain, c'est que 
l'on vouloit connoître le véritable prix de la ferme des 
postes (1). 

D ya déjà plusieurs jours que l'on sait qu'il n’y aura 
point de chevaliers de l'Ordre à la Pentecôte. 

M. de Fénelon repartces jours-ci pour la Hollande; il y 
a lieu decroire que s’il avoit voulu demander à être fait 
lieutenant général on Jui auroit accordé volontiers ce 
grade; mais comme il ne la pas obtenu dans le temps 
qu'il auroit pu en être plus flatté, et qu'il désire beaucoup 
d'avantage d’être fait chevalier de l'Ordre, il n'a voulu 
rien demander, et attendre que le Roi juge à propos d'en 
faire. Il paroît certain que nous avons dans ce moment-ci 
quelques négociations importantes et pressées à faire 
avec la Hollande, autres que ce qui regarde le commerce; 
car M. de Fénelon n’est point chargé decet article de com- 
merce, à ce qu'il m’a dit lui-même il ÿ a deux ou trois 
jours, et c'est ici que se font ces négociations avec M. le 
Cardinal. 





A) « Le publie, tant grand que petit, v'approuve pas ce changement. On 
étoit fort content de leur expluitation. » {Journal de Barbier, t. TL) 
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Le Roi déclara il y a quelques jours qu’il feroit six 
voyages de Rambouillet; c'estS. M. qui nomme leshommes 
et les femmes pour ces voyages. 

Jai parlé ci-dessus de la difficulté qu’il y svoit eu par 
rapport aux Suisses pour prendre ou entendre l'ordre chez 
la Reine. M. de Courtenvanx, comme prenant toujours 
intérêt à cette compagnie, raisonna il y a quelques jours 
sur celte affaire avec M, de Maurepas, et il fut conclu que 
leschoses demeureroient au mème état; que Les Cent-Suis- 
ses serviroient assidûment chez la Reine, et qu’ils enten- 
droient l’ordre deS. M. 

M. de Chaulnes fut avant-hier près d'une heure chez le 
Roi; il avoit demandé à M. le Cardinal qu’il pût rendre 
compte à S. M. des usages anciens des chevau-légers par 
rapportausalnt dontil ést question, et après avoirexpliqué 
en détail tous les moyens sur lesquels est fondé le droit de 
la compagnie, il n'eut d'autre réponse sinon qu'il falloit 
qu’ilen instruisit M. D'Angervilliers. 

IL y a quelques jours que l’on reçut à la musique une 
fille nommée Rotissée, qui a une très-belle voix. M. d’Au- 
mont (1) en attend encore une de Lyon dont la voix est 
supérieure à celle-là. 

M. le comte Tarlo, palatin de Lublin, est ici depuis 
quelques jours ; c’est un homme assez jeune et fort estimé. 
Il avoit montré beaucoup d'attachement au parti du roi 
Stanislas, et cependant il conserve une grande considéra- 
tion auprès du roi de Pologne , tant par l'importance de 
son palatinat de Lublin que par la réputation personnelle 
qu'il a acquise. 

Du 25.— Le 23 de ce mois, M. d'Avéjan, comman- 
dant des mousquetaires gris, mourut à Paris ;il étoit ma- 
Jade depuis environ quinze jours ou trois semaines. Plu- 
sieurs personnes ont demandé cette charge, entre autres, 
à ce que l’on dit, M. le maréchal de Coigny.etM. le maré- 
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{1) Premier gentilbomme de la chambre. 
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chal de Rraglie; on disoit aussi M. de Richelieu. Hier, 
M.d'Angenvilliersallant travailler avec le Roi, S. M. donna 
la charge à M. de Jumilhac, premier sous-lieutenant de 
cette compagnie. Tous les officiers de la compagnie mon- 
tent suivant l’usage , et la cornette qui se tronve vacante 
fut donnée aussi hier à M. de Champignel. M. de Cham- 
pignel sert depuis longtemps et avoit demandé avec ins- 
tance un régiment à la promotion. Il y avoit 100,000 Livres 
de brevet de retenue sur la charge. M. de Jumilhac paye 
les 400,000 livres, etM. de Champignel paye 70,000 livres, 
savoir : 40,000livres à M. de Jumilhac, à qui il n'en coû- 
teraqgue 20,000 écus, etles 10,000 écus restant sont pourle 
premier maréchal des logis, qui devroit monter et qui se 
retire. C’est l'usage dans les mousquetaires , et que même 
le Roi donne 1,500 livresde retraite au maréchal des logis. 
M. d'Avéjan alaissé un fils quin’aque vingt ou vingt et un 
ans ; il étoit cornette dans la compagnie, et augmente de 
grade à l’occasion du mouvement général. 

IL y a cinq ou six jours que l'on apporta ici uns tapisserie 
“pour le Roi faite aux Gobelins sur un tableau d'Oudey qui 
représente une vue de Compiègne et une chasse. La fi- 
gure du Roi, celle de M. le comte de Toulouse et plusieurs 
autres sont assez ressemblantes (1). 

Il ya quelques jours aussi que nous apprimes que le 
roi d'Espagne avoit accordé à M. le duc de Penthièvre 
la toison qu’avoit M. le comte de Toulouse. 

Vappris hier par M. du Châtelet, major de la gendar- 
merie, que le Roi Ini avoit permis de jouir en cette qua- 
lité des entrées de la chambre. Cette grâce est fondée sur 
ce que le major de la gendarmerie a l'honneur de tra- 
vailler directement avec le Roi. M. d'Aumont, qui a de- 





{1} « Le 18 du mois dernier, il fat présenté au Rai nne pièce de tapisserie 
faite aux Gobelins par le S' Audran d’après le tableau du 5° Oudry, qui repré- 
sente la mort du cerf aux étangs de Salnt-Jean-aur-Bois. Sa Majesté à été 
Arès-contente. » (Mercure de juin, page 1397.) 
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mandé cette grâce au Roi pour M. du Châtelet, lui a dit 
qu’unc autre raison étoit que les majors de ce corps en 
Jouissoient du temps du feu Roi. Bepuis Louis XV, il ny 
avoit point eu d'autre major que M. le marquis du Châte- 
let, qui avoit ignoré cette prérogative, ctqui a demandé à 
en jouir dès qu'il en a été instruit. M. du Châtelet me 
conta en détail le règlement qui aété fait depuispeu pour 
le servicé de la gendarmerie. Les capitaines étoient en 
usage depuislongtempsdene jamais allerà leurs troupes; 
les autres officiers y alloïient seulement un mois, de 
temps en temps. Pendant la guerre, les capitaines 
avoient tous les ans occasion d’être avec leurs troupes , 
mais ane longue paix avoit rendu cet arrangement sujet 
à de grands inconvénients; c’est ce qui a déterminé à 
Larrangement qui vient d’être fait pour cette année. Il y 
asoixante-quatre officiers dans la gendarmerie, seize ca- 
pitaines, autant de sous-lieutenants, de cornettes et de 
guidons. En quatremois, à commencer du 5 juin pro- 
chain, tous ces officiers se rendront à Arras, où est la gen- 
darmerie, et y resteront les uns un mois, les autres deux. 
Les capitaines ne serviront qu'un mois, et ceux qui com- 
maadent les quatre premières compagnies commanderont 
le corps chacun pendant leur mois de service. Il n'y a 
pointeu d’ordonnance d’expédiée pour cet arrangement. 
Le Roi a seulement écrit une lettre à M. du Châtelet pour 
lui déclarerses intentions et le charger d'en instruire les 
officiers. M. du Châtelet leur a écrit en conséquence de cet 
ordre. Le capitaine qui commande le corps sera averti de 
la part du Roi de rendre compte des officiers qui ne se- 
ront pas arrivés à temps et conformément à l'ordre de 
S.M. M. d'Angervilliers écrit à ces quatre premiers capi- 
taines seulement. Pendant l’espace de ces quatre mois, 
M. du Châtelet, qui fait les fonctions d’inspecteur de la 
gendarmerie en qualité de major, ira faire sa revue. IL y 
à queire commissaires attachés à ce corps qui servent par 


quartier et qui font les revues. 
1. 
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Du 25.— Le Roïentendit hierles premières vêpres en 
haut, et les vèpres éfoient chantées aussi en haut par les 
chantres de la musique ; c’est ce qui arrive très-rarement. 
Le Roi est ordinairement en bas quand on chante les 
vêpresenhaut, ou en hautlorsqu'on chante l'office en bas. 

Aujourd’hui le Roi a été à la cérémonie des chevaliers, 
oùiln’y arien eu d’extraordinaire; seulement M. de Bre- 
teuil, qui doit conduire tout ce que l'on présente su 
Roi, a oublié de conduire le pain bénit. 

Mve de Mailly n quêté le matin, et l'aprés-dinée il 
ya eu, à trois heures avani vêpres, un sermon assez mé- 
diocre , par un cordelier nommé le P. Jouvenet. Il a fait 
à la fin deson sermon, suivant l'usage, un compliment fort 
médiocre au Roi. Le tremblement lui a pris dans le 
temps du compliment; il s'est mème trouvé mal et a 
vomi deux fois, de manière que la jupe de M=* d’Arnten- 
tières la jeune, qui étoit sous la chaire, s'en est un peu 
sentie. 

Du 98. — Le 25 et le 26, le Roi dina à son grand 
couvert avec la Reine, dans l’antichambre de la Reine. 
Le 26 et le27, le Roi entenditla messe à l'ordinaire en 
haut, et ces deux jours il fut à vépreset à complies, aussi 
en haut. Ces jours-là les eaux ont joué suivant l'usage, et il 
y avoit un grand nombre de carrioles, le jour de la Pen- 
tecôte, pour les dames. Ces carrioles, avec des Suisses 
pour les mener, se donnent sur des billets de M. le ma- 
réchal de Noaïlles ou de M. Lebel. 

Ila été décidé, malgré les représentations de M. de 
Montmirel, qu'il n’y auroit point de Cent-Suissesau voyage 
de Mesdames, mais que le Roi écriroit une lettre à M. de 
Montmirel portant que cet exemple ne tireroif point à 
conséquence. 

Les maisons des ministres à Compiègne ne seront encore 
habitées cette année que pendant la journée. M. Gabriel 
me disoit, il y a quelques jours, que ces maisons reviennent 
au Roi âenviron 1,200 livres la toise de superficie; c’est 
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une façon de compter des architectes. À proportion de 
l'élévation des batiments et des ornements que l'on met 
dans les dedans et de la profondeur des fondations, ils 
évaluent à quoi peut revenir la oise de superficie. Les 
bâtiments coûtent plus à Compiègne qu'ailleurs par la 
quantité prodigieuse de souterrains sur lesquels la ville 
est bâtie. Il y a environ six moisquela cour de la maison 
où logeoit M. l'évêque de Soissons à Compiègne s’enfonça 
de dix ou douze pieds; cette cour étoit pavée ; les char- 
rettes ct les carrosses y entroient ; elle n’étoit cependant 
fondée que sur une vote de terre soutenue par des fa- 
gois. Quelqu'un quise trouva dans les souterrains, ayant 
voulu tirer des fagots avec un crochet, cefte partie de la 
cour tomba; c’est ainsi que je l’ai entendu dire à M. V’é- 
vêque de Soissons (1). 

LeRoi est à Rambouillet d'hier, et il revient demain. 

On a quitté aujourd’hui le deuil du prince Maximilien, 
que l'on avoit pris le 18. 

M. de Vaulgrenant (2) nous a montré ici le présent que 
le roi d’Espagne lui a fait à son départ; c'est le portrait 
deS. M. Catholique enrichi de diamants. Ce portrait a coûté 
au roi d'Espagne, à ce que m'a dit M. de Vaulgrenant, 
43,000 livres de notre monnoie. M. de Vaulgrenant 
m’apprit aussi quelques détails que je vais marquer. 

Les gardes espagnoles et wallones n’ont point de 
eolonels; le roi d'Espagne n’a point rempli ces deux 
charges ; on croit qu'il garde l’une pour le fils du due 
d’Ossonne, et l'autre pour le fils de la marquise de Lède. 
Les lientenants-colonels de ces deux troupes sont d’an- 
ciens officiers. Les colonels travaillent directement avec 
le Roi, comme ici, mais les lieutenants-colonels travail- 
lent avec le premier commis de M. de Montemar, mi- 
nistre de la guerre. Le roi d’Espagne n’a que six cents 





{1) Charles-Frangois Lefebvre de Laubrière. 
{) Ambassadeur extraordinaire de France en Espagne. 
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carabiniers qui recrutent, comme ici, dans la cavalerie, 
Ce corps cst d’une grande distinction pour Les hommes et 
pour les chevaux; c'étoit un M. de la Vieuville qui les 
commandoit, qui a eu quelques démélés avec M. de Mon- 
temar, eten conséquence desquels il a pris le parti de se 
retirer auprès du roi de Naples; cela s'est fait avec l’a 
grément du roi d'Espagne, qui lui a donné 1,000 pistoles 
d’Espagne de pension, et le roi des Deux-Siciles l’a fait 
lieutenant général. 

Le roi d’Espagne dine et soupe à des heures fort extra- 
ordinaires; quelquefois il ne soupe qu'à deux héures 
après minuit; il mange et couche toujours avec la Reine. 
On avoit dit ici que cet usage ne subsistoit plus, etM. le 
Cardinal le croyait; M. de Vaulgrenant Y'a assuré du con- 
traire, On parle toujours au Roi et à la Reine ensemble, 
et quand même par hasard un ministre veut dire un 
mot plus bas à la Reine, le roi d'Espagne demande avec 
euriosité ce que l'on a dit , et il ls demande plusieurs fois. 
Le roi d’Espagne n'entend la messe tous les jours, môme 
les dimanches, qu'à deux heures et toujours dans sa 
chambre ; il communie à toutes les grandes fêtes et à celle 
de la Vierge. Depuis la grande maladie qu’il a eue il ne 
se met plus à genoux, pas même pendant l'élévation ; il 
entend la messe dans son fauteuil. Il y a trois jours dans 
la semaine sainte que l’on fait des processions à Madrid 
danslesquelles on porte des reliques desaintset de saintes 
et des instruments de la Passion. Le roi d'Espagne est 
pendant ce tomps-là au Retiro. Les processions passent 
devant sa fenêtre ; il parolt sur son balcon, et se met alors 
À genoux, parce que c’est en publie. 

La princesse des Asturies (4) est fort aimable; son vi- 
sage auroit été assez beau sans la petite vérole dont elle 
est fort marquée. La reine d'Espagne vit fort bien avec 





{1) Marie-Madeleine.Josègphe-Thérèso-Barbe, née le & décembre 4714, le 
du roi de Portugal. 
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elle, quoiqu'elle aime peu tout ce qui est portugais. 
Le Roi depuis sa maladie n’avoit point couché dans le 
lit de la Reine; il y a couché l’avant-dernière nuit, 








Reliques dé saint Onézime. — Mort du prince dte Bade-Dourlach. Le Roi 
soupe dans ses cabinets. — Chandeker de cristal de roche. — Mort de 
Mac dc Lanmary, — Mariages de M. de Sauroy, de Mie de Villeneuve et 
de M. d'Hrautefos Nouvelles de Hongrie et des grandes Indes. — 
Mie Agnetfe, musicienne. — Statue du Roi par Le Moyne. — Départ de 
Mesdames. — Maladie de M®° d'Hostan. — Bruits sur les imprimeurs de 
Paris et sur M. de Chauvelin. — Le cardinal de Fleury à Vaucresson. — 
Voyages de Rambouillet. — Remontrances et arrêté du Parlement. — Gou- 
versement de Charlemont donné à M, de Sly. — Mariage du duc de Che- 
vreuse et présentation de la duchesse de Chevreuse, — Mort de M. Crozat. 
— Combat entre la livrée du prince de Conty et celle du prince dé Cari- 
gnsn. — Dispule de Mme de Brunswick et de Mec de Bouillon, — Le pol 
royal. — Mort du dag de Liria. — Promenade de la Reine à Marly. 











Versailles 1° juin, dimanche. — 1 y a déjà deux mois 
où environ que l’ou apporta ici à la Reine, de la part du 
Pape, des reliques de saint Ouézime, disciple de saint 
Paul ; ces reliques sont dans une chésse assez simple qui 
a resté pendant quelque temps dans a sacristie de, la 
chapelle; on l’a portée depuis dans la sacristie de la pa- 
roisse Notre-Dame, d'où elle doit être transférée ici 
dans la chapelle Saint-Louis, que l'on accommodera à cet 
effet. La Reine faitfaire une petite tribune dont le modèle 
est posé depuis quelque temps. 

On apprit ici, le 27 du mois dernier, la mert du prince 
de Bade-Dourlach. 

Le 29, le Roi revenant de Rambouillet soupa dans ses 
cahinets, et s’étant mis fard à table, y resta peu de temps, 
à cause du jeùne du lendemain. 

Ce même jour on avoit mis dans la chambre du Roi 
un chandelier de cristal de roche d’une grande beauté 
et que l’on estime au moins 100,000 livres. 
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Nous apprimes ici, le même jour, la mort de M=* de Lan- 
mary; elle étoit fille de M° de la Ravoye, sœur de M" de 
Beläbre. Son mari, qui étoit capitaine de gendarmerie, a 
été fait maréchal de camp à le dernière promotion. 

Il y'a plusieurs jours que le fils de M. de Sauroy ,qu'on 
appeloit M. de Martiny, à épousé M" de Goësbriant. 
M. de Sauroy, qui est fils du trésorier de l'extraordinaire 
des guerres, s'appelle anjourd’hni M. du Terrail, ayant 
acheté la terre de ce nom. Ce mariage a été fort caché et 
fait promptement, danslacrainte des oppositionsdu grand- 
père, lequel, comme j'ai marqué ci-dessus, désire depuis 
longtemps épouser M'° de Sully, et n’a pu encore y par- 
venir à cause des oppositions de son fils. 

On parle ici du mariage de M"* de Villeneuve avec un 
capitaine de dragons du régiment du Roi, nommé M. de 
la Prune ou de Cardonnac. M"° de Villeneuve est une fille 
d’une grande condition, attachée depuis longtemps à 
M"° de Clermont et sans aucun bien. 

M. d'Hautefort et M. d’Harcourt demandèrent hier au 
Roi son agrément pour le mariage de M. d'Hautefort avec 
la fille atnée de M. le duc d’Harcourt, qui a vingt-deux 
ans. M. d'Harcourt à trois filles qui ont chacune 25 à 
26,000 livres de rente; celle-ci en a actuellement 91 à 
22, le surplus étant chargé de pensions. 

On a eu ces Jours-ci des nouvelles de Hongrie, par Les- 
quelles on apprend que les Tures ont remporté une grande 
victoire contre les troupes de l’empereur. 

On a eu aussi nouvelles des grandes Indes par lesquelles 
on apprend que le Gange se déborda, dans le mois d'oc- 
tobre dernier, dans l’espace de plus de soixante lieues; 
l'on compte qu’il y a en trois cent mille personnes de 
noyées ; ce sontles nouvelles que l'on a mandées à M.leCar- 
dinal. Il y a eu outre cela grand nombre de bestiaux qui 
ont péri; on a trouvé mème des tigres de noyés. 

11 parut hier au concert de la Reine une fille que l'on 
appelle Agnette, que M. d’Aumont a fait venir de Lyon, 
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qui aune parfaitement belle voix, et elle doit ètre reçue 
À la musique. 

Du3, mardi. — La ville de Bordeaux fait faire une 
statue équestre de bronze de Louis XV par le S' Le 
Moyne, sculpteur et fondeur. Il y & sept ans que le S' Le 
Moyne ytravaille à Paris. Le prix en est fait à 120,000 li 
vres; il doit y entrer 55 milliers de matières; il faut par 
conséquent employer dans les creux du moule environ 
dix milliers de cire. C'est avec de la cire que l'on remplit 
les creux, et il faut que cette cire soit toute fondue avant 
que l’on y mette la matière. On compte à peu près b li- 
vres de matière pour une de cire; c’est un détail im- 
mense que les opérations qu'il faut faire pour réussir à 
un ouvrage de fonte de cette espèce, et le danger est fort 
grand pour les fondeurs lorsqu'ils coulent la matière, 
parce que la moindre humidité dans le moule le feroit 
sauter aussi bien que tonte la maison et ceux qui seroient 
dedans. IL est vraisemblable que la ville de Bordeaux, 
qui fait faire cet ouvrage à ses dépens, accordera au S" 
,Le Moyne une gratification au delà des 120,000 livres. 
€e sculpteur n’a que trente et un ans ot est déjà fort es- 
timé. 4 

Le départde Mesdames est remis au 16, le 15 étant un 
dimanche. Elles iront toutes quatre dans un carrosse; 
les deux ainées dans le fond , M"° de La Lande sur le devant 
avec une princesse sur ses genoux, et une femme à côté 
d’elle avec une autre princesse sur ses genoux, et deux 
autres femmes aux portières, M*° de La Lande ne couchera 
point à Fontevrault; elle reviendra coucher à deux ou trois 
lieues de là, et le lendemain prendra la poste pourrevenir 
ici. IL reste avec Mesdames deux femmes pour chacune, et 
une première femme de chambre pour deux, un déte- 
chement de la bouche et quatre valets de pieds. 

M°*d’Hostun, quiest toujours fort mal, est depuis quinze 
jours outrois semaines entre Les mains du médecin des 
gardes suisses, encore plus connu par sa grande science 
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à counoitre les urines. On fait plusieurs histoires sur 
cette connoissance qui ressemblent beaucoup plus à la 
fable qu’à la vérité, On prétend que lorsque M. de la Tour, 
dont j'ai mis l’aventure ci-dessns, tomba dans un puits, 
le médecin suisse jugea par son urine seule qu'il avoit 
eu une grande frayenr et qu'il s’étoit tenu longtemps 
dans une postnre contrainte et extraordinaire. D’autres 
disent quil juge par l'urine du nombre de saignées. 
M de Dreux s’est mise entre ses mains pour un cancér, 
et M*° d'Hostun pour la poitrine. 

Il y a déjà quelque temps que l'on fait travailler à 
Paris des imprimeurs; Fou a dit ici qu'on les gardoit 
avee tant de soin qu’ils n’avoient pas même permission de 
soxlir pour allerà le mosse. Sur cela l’on a faitla nouvelle 
que le Roi vouloif retirer toutes les actions, en donnant 
pour chaque action 109 livres de rente perpétuelle sur 
la Vilie au 200 livres de rente viagère. Pai parlé de cette 
nouvelle ce matin à M. le contrôleur général, qui m'a 
dit qu’elle étoit sans aucun fondement. À l'égard des 
imprimeurs, je sais d’ailleurs que lon fait réimprimer le 
Nouveau Testament d’Amelot, que les Jansénistes avoient 
falsifié. (est vraisemblablement à cet ouvrage que les 
imprimeurs ont été employés, et on les garde pour 
qu'ils travaillent plus promptement et plus süûre- 
ment. 

On avait fait courre la bruit aussi que M. Chauvelin 
avoit élé transféré de Bourges à Saumur ; cetie nouvelle ne 
se confirme pas. Le changement des postes y avoit donné 
lieu; mais il n'est pas vraisemblable que s'il y eûteu 
quelqu'un de coupable dans les postes il meût pus été 
arrèlé, et on sait que personne ne l’a été. 

M. le Cardinal a été pendant les absences du Roi à 
Vaucresson, maison près de Versailles, qui appartenoit 
autrefois à M. de Beauvilliers et aujourd’hui à M. Hérault. 
M. ni M°* Hérault n'y éloient pas aux derniers voyages, 
M. Hérault étant allé en Normandie. Qn disoit ici que 
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son absence n’étoit point pour aller en Normandie, mais 
pour aller exécuter les ordres du Roià l'égard de 
M, Chauvelin. 

On à parlé aussi ces jours-ci de l'exil d’une dame du 
palais, mais œla paroit sans aucun fondement ni vrai- 
semblance. 

In’ à encore eu que deux voyages da Rambouillet, et 
H n'y en aura plus que trois au lieu de quatre qui avoient 
d'abord été arrangés. Au premier voyage, M“la eom- 
fesse de Tonlouse vint au-devant du Roi, mais dès qu’elle 
le vit elle fondit en larmes etse trouva mal. M. le duc de 
Béthune, à qui j'ai entendu conter ce qui s'étoit passé 
alors, m'a répété ce qu'il avoit entendu dire au Roi en 
pareilles occasions : qu’il étoit peu propre à donner de 
la consolation, parce qu'il étoit interdit et saisi lui-même 
lorsqu'il voyoit des gens dans une extrême afiction. 
Dans les deux voyages de Rambouillet, le Roi à été en 
calèche au rendez-vous avec toutes les dames qui étoient 
à Rambouillet, hors M"° la comtesse de Toulouse, et leur 
a fait donner ensuite des calèches pour qu'elles suivis- 
sent lachasse. 

J'ai oublié de marquer ci-dessus que le jour dela Tri- 
nité le Roi entendit en haut les vèpres des mission- 
naires; il ne reste point à complies, et revint au 
salut. 

M. de Nangis (1) partit hier pour sesrevues, et la Reine, 
qui a beaucoup de hontés pour lui et qui connottson et- 
tachement pour elle, ne le voit point partirsans être af- 
figée. 

Le départ pour Compiègne est retardé d'un jour; le 
roi de Pologne doit venir ici la veille du départ du oi 
et y rester plusieurs jours pour voir la Reine. 

M. de Chaulnes m’a dit aujourd’hui que le 30 ou le 





{1) Le marquis de Nangis, lienfemant général, chevalier d'humeur de la 
Réine, 
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31 du mois dernier, l'affaire du salut des gendarmes et 
chevau-légers avoit été décidée, et qu'il étoit réglé 
que ces deux compagnies non-seulement salueroient 
M. le Dauphin, mais même M. le due de Penthièvre, 
comme elles saluent le Roi. Dans l’ordonnance il n’est 
point parlé des princesses du sang ni même des filles ni 
petites-filles de France. 

Aujourd’hui le Parlement est venu faire des remon- 
trances au sujet de M. de Montgeron et sur ce que la 
communion lui avoit encore été refusée dans l'évêché 
de Viviers, à la Pentecôte. Quatorze de Messieurs du 
Parlement, tant présidents que conseillers , M. le premier 
président à la tête, suivis de MM. les gens du Roi, au 
nombre de quatre, sont entrés dans le cabinet du Roi au 
retour de la messe, ayant été avertis par M. de Maurepas 
et par M. de Brézé, grand maître des cérémonies. M. le 
premier président a parlé pendant environ un demi- 
quart d'heure et a représenté au Roi la dureté des 
traitements faits à leur confrère, Je n’étois point dans 
Je cabinet, mais j'ai atterdu M. le duc de Charost et 
M. le due de Béthune au sortir de chez le Roi. Ils m'ont 
répété un et l’autre la réponse de S. M. à peu près dans 
ces termes : « Je me suis fait informer des faits que vous 
alléguez, dont la plupart sont altérés ; je saurai prendre 
les mesures convenables pour assurer le repos et la 
tranquillité de mon royaume, et je suis étonné que mon 
parlement veuille me faire sur pareils sujets des repré- 
sentations qui me fatiguent et m'importunent. » 

LeRoï commença cette réponse d’un ton piqué et haut, 
mais la fin fut plus basse, au point même que les députés 
disoient ne l'avoir point entendue, et sur ce prétexte ils 
prièrent M. le Cardinal de la leur faire avoir par écrit. 
S. Em. leur répondit qu'il en parleroit au Roi. J'ai ap- 
pris hier que M. le Cardinal avoit mandé à M. le premier 
président que le Roi n'avoit d’autre réponse à leur faire 
que celle qu'ils avoient entendue verbalement de la 
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bouche de S. M., el qu'il ne vouloit point la donner par 
écrit. 


ARRÊTÉ DU PARLEMENT. 


La Cour a arrêté qu'l seroit mis sur les registres le discours que 
AM. le premier président a fait au Roi et le comple que M le premier 
président a rendu àla Compagnie de la réponse du Roi, et qu'aux re 
montrances ordonnées par le Parlement, il ÿ. a quelques mois, il seroit 
joint un article sur les faits arrivés à M. de Montgéron à Pâques der- 
nier et renouvelés dans les dernières fêtes de la Pentecôte , et qu'en 
icelles il seroit insistéle plus fortement surla nécessité indispensable 
de réprimer de tels excès qui intéressent autant la Religion et l'Etat, 
etsur la conséquence extrême dont il est que le Parlement continue 
dereprésenter au Roi en toutes occasions ca qu'il croit être du bien 
de son service et pour arrêter um scandale aussi dangereux, et que le 
Roi seroit très-humblement supplié de vouloir bien accorder à son Par- 
lement M. de Montgeron. 








Versailles, vendredi 13. — appris le 7 que M. de Leu- 
ville, lieutenant général, avoit eu le gouvernement de 
Givet et de Charlemont, vacant par la mort de M. de 
Silly. Il vaquoit aussi par cette mort une grande croix 
de l'ordre de Saint-Louis, qui a été donnée à M. de la 
Billarderie, major des gardes du corps, et le cordon 
rouge qu'avoit M. de la Billarderie a été donné à M. de 
Varennes, des gardes francoises. 

M. le marquis d'Hautefort, qui perdit, il y aenviron neuf 
mois, sa femme, fille de M. de Duras, épouse la fille aînée 
de M. le duc d’Harcourt, qui a environ vingt-deux ans. 
Ce mariage doit se faire pendant le voyage de Compiè- 
gne. M!° d'Harcourt a 25 ou 30,000 livres de rente; elle 
a encore deux sœurs à marier qui ont le mème bien. 

Le 9, se fit le mariage de mon fils avec M" d’Egmont 
äl’hôtel d’Egmont, dansune chapelle bâtie à cette occasion. 
Le lendemain, la noce fut chez moi, et le mercredi 11, 
nous revinmes ici pour la présentation, qui fut faite hier. 
Ce fut M" de Luynes qui la présenta. Elles étoient en 
tout dix dames assises. Le tabouret que lon prend chez 
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le Roi se paye aux valets de chambre de la Reine. L'on 
donna, suivant l'usage, 1440 livres, 

Le Roi envoya, le mercredi matin, M. Loiseau, gen- 
tilhommeordinaire, à l’hôtel de Luynes,, faire compliment 
à ma belle-fille. Ce compliment se fait ordinairement à 
la toilette; cependant M. d’Aumont a cru qu’il valoit 
mieux attendre que M"° de Chevreuse füt à l'hôtel de 
Luynes pour y envoyer. Le Roi ’envoie qu'aux per- 
sonnes titrées, duchesses ou grandes d’Espagne. Il paraît 
d’abord singulier que le Roi envoie chez une femme 
qui ne lui a pas encore élé présentée; mais comme le 
mariage ne se fait qu'avec son agrément, l'usage est 
que le Roi fasse cet honneur aussitôt que le mariage est 
fait. Le Roi nous avoit fait le mème honneur, et à M. et 
à M": d'Egmont avant le mariage. Après la présentation 
faite au Roi, M” de Luynes fut chez la Reine, chez M. le 
Dauphin et chez Mesdames. L'usage est que le Roi salue 
toutes lesfemmes litrées ou non, etde même M. le Dauphiti; 
toutes baisent le bas de la robe de la Reine, etiln’y a que 
celles qui sont titrées qui aient l'honneur de saluer 
Mesdames. M°° de Tallard dit à M"* de Luynes, après la 
présentation, que lon devoit baiser le bas de la robe de 
Mesdames, et que l'on en usoit de mème pour M°* la 
duchesse de Bourgogne. M” de Luynes lui répondit 
que cela étoit vrai, mais que la raison éloit qu'il n’y 
avoit point alors de Reine. M°° de Tallard répondit à 
M®* de Luynes qu’on la baisoit aussi à Madame. M” de 
Luynes lui dit que Madame vouloit avoir les mêmes hon- 
neurs que M°* de Bourgogne, mais que tout cela ne se 
rendoit que parce qu'il n’y avoit point de Reine en 
France, parce que cet honneur n’est dû qu'à la souve- 
raineté ou à la personne qui représente la souveraine, 
comme éloit M”la duchesse de Bourgogne quend il 
n’y avoit point de rcine. C'est par cette seule raison que 
Von détermine, il y a denxans, la République de Venisé 
à consentir que M”* Zéno, ambassadrice , baisôt le bas de 
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le robe de la Reine, à quoi on eut beaucoup de peine à 
les résoudre. L'usage est présentement de mener les ma- 
riées non-seulement chez les printesses, mais encore chez 
les princes du sang, Cet usage est fort nouveau et s’est 
établi pendant le gouvernement de M, le Duc, Comme 
premier ministre, on ne pouvait se dispenser d'aller 
chez lui, et l’on croyoit aussi ne pouvoir se dispenser 
d'aller chez M. le duc d'Orléans, premier prince du 
sang. C’est ce qui a introduit peu à peu l'usage de ces 
présentations. Elles se font en grand habit, À l’égard-des 
princesses, on a toujours été chez elles en grand habit 
dans ces occasions. Autrefois les mariées, le lendemain 
delenr mariage, recevoient les visites sur leur lit tout 
babillées, et feue M”‘deLuynes les reçut de même en 1710. 
L'usage étoit aussi que non-seulement lesprinces et prin- 
cesses venoientdans ces occasions rendre visite, mais mémé 
les fils et petits-fils de France. M. le duc de Bourgogne et 
M. le duc de Berry vinrentichez M°* la duchesse de Duras 
lelendemain de son mariage; M.le ducde Berry ft mème 
attendre la compagnie jusqu’à neuf heures du soir parce 
qu'il étoit allé à la chasse. La Reine alloit autrefois voir 
les femmes titrées en couches; elle alloit même de Saint- 
Germain à Paris exprès pour esla. Le nombre des du- 
chesses s'étant extrêmement multiplié, le Roi ne voulat 
plus qu’elle y allät. M” ls duchesse de Bourgogne conti- 
nuoit cependant à aller aux couches; la première fois 
qu’elle ait discontinné cet usage, ce fut à M"* la duchesse 
de Rohan. 

M® la duchesse d'Orléans alloit aussi aux couches. 
Les premiersexemples de l'usage contraire furent à M°la 
duchesse de Duras, de qui je tiens ce détail, à M°* la 
maréchale de Bouffiers et à Mè° la duchesse aujourd’hui 
maréchale de 6ramont. 

J'ai oublié de marquer la mort de M. Crozat, arrivée 
il y a peu de jouts; il y avoit longtemps qu'il étoit en 
enfance, 
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Hier, jour de la petite Féte-Dieu, le Roi futà la proces- 
sion à la paroisse, et ensuite à la grande messe. L'après- 
dinée le Roi et la Reine entendirent dans le tribune les 
vépres des missionnaires et les complies, et revinrent au 
salut. 

Je viens d'apprendre dans le moment qu’il y avoit en 
aujourd'hui à Paris, vis-à-vis l'hôtel de Soissons, un grand 
combat entre la livrée de M. le prince de Conty et celle 
de M. leprince de Carignan. Un embarras s'étant trouvé 
dans la rue, vis-à-vis l'hôtel de Soissons, et un surtout de 
M. le prince de Conty dans cet embarras, il ya eu quelques 
paroles et peut-être quelques coups de donnés. Les gens 
de M. le prince de Conty s'étant erusinsultés, ont été qué- 
rir du secours à l’hôtel de Conty et chez M" de la Roche- 
sur-Yon, et ont été en bataille auprès de l'hôtel de Sois- 
sons. La livrée de M. de Carignan est sortie en grand 

nombre, ef les deux partis ennemis se sont battns avec 
grand acharnement et beaucoup de blessés de part et 
d’eutre. 

Une aventure à peu près semblable a été cause du ma- 
riage de l'impératrice Amélie, M” de Brunswick étoit à 
Paris avec sesdeux filles, et désiroitextrémement de ma- 
rier son anée avec M. le duc du Maine; passant sur le 
Pont-Neuf, elle fut insultée par les gens de M=*de Bouillon. 
Elle s'en plaignit, et demanda que M" de Bouillon 
vint lui faire des excuses; M"° de Bouillon ne voulut 
point y aller ni aueuns de MM. de Bouillon. M**° de 
Brunswick en fut si piquée qu'elle prit le parti de sor- 
tirde France ; elle s'en alla à Vienne, où elle fit le mariage 
de sa fille avec l'empereur. 

Dampierre, dimanche 22. — Le lundi 16 de ce mois, 
le Roi étant à Rambouillet et revenant de la chasse, M. le 
Cardinal lui apporta la lettre de M* de Tallard, qui 
Jui marquoit le départ de Mesdames, parties ce même jour. 

Le 18, M"* de Luynes, en venantici, parla àM®* de Tal- 
lard par rapport à ce qui s’étoit passé à la présentation 
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de Mv* de Chevreuse, et M" de Tallard lui dit qu’elle 
avoit rendu compte au Roi de cette affaire, et que le Roi 
avoit ordonné qu’à toutes Les présentations on baiseroït la 
robe à Mesdames. : 

Les voyages de Rambouillet, dont j’arrivai mercredi 
matin, m’ont paru étre de mème qu'ils étoient avant la 
mort de M. le éomte de Tonlouse. C'est le Roi qui paye la 
dépense pour tout ce qui est nourri à Rambouillet pen- 
dant le temps de chaque séjour, et c'est M. le duc de 
Penthièvrequi faitlesavancesde cette dépense. C’estSaint- 
Quentin, le mème contrôleur qu'avoit M. le comte de Tou- 
louse, qui est chargé de l'airecette dépense , et dans tous 
les intervalles de chaque voyage , quoiqu'il reste un 
grand nombre d'officiers extraordinaires, toutela dépense 
alors est aux frais de M. de Penthièvre. Saint-Quentin me 
disoit, il y a quelques jours, qu’il eroyoit que le voyage 
du Roi du dimanche au mercredi iroit à plus de 12,000 
livres de dépense, parce qu'il y avoit plus de cinq cents 
personnes à nourrir. La table du Roi étoit de vingt et un 
couverts en comptant S. M.; toutes les dames y mangent, 
et les autres places sont remplies par des hommes. Il y 
avoïten même tempsuneautre table pourceux quineman- 
geoient pointavee le Roi. M. d'Aumont étoit ce voyage ; 
mais ce n'est pas le premier gentilhomme de la chambre 
qui fait la liste du souper, c'est M. le due de Penthièvre 
qui fait cotte liste tous les jours et la présente au Roi, et 
c'est un de ses gens, qui a le titre d’huissier de la cham- 
bre, qui avertit ceux qui sont du souper. C'est M. de Pen- 
thièvre qui avertit aussi le Roi pour souper, qui lui pré- 
sente les cartes pour lirer les places pour le jeu, et qui 
sert à able, et, en l'absence de M. de Penthièvre, c'est 
M. d’Hautefort, son premier écuyer, qui sertle Roi, 

Le mardi le Roi n’alla point à la chasse, et il y eut ce 
qu'on appelle le potroyal, mais seulement le petit pot 
royal. Je n’ai point encore marqué, je crois, ce que c'est 
que ce nom de plaisanterie. C'est un déjeuner que l’on 
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met sur plusieurs tables de quadrille et de piquet, qni 
se prolonge quelquelois trois et quatre heures; lorsque 
c'est le grand pot royal, il n'y & point de liste. Toutes 
les dames et tous les hommes qui désirent de manger se 
présentent, et le Roi leur ordonne de se mettre à table. 

Pendant le voyage de Rambouillet, il vint un homme 
de chez M. le Buc pour s'informer de quelle façon se fai- 
soit la dépense, M. le Cardinal ayant écrit à M. le Duc que 
l'intention de S. M. étoit de payer la dépense à Chan- 
tilly, comme à Rambouillet. 

Nous apprtmesici hier la mort du ducde Liria, fils du 
duc de Berwick, ambassadeur du roi d'Espagne auprès 
du roi des Deux-Siciles; il est mort de la poitrine, la 
nait du 41 au 12, à Naples. On dit aussi Ja mort du cardi- 
nal Albéroni, à Rome. 

Jeudi ou vendredi dernier, la Reine alla se promener 
à Murly, et y fit collation; elle permit à toutes les dames 
titrées, et mème non titrées, de s'asseoir sur le même 
banc où elle étoit assise; elle n'a pas coutume de donner 
ces permissions, surtout aux dames qui ne sont pas ti- 
trées. La Reine, à ses promenades , marche toujours toute 
seule entre son chevalier d'honneur etson premier écuyer 
ou ses écuyers de quartier, sans aucune dame auprès 
d'elle. Madame la Dauphine faisoit marcher à côté d’elle 
les dames qui la suivoient et même en prenoit quelque- 
fois par-dessous Le bras. 


JUILLET. 


M. de Montgeron frausféré dans le diocèse de Valenez. — Difieulté sur les 
audiences du Parlement. — Soupers dans les cabinets chez Mademoiselle et 
à la Meutte. — La faveur de Mne de Mailly commence à devenir publique 
= Départ du Raï-pour Corrpiègne.— Discours sur le éoyage de Chantilly. — 
Revues du Roi, — Accouchement de Me d'Ancenis ; baptême de a0n fils. — 
Observations du ui au maréchal de Noailles et à M. d'Aumont. — Anet- 
dates sar la valeur française et sur la Régence. —Arrivée de Mestimes à 
Fontevrault. — Intendances données. — Nouveaux cardinnux. — Mme la 
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Duchesse à Compiègne. — Lettres du Roi, de la Reine et du Dauphin; com- 
ment cachetées. — M®* de Chevreuse à la promenade de la Reine; la Reine 
dine à Saint-Cyr, soupe à Montretont difficultés pour le service de la Reine, 
— Protocole pour Les actes signés'par le Roi, —Jugement de M. de Coyrbon. 

Passage du Roi à Chantilly. — Place dausles earrosses de 1e Reine, — T1 
vaux des bâtiments de Compiègne ; appartement du Roi, — Les femmes 
sant sans paniers dans les calèches du Roi. — Rangs des fils des princes 16- 
gilimés. — Victoire de l'empereur sur les Tures, — Fêle de Saint-Jacques à 
Compiègne. — Indisposition du Cardinal. — Arrivée du. roi de Pologne. 








Dampierre, lundi T. —Depuis près de trois semaines 
que jesuis ici je n’ai point écrit, étant moins à portée des 
nouvelles journalières ; cependant voici à peu près ce qui 
s'est passé. 

Îl'yaun mois ou six semaines au moins que M. de 
Monfgeron, qui a donné occasion aux remontrances dont 
j'ai parlé ci-dessus, a été transféré du diocèse de Viviers 
dans celui de Valence, 

J'appris, le 22 juin, qu'il y avoiteu une difficulté faite 
par M. le Duc sur les requêtes présentées en son nom au 
premier président pour avoir des audiences. M. le Duc 
n'a point voulu que l'on mit « Monseigneur » au premier 
président dans ces requêtes. L'affaire a été portés devant 
le Roi eta été décidée en faveur de M, le Due. 

Le 26, le Roi courut le cerf en revenant de Rambou 
let, et soupa dans ses cabinets au retour de la chasse ; il 
avoit mené des dames à celte chasse comme il a fait dans 
les autres voyages, ainsi que je l’ai marqué. Mademoiselle 
yétoit, M de Chalais, deRochechouart, d'Épernon et de 
Mailly et M“ de Beuvron; après la chasse, le Roi re- 
monta dans sa calèche avee les dames pour revenir à Ver- 
sailles, Quand S, M, fut entrée dans le petit parc, elle fit 
arrêter vers la Ménagerie; on envoya querir à toutes 
jambes la voiture de Mademoiselle, qui étoit un peu loin 
derrière ; mais quand elle fut arrivée près de la gondole 
du Roi, S. M. jugea à propos de continuer son chemin 
sans faire aucun changement ; il y avoit dans La même voi- 
ture le capitaine dés gardes et quelques autres hommes. 

12. 3 





Google 


180 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Après que le Roi fut arrivé, il envoya proposer à Made- 
moiselle de venir souper dans ses cabinets. M"* de Cha- 
lais, qui ne comptoit point avoir l'honneur de souper avec 
le Roi, devoit donner à souper à M"* de la Châtre, qui avoit 
été à ce voyage de Rambouillet et en étoit revenue le 
même jour que le Roi. M°* de Chaluis s'étoit trouvée un 
peu incommodée après la chasse. Le Roi demanda à M. de 
Chalais ce que c’étoit que l’incommodité de M"* de Cha- 
lais, et M. de Chalais lui ayant dit que ce n'éloit rien, 
S. M. lui demanda si elle seroit en état de venir souper 
dans seseabinets, etqu’elle y ament M" de Rochechouart, 
Le Roi avoit mandé aussi à M*° d'Épernon, à M” de Beu- 
vron et à M®° de Mailly d'y venir souper. Quelques 
gens ont voulu être étonnés que M" de la Châtre ne fût 
point de ce souper, venant de passer deux ou trois jours 
avec le Roi à Rambouillet. Rien n’est pourtant plus sim- 
ple; le Roi connoïtpeu M** dela Châtre, et il ne vouloit 
avoir que des personnes auxquelles il fût accoutumé. 1 
y avoit plusieurs hommes à cesouper de ceux qui ont 
coutume de suivre le Roi plus souvent. Le souper ne fut 
point fort gai, mais assez long; le Roi y but un peu de 
vin de Champagne. Jene sais pas précisément jusqu'à 
quelle heure il resta à table, maisil nese coucha qu'à 
six heures du matin, après avoir entendu la messe, et 
resta ensuite dans son lit jusqu'à quatre heures après 
midi. Le Roi devait coucher chez la Reine; il manda à 
deux heures qu'iln’y coucheroit point. 

Le jeudi 3 de ce mois, le Roi alla couvre le lièvre, et 
avant que de partir demanda à souper dans ses cabinets 
pour quatre personnes; cet ordre, avec celui qui avoit été 
donné d’autre part aux officiers de Mademoiselle et de 
M"° de Clermont de travailler dans la cuisine de M“ de 
Clermont, qui est à Chantilly, faisoit juger que le Roi 
devoit souper chez Mademoiselle, Cependant c’étoit un 
mystère pour plusieurs personnes. M. le prince de Dom- 
bes, qui étoit du souper, étoit dans le secret et avoit fait 
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dire M. le due deFleury où il pourroit lui parler. M. du 
Bordage étoitaverti, et vint de Parisexprès. M. de Soubise, 
M. de Coigny et M. de Chalais en étoient ; M”e* de Beuvron, 
de Mailly et d'Antin. M"* de Mailly {1}, qui étoit de se- 
maine, resta au souper de la Reine, quoique la Reine, 
par bonté, eût voulu bien des fois la renvoyer pour ne la 
pas faire rester si longtemps debout. M=° de Mailly n’ar- 
riva au souper que trois quarts d'heure après qu’on se fut 
mis à table. Tout étoit éclairé dans les cabinets du Roi, 
et S. M. dit en sortant, à Dampierre, Bachelier et quel- 
quesautres, de manger le souper qu'ilavoit ordonné. Tont 
étoit fermé chez Mademoiselle (2), eton disoït qu’elle étoit 
sortie. Le souper ne fut point en bas dans son apparte- 
ment, mais’ dans ses entre-sols (3). 11 y eut beaucoup plus 
de gaieté qu'au premier ; le Roi y but aussi du vin de 








LE) Mme de Milly étaitlune des douze dames du palais de la Reine. Sa fa- 
eur est évidente dès ce moment dans les Mémoires; elle est indiquée aussi 
par Barbiér. « Quoiqu'elle ne soit pas maitresse déclarée, la chose est pu- 
Blique.» (T. Il, p. 138.) 

{2} Mie de Charolaïs était désignée sous le titre de Mademoiselle. D'Argen- 
son (L 1, p. 100) en trace un portrait peu flatteur : « Mademoiselle acquiert 
une grande autorité sur le Roi, non par amour, mais par l'espèce d'ascendant 
qu'elle exerce sur lui, Elle a beaucoup d'esprit, dit-on, et avec cela une am- 
bition démesurée, Ce n’est pas que le Roï ne la connoisse el ne sache qu’elle 
n'a ni principes, nl respect pour l'ordre et les convenances. Elle a toute la 
hauteur de la maison de Condé, à quai s'est joint par bétardise la folle des 
Mortemart, Mademoiselle eût éé receleuse, voleuse ou bouquetière, si elle 
étoit née parmi le peuple. » 

(8) L'appartement de Mlle de Charolais se trouvait au rez-de-chaussée de 
V'aile du midi ou des princes, dans l'emplacement des deux. salles qui sont 
consacrées aujourd'hui à des fableanx de l'époque de l'Empire (années 1804 
et 1803). Voir dans l'Architecture françoise de Blondel, tome IV, les plan 
‘ches 2 et 4 du livre VA, où l'appartement de Mademoiselle est indiqué par la 
lettre C. 

Si l'on en eroil Mouffle d'Angerville, l'auteur de la vie privée de Louis XV. 
C4 vol. ine12 ; Londres, 1781), ordinairement bien renseigné, ce seraient Ma- 
demoiselle {de Charolais) et la comtesse de Toulouse qui auraient imaginé les 
petits soupers que l'on faisait dans les cabinets des entre-sols, qui prirent dès 
lors le nom de petits appartements, et que l'on rendit aussi commodes, 
aussi secrets, aussi élégants que l'art raffiné de ce temps pouvait le permeltre. 
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Champagne et fut à table jusqu’à cinq heures du matin. 
De là, il revint chez lui avec les hommes qui éfoient du 
souper. 8. M. joua au rictrac avec M. du Bordage jus 
qu’à six heures, alla ensuite entendrela messe, revint se 
coucher, et ne se leva qu’à cinq heures du soir. Ces deux 
soupers ont donné occasion de renouveler les discours 
qui setiennent depuis longlemps. On a dit que Made- 
moiselle avoit voulu faire une batterie contraire à ce 
que l’on prétend qui existe. On à peine à concilier ces 
idées avec ce que nous voyons de piété, régularité et at- 
tentions édifiantes. I faut un peu plus de temps pour 
juger si ces discours ont quelque fondement. Quelques 
gens ont remarqué que l'on ne pouvoit pas nommer le 
nom de la personne de qui ilest question (1) devant le 
Roi, sans qu'il rougtt, et l'on dit qu'aujourd'hui le Roi 
la nomme lui-mème sans embarras. 

Le Roi partit hier après le salut pour aller souper à la 
Meutte dans une calèche à six. Le Roi etM. le duc de Vil- 
leroy sur le banc du milieu, M. de Soubise et M. de Ri- 
chelieu sur le devant, M. de Chalais etM. de Léon dans le 
fond. On prétend que Mademoiselle a d aller souper aussi 
hier à Madrid, et l'on a jugé que peut-être les deux soupers 
se réuniroient, 

Le Roï doit partir aujourd'hui pour Compiègne. En 
passant pour la messe, après avoir donné l'ordre, comme 
à l'ordinaire, dans la pièce avant le grand salon, il dit 
à M. de Jumilhac, qui lattendoit avec M. de Monthoissier 
dans le salon : « A deüxheures. » Les mousquetaires gris 
devoient le prendre à Saint-Denis. Cet ordre de deux 
heures n'est pas l'heure qu’il doit arriver à Saint-Denis, 
mais l'heure qu'il doit partir de la Meutte. 

On a lenu plusieurs discours par rapport au voyage de 
Chantilly; on prétend qu'il y aune dame qui a fait ce 
qu'elle a pu pour y aller, et qu’elle a été refusée par 





(1) Mét de Mailly. 
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M. le Duc; que cette négociation avoit passé par M" la 
Duchesse, qui traite fort bien cette dame et lui marque de 
l'amitié. M" la Duchesse, étant dans l’usage de faire 
la Histe de celles qai peuvent convenir pour le voyage de 
Chantilly, envoya à M. Le Duc une lettre où lenom de la per- 
sonneen question étoit, et ce nom futrayé par M. leDuc; 
et pour prouver que c’est en conséquence d’une négocis- 
tion que M%* le Duchesse l’avoit mise sur la liste, l'on 
prétend avoir remarqué que cette dame, quelques jours 
auparavant, avoit été à l'inventaire de M. le maréchal 
d’Estrées, que de la elle entra chez M°* la Maréchale, qu'on 
voulut l'y retenir, et qu’elle répondit qu'elle ne pouvoit 
pas, qu’on lui avoit prèté un carrosse pour aller chez 
M®+ la Duchesse, où elle avoit un rendez-vous. On ajoute 
qu'étant arrivée chez M la Duchesse, elle eut avec elle 
une conversation de trois quarts d'heure sur sa terrasse. 

A l'égard du refus de M. le Duc, quelques personnes le 
blâment; cependant il parolt qu'il y a de quoi le jus- 
tifier, la personne dont il est question ne lui ayant ja- 
mais rendu de devoirs, n'ayant jamais été à Chantilly, 
et n'étant nullement liée avec Ini, quoiqu'il fût ami de sa 
mère, etM. le Duc ne devant point ajouter fai aux discours 
du public, ni, quand il y ajouteroit foi, les regarder 
comme une raison pour prier de venir chez lui une per- 
sonne qu'il connoit peu. 

Cette dame doit aller à Compiègne y passer huit 
jours (1). 

Le28 du mois passé, se fit la revue des gardes du corps 
au champ de Mars (2) suivant l'usage ordinaire. 








(1) « Le départ du Rai de Paris avoit été différé de trois jours, parce que 
Mue de Mailly avoit sa semaine à achever auprès de la Reine, comme dame 
du palais. On dit nrème qu'en allant prendre congé de la Reine, pour lai der 
imander permission d'aller à Compiègne, la Reine lui répondit : « Vous êtes 
la maitresse. » Mot à double entente, qui a été remarqué. » (Barbier, t. IT, 
D: 138.) 

(2) Près du chéteau de Marly. 
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Le 1° de ce mois, le Roi vitles mousquetaires dans la 
cour du château ; S. M. fit recevoir M. de Jumilhac capi- 
taine lieutenant des mousquetaires gris. 

Le1® dudit mois, M*° d’Ancenis accoucha d'un garçon. 
Rien n’a été plus singulier que cette grossesse; plusieurs 
mois se sont passés qu'il y avoit lien de croire qu'elle étoit 
grosse et personne ne s'en doutoit, et l'on n’imaginoitpas 
de prendre aueune mesure, ou pour sa santé en cas que ce 
ftEmaladie, ou celles que l’ondoit prendre pour une gros- 
sesse. Elle aété jusqu’à sept moïisou environ dans cetétat; 
elle sentoit remuer son enfant sans oserle dire ni même le 
croire, fort emharrassée sur les questions qu’on lui fai- 
soit, et persuadée que parce qu’elle se portoit bien elle 
ne pouvoit pas être grosse. La veille même qu'elle ac- 
coucha, elle étoit de semaine chez la Reine tout habillée. 
Dans les premièresdouleurs qu’ellesentit, elle croyoit que 
c'étoit une colique qu’elle feroit passer en prenant du 
thé, et dans les grundes douleurs elle ne croyoit pas en- 
core que ce fussent celles pour accoucher, de sorte qu’elle 
n'a eu ni accoucheur, ni sage-femme; que M. le due de 
Béthune, malade dans l'appartement de quartier, ne fut 
pas averti qu’elleétoiten travail.Enfin le Roi fait lui-même 
la plaisanterie qu’elle n'aété grosse que neuf jours, parce 
qu'il n'y avoit guère que cela que l'on parloit de sa 
grossesse. À l’occasion de cet événement, les gens de M. le 
duc de Charost, non-seulement ont fait tirer un feu d’ar- 
tifice densune petite cour où sont les cuisines de M. le 
duc de Charost, mais ils ont été demander à M. l'archevè- 
que la permission de faire chanter le Te Deum à la pa- 
roisse après le baptème. M. de Charost, averti pur M. le 
curé de la permission qu’avoit accordée M. l'archevêque, 
alla sur-le-champ rendre compte au Roi de ce qué.ses 
gensavoient fait à son insu, et lui demander s'il permet- 
toit que l’on chantat le Te Deum. Le Roi l’écouta attentive- 
ment et lui en donna la permission. Il y avoit déjà eu un 
exemple de pareille cérémonie à la guérison de M“ de 
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Ventedour, pour laquelle on chanta le Te Deum dans les 
deux paroisses. Lorsque M“ de Châtillon accoucha d’un 
garçon il n'y eut ni fête ni Te Deum; mais les cir- 
constances étoient différentes. La Reine venoit d’accou- 
cher d’une fille, qui est Madame septième, et M. de ChAtil- 
lon défendit toutes réjonissances publiques par un mo- 
tif de respect et de prudence. Peut-être n'y auroit-il 
pointeu de Te Deum; ce qui est certain, c’est qu'il n’en fut 
pas question. + 

Le fils de M°° d’Ancenis a été tenu par M. de Charost et 
par Mwe de Tessé pour M Inguet, grande mère de 
M d’Ancenis. 1l ya eu une difficulté à ce baptême. 
L'usage est de metire dansles registres les qualités du 
parrain et de la marraine, lesquels signent après qu'on 
leur en a fait la lecture. On ne donnoit à M. le duc de 
Charost que la qualité de haut et puissant seigneur, Ar- 
mand, etc. M. le curé dit AM. de Charost que c’étoit un 
protocole qui lui avoitété donné par M. de Dreux (1) , le- 
quel disoit qu'il n'y avoit qu'aux princes du sang que 
Ton devoit donner le très-haut et très-puissant; cepen- 
dant M. Le curé offrit à M. de Charost de changer ses qua- 
lités. Ce changement ne put souffrir la moindre diffi- 
culté. Les registres de la paroisse de Versailles ne peu- 
vent être plus respectables que les registres des autres 
paroisses que par rapport à la présence du Roi, et dans 
tous nos contrats de mariage que le Roi nous fait l'hon- 
neur designer, et qui sont auparavant vus par un secré- 
taire d'État, nous prenons toujours sans difficulté le 
« très-haut et très-paissant seigneur, monseigneur. » 

M. le maréchal de Noailles vint samedi matin au lever 
du Roi. Le Roi lui dit :« M. le Maréchal, par quel hasard 
venez-vous ici aujourd'hui, on ne vous y voit jamais? » 
M. le Maréchal répondit respectueusement et convenable- 
‘ment. Cette attention du Roi cependant est remarquable. 


&) Voyez cisprès, pe 191, 
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Ce même jour le Roi dina au grand couvert avec la 
Reine. M. d'Aumont étoit derrière son fauteuil ; le Roi lui 
demanda pourquoi il s'étoit pas venu à son lever. 
M. d’Aumont lui dit : « Sire, M. de la Trémoille y étoit. » 
Le Roi lui répondit : « Mais vous auriez pa y être sans 
vous fatiguer, car jeme suis levétard, » M. d'Aumont étant 
d'année, il est certain que du temps dn feu Roi, le pre- 
mier gentilhomme de la chambre n’auroit pas cédé son 
service à un autre sans en demander la permission. 

Versailles, jeudi 17. — J'ai oublié de marquer ci-dessus 
qu'à Rambouillet, lorsque le Roi y est, iLn’y a point d'en- 
trées au débotté comme ici. 

Il y a quelque temps qu’en parlant de la valeur natu+ 
relle aux François, on me contoit ce qui éloit arrivé à un 
grenadicr à Philipshbourg, en 1735 ,et qui fut alors au 
vu et au su de toute l’armée. Ce grenadier étoit de 
tranchée; quelques officiers le trouvèrent qui quittoitson 
poste et s'en alloit; îls lui demandèrent avec étonnement 
où il alloit : « Etoù peutaller un grenadier qui quitte son 
poste? je vais mourir. » Il étoit effectivement blessé à 
mort. 

A Ramillics, un cornette des chevau-légers se trou- 
vant engagé dans le marais et voyant qu’il yalloit périr, 
n'onblia pas qu'il portoit un des étendards de la compa- 
gnie, et, setaurnant du côté de ceux qui étoient sur le 
bord dudit marais, leleurjeta le plusloin qu'il put, en leur 
criant : « Sauvez l'honneur de le compagnie. » 

d'appris il y a quelque temps deux anecdotes de la ré- 
gence de M. le duc d'Orléans. La première au sujet du 
cardinal Dubois. M. le duc d'Orléans, l'ayant fait arche- 
vêque de Cambray, prit la résolution, pour lui donner une 
marque de bonté encore plus grande, d'assister à son 
sacre. M. le duc de Saint-Simon, de qui je tiens ceci et 
qui étoit fort bien avec M. le duc d'Orléans, lui repré- 
senta qu'après l'extrême foïblesse qu'il avoit eue de faire 
un homme tel que M. Dubois archevèque de Cambray, 
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il étoit peu convenable d'y ajouter encore l'honneur 
d'assister à cette cérémonie. C'étoit la veille du sacre , et 
M. le due d'Orléans promit positivement à M. le duc de 
Saint-Simon qu'il n'’iroit pas, mais les choses changèrent 
beaucoup de là au lendemain. M. le duc d'Orléans avoit 
pour lors une maitresse que je ne nommerai point parce 
qu'elle vit encore (1); cette dame, instruite de la ré- 
solution de M. le duc d'Orléans, lui représenta que ce se- 
voit la brouiller encore plus qu'elle ne l'étoit avec l'abbé 
Dubois; que l’on savoit qu’ils étoient mal ensemble, et 
qu'on né douteroit pas que ce ne füt elle qui eùt empêché 
M. le duc d'Orléans d'assister à cette cérémonie. Cette 
raison eut tout l'effet que cette dame pouvoit désirer, ef: 
M. le duc d'Orléans assista au sacre. 

La seconde anecdote est au sujet du litde justice pour 
Ja majorité. L'on sait que le Roi parla en peu de mots, 
maisfort bien. M. Le due d'Orléans parla aussi, et son dis- 
cours fut fort approuvé. Il étoit tendre et précis. M. le 
garde des sceaux d'Armenonville fil un discours justifi- 
catif de toute l'administration de M. le due d'Orléans, M. de 
Mesmes, qui étoit premier président, fit un discours très- 
fort, très-éloquent et conforme à l'esprit de sa Compagnie. 
Ces quatre discours avoïent été faits par M. le président 
Hénault, de qui je tiens céci. Comme il étoit fortami de 

© M. d’Argenson, en qui le cardinal Duboisavoit unc grande 
confiance, M. d'Afgenson, que ce cardinal avoit consulté 
pour savoir qui on chargeroit de composer ces discours , 
lui dit qu'il prieroit M. le président Hénanlt d'en prendre 
la peine, tandis que d'un autre côté M. de Mesmes, 
aussi ami du président Hénault, l'avoit engagé à travailler 
pour lui; en sorte que dans une nième séance, ce que 
L'on peut appeler les deux partis contraires, la Cour et le 
Parlement, se trouvèrent parler chacun leurlangage par 
Je ministère d’un seul homme, chose assez rare pour 





(1) Me de Parabère, « qui lors étoit la réguante, » ( Saini-Simon.) 
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devoir être remarquée. Ce qu’il y eut encore de singu- 
lier, c’est que M. le due d'Orléans n'a jamais su à qui il 
avoit l'obligation de son discours, non plus que M. d'Ar- 
menonville, qui voulut bien donner une marque de con- 
fiance au président Héneult en le lui montrant la veille 
du lit justice, 

Je n’ai point encore parlé de l’arrivée de Mesdames à 
Fontevranlt; elles ont été treize jours en chemin, et 
M" de la Lande est revenue en poste comme cela avoit 
été arrangé. D'abord elle devoit revenir coucher à deux 
ou trois lieues de Fontevrault, mais elle a couché dans le 
couvent; ce fut même elle qui servit Mesdames Je 
premier jour, M“ de Fontevrault {{) vint seule avec 
M" de Lesdiguières, sa sœur; elle ne voulut étre ac- 
compagnée d'aucune de ses religieuses, ni même met- 
tre son grand habit, pour ne point leur présenter un 
appareil qui auroit pu les effrayer. Le lendemain, M” de 
Fontevrault commença à les servir à diner. Ce que le 
Roi payera pour la nourriture de Mesdames ne sera réglé 
qu'au bout de trois mois (2}. Il y a un écuyer de la bouche 
qui y est demeuré pour le service de Mesdames; mais 
c'est un maître d’hôtel ou contrôleur, nommé par M"* de 
Fontevrault, qui est chargé de faire la dépense. IL n'est 
resté aucun valet de pied ni Aucun autre homme que 
l'écuyer dont je viens de parler. * 

J'ai déjà parlé de M. Poulletier, intendant de Lyon, qui 
a été fait conseiller d’État. Le Roi vient depuis peu de 
jours de nommer àson intendanceM. Pallu , intendant du 
Bourbonnais , et celle de M. Pallu a été donnée à M. Ber- 
thierde Sauvigny, fils dela sœur de M. le contrôleur géné- 
val. L'intendance de Lyon n’est pas la plus considérable 





1) Morteroant. 
(2) On avoit d'abord dit que le Roi donneroit 15,000 livres par an pour éha- 
cune. (Note du duc de Luynes.) 
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de toutes, parce qu'elle ne donne pas l'autorité dans la 
ville, à cause du prévôtdes marchands. 

Il y a quelques jours que la Reine rent des lettres de 
M. Delci et de M, Rezzonico, qui ont été faits cardinaux. 
Ce M. Delci est celui qui a été nonce ici. Le Pape donne 
au nonce de France 12,000 écus romains par an. L'écu ro- 
main vaut environ 5 livres 10 sols de notre monnoie. Le 
grand-duc donnoit autrefois aussi quelque chose au nonce 
de France; vraisemblablement cet usage ne subsistera 
plus. 

M": la Duchesse est à Compiègne depuis plusieurs jours. 
Elle représenta ici au Roi que M. d'Antin lui manqueroit 
beaucoup à Compiègne, parce qu'elle mangeoit toujours 
chez lui, ne menani pas ses gens avec elle. Le Roi Ini dit 
qu'elle pouvoit n’enètre pas embarrassée, qu'il y supplée- 
roit et qu’elle seroit servie de sa bouche. J'ai appris ici 
que depuis qu'il y avoit des dames à Compiègne, S. M. 
en inonoit toujours quelques-unes à la chasse dans ses ca- 
lèches, et que celles qui avoient l'honneur de le suivre 
soupoient avec lui. 

Avent-hier la Reine reçut une lettre du Roi et une de 
M. le Cardinal. Il y avoit sept ou huit articles à celle de 
M. le Cardinal, mais elle n’en dit pas le contenu. Les 
lettres du Roi et de M. le Dauphin sont cachetées avec de 
la soie bleue et celles de la Reine avec de la soie rouge. 

Ma belle-fille eut l'honneur avant-hier de suivre la 
Reine pour la première fois à la promenade; mais c'étoit 
dans les calèches du Roi. La Reine et M de Clermont 
éloient dans le fond , et M*° de Luynes et M"* de Chevreuse 
sur le devant. La Reine fut hier diner à Saint-Cyr; elle 
dina dans la chambre où couchoït la reine de Pologne (1). 
Sa dame d'honneur, ses quatre dames du palais et Me d’A- 


(1) La reine de Pologne, mère de Marie Lecrinéka, avait demeuré à Saint- 
Cyr pendant que Stanislas étaiL allé en Pologoe revendiquer la couronnede ce 
pays (1735). 
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lincourt eurent l'honneur de diner avec S. M. M”* de 
Boufflers (1), supérieure, plusieurs autres religieuses et 
pensionnaires assistèrent debout à ce diner. C'étoit de la 
bouche de la Reine, et ce fut M. de Chalmazel qui lui 
présenta la serviette et la servit. 

Aujourd'hni après le salut, la Reine a été à Montre- 
tout, petite maison au haut de Ia montagne de Saint-Cloud 
appartenant à un M. Dupin, lequel l'a prêtée à M"* de 
Mazarin (2). Le Reine y va souper. M*° de Chevreuse a 
honneur de lasuivre et a monté dansle secend carrosse. 
Je croyois que la règle étoit, lorsqu'on avoit l’hon- 
neur de monter pour la première fois dans les carrosses 
du Roï ou de la Reine, quoiqu'ils soient également car- 
rosses du corps , qu’il falloit avoir monté an. moins cette 
première fois dans celui où est le Roi ou la Reine. Cepen- 
dant M"° d’Hostun la première fois qu'elle a monté dans 
les carrosses de la Reine monta dans le second earrosse, 
et M" de Sourches aussi 

fl y a quelques jours que M" la marquise de la Chôtre 
étant venue ici faire sa cour à la Reine, la Reine lui dit 
de la suivre à unie promenade (c'étoit pendant que nous 
étions à Dampierre M”< de Luynes etmoi ). La Reine étant 
montée dans son carrosse appela M* de Léon, M"° de 
la Châtre et M°* de Montauban. M” de Léon se mit sur le 
fond de devant et M” de la Châtre aussi, de sorte que 
M°°la duchesse d'Antin, qui à la vérité n’avoit élé ap- 
pelée qu'après, n’eut pointd’autre place que la portière; 
cela fut remarqué, parce que M”de la Châtre devoit 
faire le tour du carrosse pour aller se mettre à l'autre 
portière , celle du côté par où la Reine étoit montée étant 
déjà remplie. Ce qui a donné occasion à cette remarque, 
c'est que M”* de Maïlly, mère de M”* de Mazarin et dame 
d’atours avant elle, n’a jamais été dans le carrosse de la 








{1) Jeanne-Genevide de BoufMers, supéricure de 4735 à 1741 
(2) Dame d'atours de la Reine. 
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Reine dans le fond de devant lorsqu'il y a eu des femmes 
titrées, elle prétendit même comme étant dame d’atours 
qu'elle devoit avoir sa place sur le fond de devant, et il 
fnt décidé que les femmes titrées auroient la préférence. 
C'est de M°* de Mazarin que je sais cette circonstance. 

Du 19, Versailles. — I] n’y eut rien de particulier au 
souper de la Reine à Montretont; il y eut seulement une 
dispute d’un moment pour le service de la Reine. Comme 
M=° de Mazarin n’avoit ni frère ni enfant qui pussent 
avoir l'honneur de servir la Reine, elle avoit compté que 
son écuyer auroit l'honneur de servir S. M. Cela fit un 
moment de contestation; on prétendit que lu Reine de- 
voit être servie par ses officiers; mais la difficulté ayant 
été proposée à la Reine, elle décida que l’écuyer deM” de 
Mazarin auroit cet honneur-là. À l'égard duservice , en se 
mettant à table, on apporta la serviette À M*° de Mazarin 
qui la fit porter à M” de Luynes; M" de Luynes pria 
Ms de Mazarin de vouloir bien la présenter elle-même 
à la Reine, etinsista, et cc fut M” de Mazarin qui donna la 
serviette en entrant à table et en sortant, la même poli- 
‘esse s’étant faite au sortir du souper comme en entrant. 
M°* de Luynes, n'ayant point oublié ce que la Reine lai 
avoit ditA l’occasion de M” de Tallard et que j'ai marqué 
plus haut , qu'elle ne devoit céder son service à personne, 
a prévenu la Reine sur ce qu’elle comptoit faire par 
rapport à M de Mazarin, et la Reine l'avoit approuvée. 

J'ai parlé ci-dessus de ce qui s’étoit passé à l’occasion 
du petit-fils de M. de Béthune. Je trouvai avant-hier 
“M. de Brézé, fils de M. de Dreux, grand maltre dés céré- 
monies et reçu à survivance. Je lui demandai si c'étoit 
M. son père qui avoit donné le protocole à M. le curé de 
Notre-Dame ; il me dit qu’il n’en avoit pas été question , 
qu'ils ne se méloient que des actes qu'ils étoient chargés 
de présenter au Roi, comme des baptêmes où le Roi étoit 
parrain ; qu’à la vérité ils avoient un protocole ancien par 
lequel les petits-fils de France même n'avoient d’autres 
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titres que celui de très-haut et puissant prince, et qu'à 
l'enterrement de M. le due d'Orléans régent , on n’avoit 
point mis d'autre titre que celui-là. Je lui demandai ce 
qui s’étoit passé au baptème du fils de M. le due de Cha- 
fillon, tenu par M. le Dauphin ; il me dit que les officiers 
des cérémônies n’y avoient point été appelés. ILest aisé 
de voir par ce détail que M. le curé de Notre-Dame a fait 
une application peu juste d'un protocole ancien dont ce 
n’étoit point la l'espèce. On pourroit même ajouter plu- 
sieurs observations sur ledit protocole. 

Versailles, dimanche 27. — Le 17, on eut nouvelle du 
jugement de M. de Courbon, qui a été à la plus grande 
rigueur. M. de Courbon a été condamné à avoir la tête 
tranchée, la femme de chambre de M": de Moras à être 
pendue, et la mère de M. de Courbon hannie pendantneuf 
ans. Il y a appel de cette sentence, suivant l'usage ordi- 
noire, et présentement M. de Courbon a présenté une 
requête pour demander que ceux qui ont été enlever 
M de Moras soient condamnés à être pendus. Cette de- 
mande ne paroït pas soutenable, qüoiqu’il prétende 
qu’on n’a pas pu lui enlever sa femme; mais on sait assez 
que ce ne fut qu'en vertu d'une lettre de cachet. 

Je n'ai point encore parlé du voyage du Roi à Chan- 
tilly en allant à Compiègne. Il y avoit quatorze dames 
en comptant les princesses, Ce grand nombre donna oc- 
casion àun arrangement pour le souper du Roi. Si toutes 
lesquatorze avoient eu l'honneur de souper chaque jour à 
la table du Roi, aucun homme n’auroit pu avoir le même 
honneur. C'était cependant un embarrss de faire manger 
quelques-unes de ces dames à une autre table ; c’est ce qui 
détermina M” la Duchesse À proposer que l'on mit deux 
tables dansla même pièce, ce qui futexécuté. Le premier 
soir, M“ de Clermont et M. le comte de Clermont se mirent 
à la seconde table avec six dames et plusieurs hommes, 
etle lendemain M"* de Sens tint cette même table encore 
avec M. le comte de Clermont et d’autres dames. M°* la 
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Duchesse soupa les deux jours avec le Roi et M. le Due, 
et les dames et les hommes soupèrent avec le Roi, une 
partie un jour et les autres l’autre jour. 

J'ai marqué ci-dessus ce qui éboit arrivé à M”° de La 
Chaâtre pour une place dans les carrosses de la Reine. Je 
remarquai il y a quelques jours, lorsque la Reine alla 
souper à Lucienne chez M" de Clermont, que M°* d’Ance- 
zune; qui avoit l'honneur de suivre la Reine, fit le tour 
pour aller se mettre à la portière. 

Lorsque la Reine est montée , la dame d'honneur monte 
sans être appelée, comme je l'ai déjà marqué plus haut, 
et c’est Ja dame d'honneur qui appelle les dames nom- 
mées par la Reine pour monter dans le carrosse où est 
S. M. ; ensuite la Reine nomme pour son carrosse celles 
qu’elle juge à propos d’y faire monter; mais S. M, ne 
nomme point pour le second carrosse, parce que l'arran- 
gement est déjà fait avant que la Reine sorte, ayant déjà 
fait avertir les dames qui doivent avoir l'honneur de la 
suivre. 

J'allai lundi 21 à Compiègne. J'y trouvai M. le comte 
de Biron, qui me dit que le nouvel établissement dans le 
régiment du Roi se faisoit avee beaucoup de succès. Il 
n’en coûte présentement au Roi que 9,000 livres, quisont 
payées par le trésor royal, etil y a sur cela trois maitres 
entretenus : un maître de mathématiques, un de dessin, 
qui sait aussiles mathématiques, et un malire en fait 
d'armes. 

On finit à Compiègne les batiments dont j'ai parlé ci- 
dessus, La dépense de ces bâtiments est très-considérable. 
M. le Cardinal me dit que M. d’Antin lui avoit annoncé 
cette dépense comme devant monter à 1,500,000 livres et 
qu’elle étoit déjà actuellement à trois millions; je crois 
même que cela passe et que le quatrième est commencé. 
Les maisons des ministres, de M. le chancelier et de M. le 
contrôleur général sont parfaitement belles et mème 
trop magnifiques. Ce n'est pas cependant par la dorure 
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ai le sculpture : il n'y a de dorure nulle part, pas même 
chez le Roi, ni chezla Reine; mais dans les maisons dont 
je parle, les pièces sont beaucoup trop grandes et trop 
élevées ; et ces maisons étant les unes auprès des autres 
et sur la rue, il n'y a nulle vue et pou d'air. L’apparte- 
mentqu’avoit le Roi a été accommodé pour la Reine ; il est 
grand et commode. De la chambre à l’alcôve du Roi on a 
fait un cabinet très-grand pour la Reine, et derrière, 
une chambre à coucher avec un petit cabinet à côté, et 
un autre cabinet et des bains. Le Roi & pris pour lui l'ap- 
partement destiné pour la Reine, qui est composé d’une 
seconde antichambre {1}, d’une grande chambre à cou- 
cher, un grand cabinet pour le conseil, un autre grand 
cabinet par delà où l'on joue, et plis loin une très 
grande salle à manger où le Roi mange quand il soupe 
dans ce que l’on appelle les cabinets, Ces soupers sonttous 
les jours de chasse du cerf, c'est-à-dire six fois en quinze 
jours. M”* la Duchesse et Mademoiselle, qui y sont depuis 
lecommencementdu voyage, choisissent les dames qu'elles 
veulent mener à la chasse et leur proposent. Il y a pour 
chaque chasse deux calèches du Roi à quatre places, eha- 
eune avec des relais, et M*la Duchesse monte dans une 
de ces calèches avec les dames qu'elle a priées, et Made- 
moiselle avec celles à .qui elle à proposé de venir à la 
chasse. M! de la Roche-sur-Yon alloit avec Mademoiselle. 
Le Roi mène foujours Les dames avec lui dans la gondole 
à l'assemblée et reviennent en calèche. Le Roi fait monter 
aussides hommes dans le même gondole, car les femmes 
y sont sans paniers. À l'heure que le Roi doit souper, 
M°° la Duchesse, les princesses, et les dames qui les ont 
suivies, toutes en robes rabattues avec des paniers, se 
rendent dans la seconde antichambre dont j'ai parlé; 





1) La salle des gardes et la première aotichambre sont communes aux deux 
appartements, et c'est dans cette antichambre que le Roi soupe avec des 
horomes lorsqu'il 18 mange point dans ses cabinots. ( Nofe du due de Euynes.) 
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on ouvre aussitôt la porte et elles entrent dans la grande 
chambre et dans le cabinet d’après celui du conseil ; en- 
suite le Roi nomme ceux qui doivent souper, comme cela 
se fait ici, et on se met à fable sur-le-champ. Pendant que 
J'y aiété, M”*la Duchesse étoit au milieu de la table, ayant 
M. le Duo sa droite et le Roi à sa gauche, Mademoiselle à 
gauche du Roi ei M de la Roche-sur-Yon à la droite de 
M. le Duc. Toutle monde, le Roi même, est servi par des 
garçons bleus où garçons du château; mais la service est 
facile, car chacun a son verre dans un seau devant soi, et 
l’eauet Le vin sont sur la table, Le S° Lazure, qui a soi 
des eabinets (1), sert sur table comme il fait à Versailles. 

Dans les hauts du château da Compiègne ona fait un 
grand corridor avec plusieurs logements , tous numéro- 
tés; il n’y a qu’une seule porte sans numéro, et cela à 
été remarqué. Joubliois de marquer qu'après le souper 
du Roi avec les dames, qui dure environ deux heures ou 
deux heures et demie, il y a toujours un cavagnole à 
dix tableaux qui dure environ une heure et demie ou 
deux heures. Lorsqu'il y a des dames qui ne jouent point 
À cavagnole, titrées ou non, elles s’assoient ; et lorsqu'il y 
a des hommes qui parient sans jouer, le Roi les fait as- 
seoir aussi. 

On continue & Compiègne les mêmes propos que l'on 
a tenus ici sur la même personne (2). 

J'y ai appris aussi que Fon parle beaucoup des vives 
sollicitations de Mademoiselle et de tous les légitimés 








{1} Cabinet est aussi an buffet où il y a plusieurs volets et tiroirs pour y 
enfermer les choses les plus précienses au paur servir simplement d'ornement 
dans une chambre, dans une galerie, (Dicf. de Trévoux.) 

(2) Dans uue note placés dans ses Mémoires, au 8 décembre 1744, le duc 
de Lugnes dit : « J'ai appris depuis quelques jours seulement que le commerce 
du Roï avec Me de “Maily à commencé dès 1733 et je le sais d'une ma 
nière À m'en pouvoir douter, et personne n'en avoit aucun soupçon dans ce 
temps-là. » En effet, d’Argenson fixe le commencement de ce commerce aux 
preniers mois de 1736 (1. 1, p. 87). 
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pour obtenir un rung intermédiaire pour les enfants à 
naître de MM. de Dombes, d’Eu et de Penthièvre. Tous 
les prinees et toutes les princesses du sang, ou le deman- 
dent conjointement, où du moins y consentent, hors 
Mn la Duchesse et M. le Duc, et je crois M" de Cler- 
mont; mais M. le Due paroît vouloir s'y opposer aussi 
fortement qu'il sera possible. On m'a aësuré cependant 
que M. le Duc en-avoit parlé à M. le Cardinal et qu'il 
Jui avoitrépondu qu'il n'en étoit pas question, 

Je m'étois trompé lorsque j'ai remarqué plus haut 
que l'affaire de M. le Duc pour le Monseigneur au pre- 
mier président étoit finie ; M. le Cardinal n’a point voulu 
encore donner de décision. M. le premier président de- 
mandoit que les chambres fussent assemblées, et le Roi 
Jeur s seulement fait défendre de ‘assembler, ct M. le 
premier président a renvoyé à M. le Due tous les placèts 
où il n°y avoit que « Monsieur. » 

Le lendemain que j'arrivai à Compiègne, Je Roi reçut 
une première nouvelle, confirmée depuis, de la victoire 
remportée par les troupes de l'empereur contre les Turcs 
auprès de Mehadia etd'Orsova, On ne sait pas encore pré- 
cisément le détail de cette action ; il paroît seulementque 
les Turcs, après avoir pris Mehadia, faisoient le siége d'Or- 
sova ; ils apprirent que le grand-duc et le maréchal de 
Konigseck venoient à eux; ils levérent aussitôt le siége 
d’Orsova et, allèrent au-devant des Impériaux ; ils les 
aitaquèrent le # ou le 5 de ce mois, les enfoncèrent par 
le centre et allèrent jusqu'au camp des Impériaux ; ils 
furent ensuite repoussés. Les Impériaux sont demeurés 
maîtres du champ de bataille ; ils ont repris Mehadia, que 
le gouverneur a rendu à la première sommation; les 
Turcs ont décampé dès le lendemain. On ne sait pas en- 
eorella perte d’un côté ni de l’autre. On dit que celle des 
Impériaux est de huit ou dix mille hommes. 

Vendredi 25 de ce mois étoit la grande fête, à Compiè- 
gne, de saint Jacques, patron de le paroisse. Le Roi fut 
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ce jour-là à la grande messe, à vépres et au salut, à la pa- 
roisse. M. le Cardinal s’y rendit aussi le matin et l'après- 
dinée. Le Roi étoit à la premiérestalle à droite en entrant, 
etM. le Cardinal auprès des marchesdu chœur surun pliant 
avec un carreau devant lui. Je remarquai une chose sin- 
gulière qui esten usage dans le diocèse de Soissons. M. de 
Soissons officioit. Premièrement, il commencs la messe 
presqu'eu milieu du chœur, et immédiatement avant l'Ag- 
nus Dei il se retourne, lut quelques ornisons et donna la 
+ bénédiction, et n’en donna point à la fin de la messe. * 
Ce jour, M. le Cardinal ayant diné en maigre, à son 
ordinaire, et mangé des haricots, S. Ém. se trouva mal 
pendant lesalut; ayant voulu différer de s'asseoir, il perdit 
connoissance dans le temps de la bénédiction, et tomba 
assez rudement pourse faire une bosse à la tête. Le Roi 
sortit de sa place et courut à lui avec empressement. 
M. le Cardinal vomit les haricots qu'il avoit mangés, 
eprès avoir bu de l’eau des Carmes et un verre d’eau. IL 
fut près d'un quart d'heure sans connoïssance. Cependant 
étant revenu à lui, il fraverss le chœur sans être même 
soutenu. J'étois présent lorsqu'il se trouva mal. Cetteaven- 
ture n'a eu aucune suite ; hier il prit son chocolat comme 
à l'ordinaire, travailla, alla à la messe du Roi et voir jouer 
à la paume l'après-dinée. 
Le roi de Pologne arrivaici jeudi28, sans y étre attendu; 
la Reine méme n'en savoit rien. Le Roi nous l’apprit ven- 
dredi à Compiègne et nous dit que c’avoit été un secret. 
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Intrigues d'une dame à Clantlly, à Ramboulllet et à Compiègne; le jeu du 
rspillon; M. de Maurepas, — Retour du Roi, — Le roi de Polsgne à Com 
piège, — Le comte de Tarlo; détails sur les palatins. — Mort de M. de 
Louvain. — Usage de garder son ehapeau en mangeant avec le Roi, — 
Procès de M. de Joyense. — Soupers de Compiègne, — Maladie du Cardinal. 
— Chasse du Roi; ordre de ne pas laisser sortir les dames du château, 
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Lelire de cachet à Me d'Antin pour l'obliger à aller à Compiègne, — Mort 
de la duchesse d’Hostun. — Plusieurs personnes mordues par une petite 
chiconc emrogéo. — Particutarités eur la Russie. — Mort du princo dé Léon. 
— Médaille de la place des Victoires. — M. de la Coste fit brigadier. — 
“visile du Roi au roi de Pologne. — Audience des envoyés de Genève. — 
Vœu de Louis XII, — Retour de M. de Lauzun, — Voyage de Chant. 
— Buste et médailles antiques acquis par le Roï.— Gourmandise du prince 
de Léo. — Refonte den pibces dé 2 sous. — Remiérques sur 16 roi de Po- 
logne. — Mue de Mail. — Circulaire du Roi eux Évèques. — Droit des 
Ducs pour les carreaux. — Audiences du Corpé de Ville et des États de 
Languedoc. — Réponses des dus de Villars et de Gramont au Roi. — 
Droits des Dues,— Le musichn Philidor. — Sonperé à la Meutte. — Com- 

_versation du Roi avec la comtesse de Toulouse, — Anecdote sur la cour de 
Sicile. — Droit du confesseur de la Reine, — Lisle pour les voyages de la 
Meutte ; droit du capitaine des gardes, — Marioge de M. de Guësbriant. — 
Mort de M. de Belle-lsle. — Mauvaise volonté du Roi pour M. d'Arqalen. 
— Souper de Mesdames à Trinaon. — Mariage du prince de Sulzbaeb, — 
Mort de M. de Saumery. 











Vendredi 1° août, Versailles. —J'ai parlé ci-dessus des 
démarches qui avoient été faites au sujet d’une dame qui 
désiroit d'aller à Chantilly au premier voyage; il en a 
été queslion encore à l’occasion du retour du Roi. J'ai out 
dire que M. le Duc ne s'opposoit point à éé queM=* la 
Duchesse, sa mère, menât cette dame avec elle, ét qu'il 
l’avoit dit dès le premier voyage, mais que cette dame 
vouloit être priée nommément par M. le Duc ét qu'il ne 
le vouloit pas. On a remarqué plusieurs propos de cette 
même personne, entre autres à un des soupers du Roi, au 
retour de Rambouillet, dans les cabinets. Il y avoit ce 
jour-là une autre dame fort amie de Mademoiselle, et les 
gens qui veulent raisonner prélendoient qu’il y avoit 
quelques projets que cette dame plût au Roi. Elle fut ef- 
fectivement assez gaie pendant le souper ; le Roi avoit bu 
assez de vin de Champagne à ce souper, ce qui lui arrive 
fort peu depuis sa maladie; et comme le Roi lui avoit en- 
tendu dire qu’elle jouoit au papillon {1}, 8. M. proposa 





(1) Jeu tee cartes auquel, dit l'Academie des Jeux, on peut jouer au moins 
trois et au plus quatre, 
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après le souper, par complaisance pour elle, que l’on fit 
un papillon. Cette complaisance parut déplaire à celle 
dont je veux parler ; elle se mit au jeu cependant. M. lc 
duc de Duras jouoit à cette partie; elle affecta de baiser 
la main à M. de Duras et de ne la point baiser au Roi, au 
point qu’à la troisième fois qu’elle donna, le Roi dit en 
badivant : « Que diriez-vous de M"°......., qui baise 
la main au gros bonhomme (c'est ainsi que le Roi l’ap- 
pelle) et qui ne me fait pas la moindre honnêteté? » 
Le Roi parioit au papillon à rouge ou noir comme c’est 
l'usage; cette dame jetoit au Roi un louis ou doux, 
on m'a dit même un écu, d'un air assez peu respectueux, 
en disant : «Tenez, j'en suis d'avec vous. » Je ne sais 
point ces faits de M. de Duras, mais d'une personne vraie 
qui étoit présente. 

On a fortremarqué aussi à Compiègne que cette même 
dame, que l'on avoit toujours cru avoir conservé de 
l'attachement pourles intérèts de M. Chauvelin, paroissoit 
les avoir abandonnés, s’étant raccommodée avec M. de 
Maurepas. On a remarqué que M. de Maurepas est le seul 
ministre qui ait soupé dans les cabinets à Compiègne; 
il est vraiqu'il avoit été à la chasse. On ajoute une autre 
observation, c’est que le jour que M” de Maurepas y 
soupa, à Compiègne, la personne dont je veux parler 
étoit présente, qu’elle étoit fort aise d’y voir M°° de Mau- 
repas, qu’elles s’embrassèrentetse parlèrent beaucoup ; et 
le lendëmain cette même personne alla diner chez M. de 
Maurepas, où il y avoit beaucoup de monde. On a observé 
encore que le jour que M. de Maurepas soupa dans les 
cabinets, il eut une conversation d'environ une demi- 
heure dans un cabinet de derrière, que le Roi même de- 
ruanda une bougie, et qu'après cela il envoya M. de Mau- 
repas se coucher. 

On a été plusieurs jours incertain du jour da retour 
du Roi; onfin iln été décidé, il y a six ou sept jours, que 
ce seroit pour lundi # de ce mois. S. M., aprèsavoir couru 
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à Compiègne va souper à Chantilly, y demeure mardi et 
mercredi, et revient ici jeudi 7. ‘ 

Le vendredi 25, étant au souper du Roi à Compiègne, 
S. M. me fit l'honneur de me dire que je trouverois un 
nouveau arrivé ici, qui étoit le roi de Pologne. Le roi de 
Pologne étoit arrivé effectivement le jeudi au soir 26, 
maïs sans y être attendu et ayant dit en partant deLuné- 
ville qu'il alloit à la Malgrange; la Reine même ne s'en 
doutoit point et étoit ce même jour dans ses cabinets 
lorsque l'huissier vint lui dire que M. le duc Ossolinski 
étoit dans sa chambre; cle crut toujours que l'huissier 
se trompoit et avoit pris M. le comte Tarlo pour M. le 
due Ossolinski. Le roi de Pologne loge dans l’apparte- 
ment de M. le cardinal de Rohan et mange seul et en 
particulier dans l'appartement de M. de Belle-lle, qui 
l’a prêté à M. le duc Ossolinski. S. M. Polonoïise est servie 
par les officiers de la Reine et ne soupe point. Il a été 
depuisle jeudi 2% jusqu'à hier midi sans avoir aucune 
garde à son appartement; enfin hier on lui envoya un 
chef de brigade, un exempt, douze gardes et six Cent- 
Suisses. 

M. le comte Tarlo, dont j'ai déjà parlé ci-dessus, est 
comme je l'ai dit, palatin de Lublin; son oncle avoit 
avant luice palatinat, et quoi qu'ils aient été l'un et 
l'autre fort attachés au roi Stanislas, cependant le roi de 
Pologne les traite fort bien. C’est lui qui lui a donné le 
palatinat de Lublin et qui a donné & son oncle celui de 
Sandomir. Cet oncle de M. le comte de Tarlo est un 
homme fort considéré dans la République, et ce fut 
même par considération particulière pour lui et pour son 
neveu, que ce neveu, qui est celui dont je parle, à l’âge 
de dix-neuf ans, fut fait maréchal de la Confédération. 
C'est en quelque manière l'administrateur du royaume 
ou le régent pendant le temps de l'élection. Il a actnel- 
lement vingt-cinq ou vingt-six ans; il doit s’on retourner 
incessammenf en Pologne. Les palatins sont en quelque 
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manière comme les gouverneurs des provinces, excepté 
que comme principaux dans la République ils ont plus 
de considération que nos gouverneurs. Il ya trente-six 
palatinats et outre cela plusieurs castelans ou en quelque 
manière gouverneurs de châteaux. Les palatinatssont plus 
considérables par la considération qu’ils donnent que 
par le revenu; celui de Lublin par exemple ne vaut que 
7 à 8,000 livres de rente, à ce que m'a dit M. de Tarlo, 
mais le Roi leur donne ordinairement des starosties. Les 
Starosties sonten quelque manière comme des biens du do- 
maine, mais cependant le Roi ne peut jamais les garder 
entre ses mains ; ils passent non-seulement aux enfants, 
mais mème aux collatéranx; mais c'est toujours par 
une nouvelle grâce dn Roi, et le Roi refuse quelque- 
fois ces sortes de grâces. 

Le 27 ou le 28 du mois passé, j'ai appris la mort de 
M. de Louvain , premier écuyer de la petite écurie. 

On sait qu’il y a longtemps qu'il est en usage, lorsqu'on 
a l'honneur de manger avec le Roi, d'ôter son chapeau; 
ce n'étoit pas autrefois le respect, et M°*la maréchale 
de Villars m'a dit que dans le temps qu'elle suivoit M. le 
maréchal dans sescampagnes, les officiers qui mangeoïent 
avec elle et M. le maréchal, même les ordonnances de la 
maison du Roï, le gendarme, le chevau-léger, ete., qui 
ont toujours l’honneur.de manger avec le général, y 
mangeoient avec leurs chapeaux sur la tête. J'ai vu aussi 
cet usage, et il n°y a pas grand nombre d'années qu’ilest 
supprimé. Cependant il faut qu'il ait varié, car M. de Po- 
lastron m'a dit qu'à une des campagnes de M. le due de 
Bourgogne , à la table de M. le duc de Bourgogne on 
mangeoit sans chapeau, et quand quelqu'un ignorant cet 
sage gardoit son chapeau on l'en avertissoit; et M. le 
maréchal de Boufilers, dansla même campagne, disoit à 
ceux qui dinoïent chez lui d'ôter leurs chapeaux parce 
qu'ilfaisoit chaud, ce qui pronveroitque la règle étoit 
de lavoir. 
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Le grand procès qui duroit depuis longtemps entre 
M. de Joyeuse, M"° de Mézières et M. de Montauban est 
enfin terminé par accommodement. M, de Joyeuse donne 
156,090 livres d'argent comptant; M. et M"° de Montau- 
ban avoient donné leur blanc-seing pour terminer cet as 
commodement, maisà deux conditions : l’une, quetous Les 
arrèts rendus en leur faveur subsisteroient en leur entier; 
ét l'autre, que la somme qui seroit réglée seroit payée 
argent comptant. 

Versailles, dimanche 10. — J'ai déjà parlé du voyage 
de Compiègne etdessoupers dus les cabinets, Le 30 juil- 
Jet, M" la Duchesse étant partie pour Chantilly, il ne de- 
voit plus gavoir de damesä ces soupers; Mademoiselle, 
qui étoit restée, devoit aller souper chez M. d'Humières et 
M°"< de Clermont ; les autres dames étoient priées chez 
M. dela Mina. Le Roi avoit couru le sanglier, où les 
dames n’avoient point été, et devoit souper dans ses ca- 
binets avec des hommes seulement. Cependant comme 
il avoit été, auparavant cola, dit en plaisanterie que Made 
moiselle accommodoit fort bien les salades , Mademoiselle 
s’étant promenée sur la terrasse avec M'° de Clermontet les 
autresdames, on parle de nouveau des salades, et le 
Roi proposa à Mademoiselle d'en vénir accommoder une, 
eten mêmetemps de souper dans les cabinets avec M'° de 
Clermont et deux dames qui étoient avec elle. Le Roi 
leur fit des excuses de ce que le souper n’étoit pas 
plus grand; et après le souper S. M. se promena sur 
la terrasse. Il n’y eut point de jeu. 

Ce mèmejour, M. le chevalier d’Apchier, sous-lieutenant 
des gendarmes, soupa dans les cabinets. Pour entendre la * 
raison pour laquelle je mets ce fait, il faut remonter un 
peu plus haut. On prétendoit que les officiers inférieurs 
des gendarmes, chevau-légers, gardes du corpset mous- 
quetaires ne devoient point monter dans les carrosses du 
Roi , et on regardoit l'honneur de souper dans les cabinets 
comme égal à celui de monter dans les carrosses. Lorsque 
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M. le chevalier d’Aydie fut fait chef de brigade, étant 
par se naissance bien digne de tous ces honneurs, la ques- 
tion fut agitée. M. le chevalier d’Aydie se plaignit fort de 
ce qu’ane chargequi l’approchoit du Roi l’éloignoit en 
même temps de ces autres priviléges ; on lui donna espé- 
rance qu’il n’en seroit point privé. Je ne sais sil y a eu 
des paroles, mais il n’y a eu nuleffet. M. le chevalier 
d’Apchier, sous-lieutenant desgendarmes, fit aussi des re- 
présentations, auxquelles il fut répondu qu’on ne pouvoit 
citer d'exemples du feu Roi puisqu'il alloit tout seul dans 
sa calèche; il eila les exemples des carrosses de M. le 
Dauphin, qui devoient être réputés de même puisque 
ce sont ceux du Roi, et dens lesquels montoient sans dif- 
ficulté M. le prince Maximilien, frère de M. de Rohan, 
MM. de Vertus, de Volvire, ete., tous noms à y être admis, 
mais tous officiers des gendarmes comme lui. Ayant 
senti que ces exemples ne faisoient pas assez d'impression 
pour qu'il pôt espérer de réussir, il ne s'étoit présenté 
ni aux carrosses ni aux cabinets. C'est de lui même que 
je sais tout ce détail. Il se contentoit d’avoir l'honneur 
de manger avec le Roi, lorsque ce n'étoit point dans les 
cabinets, et d’ailleurs venoit les autres jours, lorsqu'il 
étoit de quartier, prendre l’ordre. On sait que c’est après 
avoir donné l’ordre que le Roi fait faire la liste pour les' 
cabinets. Le mercredi 30, M, d’Apchier ayant pris l’ordre, 
le Roi s'approchade lui, lui fit plusieurs questions : où il 
soupoit, s'ilavoit beaucoup diné. S. M. étant rentréo, 
M. d’Apchier, quiétoit prié à souper chez M. de la Mina, 
s'en alla; il étoit déjà descendu et pas encore sorti de la 
cour, lorsqu'on ie vint chercher de la part du Roi; il en- 
tra dans les cabinets, et le Roi lui demanda en entrant si 
M. de la Mins ne seroit point fâché de ne le point avoir 
à souper et si lui-même-n’y avoit point de regret. Il se 
mit à table; il n’y eut point de jeu après souper 
comme je l'ai remarqué ; cette observation n'est pas même 
inutile, M. d’Apchier étant accoutumé à jouer grosjeusvec 
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le Roi, auroit pû être admis comme joueur. Mais une ré- 
flexion qui paroit naturelle, c’est que les cabinets ne 
doivent point entraîner l’entrée dans les carrosses, L'on 
est un honneur sur lequel il doit y avoir des étiquettes 
réglées, et l’autreest une espèce d’entrées familières pour 
ce moment. J'onblioisune circonstance; ce fut en 1735 
‘que M. d’Apchier fit lestentatives qui ne lui réussirent pas. 
Depuis M. de Brisay (Dénonville}, sous-lieutenantdes che- 
vau-légers, avoit demandé à souper dans les cabinets et 
avoit été refusé, malgré l'exemple de M. de Sourches, 
cornette des chevau-légers, qui y soupe tous les jours ; 
mais la raison de faire sa cour régulièrement au Roi et 
d’aller à la chasse toujours avecS. M. à fait faire une 
exception en sa faveur, puisque non-seulement il soupe 
dans les cabinets, mais qu'il monte dans les carrosses. 
M. de Champignelles étant devenu cornette des mousque- 
taires avoit fait aussi les mêmes tentatives pour les ca- 
binets, et M. l’évêque de Soissons, son beau-père (1), 
en avoit parlé fortement mais sans aucun succès. Le mer- 
credi 30 , M. d’Apchier, dont je viens de parler, avoit été 
à la chasse avecle Roi. 

Ce même jour, M. le Cardinal, qui s'étoit déjà trouvé 
mal le lundi d’auparavant à la messe du Roi, mais peu, 
se tronva mal encore ledit jour 30. 11 but le soir un verre 
d'orgeat, on dit même plusieurs, ce qui lui donna dans la 
nuit et le lendemain un dévoiement très-considérable ; il 
alla jusqu'à 25 fois dans la journée, es qui le mit dans 
un abattement affreux et qui faisoit tout craindre. Le 
vendredi 34, ilse mit dans son li l’après-dtnée, le dévoie- 
ment continuant toujours, quoiqu’avec beaucoup moins 
de force, Le samedi, il vouloit partir pour venir coucher 





(1) Charles-Françofs Le Febvre de Laubrière, conseiller au parlement de 
Paris, étant resté renfen 1718, avait embrassé l'état ecclésiastique et fatnommé 
en 1731 à l'évêché de Soissons. Sa fille Jeanne-Henriette Le Febvre de Lau- 
brière avait épousé en 1737 Louis-Charles de Rogres, marquis de Champi- 
gnelles. 
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à Montl'Évéque; mais il fut obligé de remettre au di- 
manche Ce jour, il descendit de chez lui sans être ap- 
puyé et monla sans aide dans son carrosse; il repartit 
mardi deMont-l'Évèque pourrevenir à Issy. Le vendredi 8, 
M. le Cardinal a rendu beaucoup de visites ici en arñi- 
vant; cependant il y a lieu de croire que le dévoiement 
subsiste; il est fort maigri et l'on ne doute pas que 
lorsqu'il veut sortir de chez lui ou paroïtre, il ne prenne 
une plus grande quantité d’élixir stomacal, de gouttes 
du général La Motte, ou de garus, qu’à l'ordinaire; il fut 
encore vendredi au soir dans un abattement extrême, et 
le dégoût subsiste. 

Le lendemain que M. d’Apchier eut soupé dans lescabi- 
nets il vint en rendre compte à M. le Cardinal ; il en fut 
fort bien reçu, mais il parut que S. Ém. ignoroit ce 
qui s'étoit passé. 

Le jeudi 31, le Roi après avoir couru le cerf soupa 
dans ses cabinets avec les mêmes dames que le mercredi. 
I fut question à ce souper d'aller au bois ; une des dames 
qui y étoit dit qu'elle avoit grande envie d'y aller; cela 
fut poussé assez loin pour que l’on crüt que cela s'exécu- 
teroit réellement à la première chasse. De sorle que le 
Roi, voulait aller au bois le samedi et voulant y aller 
seul, lorsque tout le monde fut retiré, envoya que- 
rix M. le duc de Villeroy pour qu'il donnât ordre aux 
gardes du corps, comme il le fit, de ne laisser sortir 
aucune femmedu château. L'exécution de cet ordre pensa 
tomber sur M°° de Maurepas, qui devoit souper ce jour-là 
chez M. d’Humières, et tomba en effet sur M"° Henriette, 
laquelle ne pouvant sortir du château, on fut obligé 
d'aller éveiller M. le duc de Villeroy pour qu'elle eût la 
liberté d’aller secoucher. Le Roi fut au bois le samedi 2; 
mais $. M. partiten calèche avant les dames, lesquelles 
ne vinrent qu'une heure après. La chasse se fit tout de 
suite, après laquelle le Roi vint se coucher. Le dimanche 
il y eut encore souper dans les cabinets; les mêmes 
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dames y soupérent et M. d'Apchier aussi ; il y eut après 
souper un cavagnole, mais il dura fort peu (1). 

M®° d’Antin fut le mardi 29 à Compiègne; elle ne de- 
voit point y aller. Mademoiselle avoit écrit plusieurs 
lettres à M** la comtesse de Toulouse pour qu’elle déter- 
minét M" d’Antin, et dans la dernière lettre elle man- 
&oit que le Roi le désiroit et que même il enverroit si 
cela étoit nécessaire une lettre de cachet pour obliger 
M" d'Antin à venir, et qu'elle étoit expédiée. Lorsque 
M* d’Antin futarrivés, on reparla de la letttre de cachet, 
et Mademoiselle dit au Roi qu'il étoit nécesseire pour sa 
propre justification à elle que S. M. donnât la lettre de 
eachet; effectivement le Roi, à souper, la donna à 
M": d’Antin qui l'a encore. Cette lettre est signée de 
NM. de Maurepas; et c’est à cette ocoasion que le Roi s’étoit 
enfermé après souper dans son cabinet avec M. de Mau- 
repas et avoit demandé une bougie, comme jo l'ai mar- 
quéoi-dessus (p. 199). 

Versailles, mardi 49. — Le 3 de ec mois, mourut 
M°* la duchesse d’Hostun, à onze heures et demie ou 
midi ; elle étoit fille unique de M. le marquis de Prie 6t 
belle-fille de M. de Tallard. J'ai parlé ci-dessus de sa ma- 
ladie qui duroit depuis bien longtemps. Elle avoit un 
grand nombre d'amis, elle a été fort regrettée. M. et 
M®* de Tallard n’ont jamais voulu qu'on lui apprit la 
mort de son fils, et en mourant elle le recommanda en- 
core à M. de Tallerd. 

M. le Dauphin tomba malade le 2, et on craïgnoit 
même une maladie de venin, parce qu'il ÿ avoit eu un 
pou de vomissement deux jours de suite. (La eu un peu 
de fièvre etbeaucoup de boutons sur le corps; présente- 
ment il se porte bien. 





i) T1 y a là deux dates sur lesquelles je peux bien me tromper d'an jour : 
celle de la maladie de M, le Cardinal, et celle de ne point laisser sortir les 
Semmes du châtsan. (Nots du due de Luynes.) 
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1 s'étoit répandu depuis plusieurs jours ane nonvelle 
ici, que nous donnions à l'empereur 409,000 louis, et 
Ton disoit que c'étoit apparemment pour avoir Luxem- 
bourg ; on m’assura hier que cette nouvelle étoit fausse. 

Dimanche 3 de ce mois, il y eut une petite aventure 
ici qui donna de l'inquiétude à plusieurs personnes. 
Me de la Tournelle avoit une petite chienne qu'elle 
portoit ordinairement sons son bras; cette petite chienne 
est devenueenragée, à ce que l’on prétend, et avoit mor- 
du aussng M°° dela Tournelle, M. de Montesson, M. le 
chevalier d'Aydie et M. le comte Tarlo. M" de Mailly, 
M°* de Châtellerault et M°* de Luxembourg ont cru aussi 
avoir été mordues ou léchées. M"* de la Tournelle, de 
Luxembourg, de Châtellerault et M"° de Maïlly (1) ont été 
à la mer (2), et M. le comte Tarlo aussi, etont pris des re- 
mèdes d’un homme de Viroflay (3). M. de Montesson a pris 
aussi des remèdes, etM. le chevalier d’Aydie n’a rien fait. 

Cérauldy quiavoit été envoyé en Russie pour les dents 
de la czarine (4) revint iciil ya quelques jours. Il m'a dit 
quelques particularités de cet empire. 11 y a en Russie 
centsoixante ou cent soixante-dix mille hommes de trou- 
pes réglées et payées partie en argent et partie en riz ef 
autres denrées. L’enceinte dela ville de Pétersbourg , où 
demeure la czarine, est aussi grandeau moins que celle de 
Paris, mais pes si peuplée à beaucoup près; il ya de 
grands jardins, des rues fort larges, et quelques-unes 
même avec des arbres aux deux côtés. La czarine mange 
ordinairement avee le duc et la duchesse de Courlande 





(6) Mie de Mail est née au mois de février 1715. Mme de le Tournelle est 
sa cadette. (Note due duc de Luynes.) 

2) Parmi les divers traitements de la rage, l'un était de faire baigner le 
malade dans la mer,et après on employait les fricfions mercurisles, 

(8) Cet homme s'appeleit Moupfe ; ses descendants existent encore à Viraflay 
et ont conservé ses remèdes, bons au mauvais. Il est question de lui en détail 
dans : Histoire et mémoires de La soetété royate de mudecine. 

(4) Anne Ianovna, née le 7 juin 1093. 
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et leurs trois enfants. Le duc de Courlande est le comte 
de Biron ; MM. de Biron nele reconnoïssent point pour pa+ 
rent, du moius ils en ignorent la parenté. Les jours de 
gala, c’est-à-dire de grande cérémonie, la czarine mange 
sur un trône avec la princesse Anne et la princesse Éli- 
sabeth qui sont toutes deux assises à la même hauteur 
que la czarine. Le lrône est assez élevé. Dans ces ocea- 
sions, le duc de Courlande sert la ezarine pendant le com- 
mencement du repas. IL n'y 8 que les jours de gala que 
ces princesses mangent avec la ezarine ; les autres jours, 
comme je J'ai dit, elle mange avec le duc de Courlande. 

Le 10 de ce mois, M. le prince de Léon, qui étoit malade 
depuis plusieurs jours d'une colique néphrétique qui 
avoit causé inflammation, mourut à Paris à onze heures 
et demie du matin. Il faisoit usage depnis longtemps de 
ralafa du commandeur de Ceumartin, dont onne doit 
prendre que deux ou trois fois par mois suivant la règle. 
M. de Léon, qui avoit élé extrèmement gourmand toute 
sa vie et qui vouloit ous les jours souper beaucoup sans 
en être incommodé, prenoit aussi tous les jours de ce ra- 
tefia; on croit que c’est ce quia été cause de sa mort, et 
outre cela parce qu'il ne vouloit point faire les remèdes 
que Dumoulin lui ordonnoit. M. deLéon avoit cinquante- 
neuf ans, étant né en 1679, (M. de Chalais qui est de 
1678 m'a dit qu'il avoit un an de plus que M. de Léon). Il 
est mort dans l'appartement de M. de Lorges à Saint-o- 
seph. Il n'avoit point voulu prendre l'hôtel de Roque- 
laure parce qu'il est estimé trop cher; il avoit loué l'ho- 
tel de Mazarin, et en attendant qu'il put y loger il avoit 
pris l'appartement de M. de Lorges. Il avoit aussi été 
marié chez M. de Lorges, non pas à Paris mais aux 
Bruyères, qu'ilavoitempruntées dansletemps qu’il enleva 
M'° de Roquelaure (1). L'appartement qu'avoit ici M. de 





() Foy. les Mém. du président Hénault sur le prince ét la princasse de 
Léon, sur leur manière de vivre singulière, p. 106. 
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Léon dans la galerie des princes fut donné le même jourà 
M. et à M” de Fleury. 

M°* de la Feuillade, fille de M. le maréchal de Bezons, 
dont le mari, colonel du régiment Royal-Piémont, fut 
tué il y a trois ans en Italie, vint ici avant-hier pour ame- 
ner son fils ainé, qui a neuf ans, Elle atrois garçons etune 
fille, et son fils présenta hier la médaille au Roi, que 
MM. de la Feuillade ont droit de présenter tous les cinq 
ans depuis quels place des Victoires est faite (1). 

J'aiappris avant-hicrque M. de la Coste, officier des che- 
vau-légers, avoit été fait brigadier, Cette distinction a 
fait beaucoup de peine aux officiers des gardes qui se 
croyoient en droit de l'espérer. 

Samedi, le Roi après la messe alla rendre visite au roi 
de Pologne dans l'appartement du cardinal de Rohan. 
Le roi de Pologne, qui avoit vu le Roi à son arrivée de 
Chantilly, vint encore le revoir avant-hier, et partit le 
soir même pours’enretourner à Lunéville. S. M. Polonoise 
a toujourseuicilamème garde que j'ai déjà marqué, même 
depuis le retour du Roi. 

Les envoyés de Genève, qui avoient eu audience du 
Roi à Compiègne pour remercier S.M. de ses bons offices, 
ont eu aujourd’hui audience de la Reine. C'étoit audience 
publique dans le cabinet avant la chambre. Malgré la 
décision que j’ai marquéeei-dessus, par rapportà l'officier 
des gardes, M. de Chabannes étoit derrière le fauteuil de 
la Reine à coté de M. de Nangis, et M. de Nangis, qui vient 
d'arriver depuis peu de jours, n'a pas jugé à propos 
de dire à M. de Chabannes que ce n’étoit point là sa 
place. 

On avoit dit ici que le Roi et la Reine devoient aller 





{1) Le maréchal de La Feuillade avait fait élever sur la place des Victoires nn 
monament à la gloire de Louis XIV, qui fut inauguré le 28 mars 1686, et la 
famille de la Feuillade avait conservé le droit de présenter tous les cinq ans 
au Roi one médaille commémorative de ce fait, 
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vendredi à laris pour renouveler à Notre-Dame le vœu 
de Louis XUL 1 y a précisément cent ans qu ‘il mitsa per- 
sonne et son royaume sous la protection de la sainte 
Vierge; mais le Roi s'est contenté d'écrire une lettre cir- 
oculaire aüx évêques pour que la solennité soit plus grande 
que les autres années. 

M. .de Lauzun qui étoit absent depuis longtemps, 
comme j'ai marqué ci-dessus, revint avant-bier (1). 

Voubliois de parler du voyage de Chantilly. Le Roi 
avoit couru le même jour dans la forêt de Compiègne. 
avoit une ealèche à la chasse avec quatre dames dont deux 
princesses, Aprèsla chasse, le Roi prit dans sa gondole, àla 
croix d’Alate, deux de ces dames, et les deux autres s'en 
allèrentà Paris. 

Mn les Duchesses et M. le Duc se trouvèrent à la 
descente du Roi dans la cour. Le Roi monta en arrivant 
dans son appartement, ct soupa dans la salle qui est après 
la salle des gardes. Il y avoit deux tables, une de vingt- 
deux couverts et uhe autre de dix-huit. Il yavoit encoreen 
bas deux autres tables qui étoient servies aussi en mème 
temps. Le Roi ÿ a fait trois soupers, et a été servi alter- 
nativement par M. de Magdanelet parM. le chevalier dela 
Marck. Tous ces trois jours, M”*’IesDuchesses etM. leDucont 
soupé à la table du Roi. Il y avoit outre cela M de Cler« 
mont ef M'° de la Roche-sur-Yon, qui tinrent alternative- 
ment la seconde table ; M de Clermont l’a tenue le pre- 
mier jour et le dernier. IL’ y avoit en tout cinquante ou 
cinquante etune personnes qui devoient avoir l'honneur 
de manger avec le Roi. On faisoit chaque jour la liste, 
et un valet de chambre de M. le Duc alloit avertir seule: 
ment pour Ja table du Roi. Le premier jour, le Roi joua 
à cavagnole après souper, le second au petit paquet, et 
le troisième partit à minuit, escorté par les troupes, et 
arriva ici à six heures du matin avec six relais et deux 





1) H avaitété exilé pour des chansons (Voy. T. 1, p. 387-388). 
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gondoles. Le mardi 6, le Roi ne voulut point aller à la 
chasse, tant à cause de l’excessive chaleur, que parce que 
quelques jours auparavant il s’étoit coupé à la main, 
dont il ÿ avoit trois doigts, surtout deux, coupés assez 
considérablement, ce qui l’auroit empéché de porter 
un fusil à la chasse du sanglier, Ce mardi que la chaleur 
étoit excessive, et surtout dans la cour de Chantilly, le 
Roi sur les neuf heures alla se promener du côté du 
Connétable (1), et s’assit sur l'escalier avec les da- 
mes, où l’on chanta en chœur plusieurs airs d'opéra. 
M°* la Duchesse avoit proposé au' Roi d’aller le mercredi 
souper à la Ménagerie, ce qui ne parut pas être goûté 
par le Roi ;elle proposa la galerie des cerfs, cela fut 
exécuté. La table du Roi étoit dans le salon à droite de 
la galerie en venant du château, celle de M°de Cler- 
mont dans la galerie, et une petite table pour ceux qui 
’avoient pas pu tenir aux deux autres. Les dames ont 
toujours mangé altsrnativement ou à l’une ou à l'autre 
des deux tables. Dans les cinquante et une personnes que 
j'ai marquées ci-dessus, M. le Duc n’a compté que ses deux 
grands officiers, M: le chevalier de la.Marck et M. de 
Magdanel. 

Versailles, samedi 46. — On a ouvert M. de Léon et on 
a trouvé à peu près les mèmes causes de mort qu'à M. le 
comte de Toulouse, une pierre dans les reins qui avoit 
causé un abcès. 

Le Roi 8 acheté à l’inventaire de M. le maréchal d’£s- 
trées un buste d'Alexandre et une suite de médailles et 
médaillons. Le total de l'estimation a été fait à 60,000 li- 
vres, etles héritiers ont consenti à donner le tout pour 





(4) « On trouve au bot de la roule du Connétable une grande demni-lune 
qui précède l'avant-cour dû château. Le fer à cheval se présente ensuite, et 
l'on monte sur une terrasse au milieu de laquelle est une statue équestre du 
dernier connétable de Montmorency. » ( Voyage pétioresque des envirans 
de Paris par d'Argenville, 1779, in-12, page 409.) 
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cette somme, Ce buste d'Alexandre est extrêmement fa- 
meux; on prétend qu'il est de Praxitèle, parce qu'il n’y 
avaitque Praxitèle aqui Alexandre eût permis de le repré- 
senter; il est de porphyre. Le cardinal de Richelieu le fit 
venir de Grèce pour lui, mais le buste n’arriva qu'après 
sa mort; sa nièce, M" d'Aiguillon, ayantfait faireson mau- 
solée par Girardon, fut si contente de cet ouvrage qu'elle 
voulut, outrele prix convenu, donner une gratification à 
Y'artiste;elledit doncà Girardon qu’elle svoitchezelle plu 
sieursbustes, qu'ildevoit y enavoirde beaux, qu’illes exs- 
minätet qu’il choisit. Girardon ne balança point dans son 
choix, il lous beaucoup le buste d'Alexandre et M° ln 
duchesse d’Aiguillon lui en fit présent. C'est à la mort 
de Girardon que M. le maréchal d’Estrées acheta ce buste 
15,000 livres. Girardon y a misune armure; ilen essaya 
trois différentes etne fut point content des deux premiè- 
res ; les connoïsseurs même prétendent que la troisième 
n’y fait pas bien. Dix ou douze ansaprès que M. lemaré- 
chal d’Estrées ent acheté cette figure, ayant entièrement 
oublié qu'il en étoit possesseur, il chargea un curieux 
de lui découvrir où pouvoit être ce buste; il lui en coûta 
100 écus de frais, et après une infinité de soins et avoir 
suivi le chemin qu’il avoit fait en différentes mains, on 
lui apprit qu’il étoit dens sa maison. Ce busteta été estimé 
pour le Roi 18,000 livres. Outre cela, $. M. & acheté une 
grande quantité de médailles d’empereurs grecs et villes 
grecques qui avoient 'coûté 60,000 livres, en billets de 
banque à la vérité, au maréchal d’Estrées, et cinq cents 
médaillons qu'il avoit payés 40,000 francs. Ces denx ar- 
ticles n’ont été portés dans l'estimation qu’à 42,000 li- 
vres (1). 

Le 15, M. le prince de Pons, M. le due de Rohan, le vi- 
comte son frère, M. de Chabotet M. le comte de la Marck 





(1) Le buste d'Alexandre se trouve aujourd'hui au musée du Louvre, et les 
médailles et médaillons à la Bibliothèque impériale, 
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vinrent saluer le Roi. Ils avoient été chez M. d'Aumont 
qui leur avoit dit qu'ils ne pouvoient voir le Roi quelors- 
qu'il passeroit pour aller souperchez la Reine; ils allèrent 
chez M. le Cardinal, qui leur dit de se trouver chez le Roi 
à l'heure du travail, Ils y vinrent sans manteaux, six 
heures et un quart. Le Roi venoit dé rontrer du salut; 
M. le Dauphin étoit dans le cabinet; Mesdames vinrent 
voir Le Roi. S. M. fit dire à MM. de Rohan d'entrer; ils en- 
trèrent dans le cabinet touscinq et y frentleurs révéren- 
ces. M. le Cardinal ne vint chez le Roiqu’une demi-heure 
après. J'étoisà la porte du cabinet et la porte étoitouverte: 
1 n’y avoit pointde premier gentilhomme de la cham- 
bre dans ce moment ; ce n'est pas la règle de faire lu ré- 
vérenceau Roi dans son cabinet, mais dans la chambre du 
lit;il y a pourtant quelques exemples. M. deGesvres m'en 
contoitun hier. I y a quelques années que M. de Berville 
le fils, peu connu de M. de Gesvres, lui demanda l'après 
dinée à quelle heure il pourroit faire sa révérence. M. de 
Gesvres lui dit que ce ne pourroit être que lorsqueS. M. 
passeroit pour le souper. M. de Berville, qui avoit envie 
d’aller souper à Paris, alla trouver M. le Cardinal ; S. Ém. 
étant venue au travail, le fit ontrer dans le cabinet, où il fit 
sa révérence, M. de Gesvres y étoit, qui en fut même fort 
étonné. 

Le Roi dit à M. le vicomte de Rohan : «M. de Léon 
s'est-il bien trouvé de son ratafa?» J'ai déjà marqué 
qu'il prenoit tous les jours du ratafñia du commandeur 
de Caumartin. On prétend qu'il ne rendoit plus.de gra- 
vier depuis quelque temps, et que ce peut être ce qui a 
formé la pierre dont il est mort. D’autres gens disent que 
l'aventure de Compiègne a pu contribuer à sa mort, Cetta 
aventure étoit arrivée avant que j’allasse à Compiègne. 
Cest M. de Gesvres qui me l'a contée. M." de Léon, qui 
éloit fort gourmand (1), ayarit grand désir de manger du 





41) Voir les Mémoires da président Méfjault, Loc. ci. 
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poisson, avoit prévenu M. d'Aumont, dès le mardi ou le 
mercredi, pour le mettre sur la liste du petit souper du 
Roi le vendredi suivant. Ce jour précisément, il se trouva 
que c’étoit M. de Gesvres qui avoit fait la liste ; et n'étant 
point prévenu n'y avoit pas mis M. de Léon, M. de Léon 
l'ayantsu futfortaffligé, parla plusieurs foisà M. deGesvres, 
Ini propose tous les expédients imaginables; enfin M. de 
Gesvres lui dit que dans les onze qui étoient sur la liste 
M. de Lautrec qui n'avoit encore jamais mangé aveo le Roi 
y étoit, qu’on le cherchoit partout, qu'on ne l’avoit point 
encure trouvé, que s’il n’arrivoit pas, M. de Léon n’evoit 
qu'à se mettre à table, qu'il le diroit au Roi. Le Roi étoit 
servi; M. de Léon s'approche de la table, M. de Lautrec 
arrive. M. de Gesvres avertit M. de Léon; M. de Léon sans 
. s'en mettre en peine se met à table ; ainsi les douze places 
étoient remplies. M. de Chalais arrive le dernier; il étoit 
sur la liste; il ne trouve point de couvert; il tourne au- 
tour de la table pour en chercher un, enfin on apporte 
un treizième couvert. M. de Gesvres étoit derrière le fau- 
teuil du Roi. Le Roiseretourna et lui dit : « Nous sommes 
treize, il y a ici quelqu'un de trop; ce n'est pas, dit-il, 
Coigny, Croissy, ete. (il en nomma lrois ou quatre), 
car j'ai vu leur nom sur la liste; je crois, dit S.M., que 
c'estM. de Léon, » etdemanda à M. de Gcsvres de Jui ap- 
porter la liste. C’étoit Duport, huissier, qui avoit cette 
liste ; M. de Gesvres quitte le fauteuil du Roi, et alla du 
eôté où Duport n'étoit pas. Le Roi le voyant revenir lui 
dit: « Hé bien, n'avois-je pas raison ? » M. de Gesvres lui dit 
qu'il n’avoit pas trouvé Duport. « Je le crois bien, dit 
le Roi, car vous avez pris à gauche et ilest à droite ; allez 
me chercher la liste. » M. de Gesvres, dans le plus grand 
embaïras , alla du côté où étoit Duport, et apporta la liste 
au Roi. M. de Léon effectivement n’étoit pas sur la liste, 
comme je l'ai déjà marqué; cependant il resta à table. 
Le Roi ne se tourna pas seulement de son côté pendant 
tout le souper, ne lui dit pas un mot, et ne lui offrit de 
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rien; il affect même, à un plat de rougets-barbets, de 
faire faire le tour par le droite afin qu’il n’en revint rien 
àM. de Léon, ce qui arriva. 

Le 14, il y & eu uue diminution sur les pièces de deux 
sols pour payer les frais d’un nouvelle refonte de cette 
monnoie. Cette refonte est pour ôter toutes les pièces 
étrangères qui ‘étaient glissées dans le royaume. J'ai 
oui conter à cette occasion qu'il y avoit vingt-huit mil- 
lians de petite monnoie en France. 

On a remarqué quele roi de Pologne pendant son sé- 
jour ici n'a vu uueuu ministre, ni personne en partieu- 
lier, hors M. Dumesnil ; j'en dirai la raison. En partant 
de Lunéville il mit un petit papier dans sa poche, et dit 

: devant trois ou quatre personnes de confiance qu'il n'a- 
voit ici d’autres affaires que quatre choses contenues 
dans ce papier. L’une étoit une augmentation de deux 
compagnies d’invalides pour ajouter aux frois qu'il a 
déjà ; on lui en sa accordé une d'augmentation. Deux ay- 
tres éloient pour°M. le comte Tarlo : pour que le Roile 
fit chevalier de l'Ordre, ou au moins lui donnât une gra- 
tification ; il a été refnsé sur ces deux articles. La qua- 
trième enfin étoit pour demander l'établissement d'un jeu 
à Lunéville, comme celui de l’hôtel de Gesvres (1); on 
croit que cet article lui à été accordé, etque M. Dumesnil 
a intérêt dans l'établissement de ce jeu; ce qui a donné 
lieu à ses conférences avec le roi de Pologne. 

On & remarqué que toutes les dames ont été non-sou- 
lement avec la Reine, mais en particulier ches le roi de 
Pologne, hors une seule, qui estcelle dont on parle de- 
puis silongtemps, qui n'y a été qu'à la suite de la Reine. 
Cette même dame soupoit le 13 chez Mademoïselle, ou au 
moins y passoit la soirée; le Roi soupoit dans ses cabi- 
nets et s’alla promener sur la terrasse du côté de F'oran- 
gerie, où se trouva cette dume ave Mademoiselle. La pro- 





(1) Voir les Mémoires de d'Argenson, tome JT, page 81, 


Google 


216 MÉNOIRES DU DUC DE LUYNES. 


menade continua quelque temps avec les dames; le Roi 
reconduisit Mademoiselle, entra chez elle, où il fut un 
moment; il se retira chez lui à une heure, et ne se coucha 
pas avant deux heures. Cette même dame dina le 18 chez 
M. de Châtillon, et y étantarrivée par lacour de marbre (1), 
elle resta assise dans ladite cour à la fenêtre de M" de 
Châtillon jusqu'à ce que le Roi fût parti pour la chasse. 
CependantS. M. ne parut pas y faire fort grande attention, 
On a cru remarquer aussi, par distraction ou autrement, 
une impolitesse et une humeur assez fréquente. La der- 
aière fois que le Roi soupa dans ses cabinets, cette même 
dame quitta le lieu où elle étoit, à une heure précise au 
château, et s'en alla chez elle. Le Roi, qui s’étoit re- 
tiré environ à une heure, ne se coucha qu'entre deux et 
trois. 

J'ai marqué ci-dessus que la Reine avoit été chez 
M®° d’Ancenis. M. le Dauphin et Mesdames y ont été aussi 
pendant ses couches; elle alla hier chez M. le Dauphin 
étchez Mesdames pour les remercier. 

Le 14, il n’y eut ‘point de premières vêpres, et Le Roi 
ne fit point ses dévotions. Le 15, le Roi alla à la grande 
messe àla paroisse, à cause du renouvellement du vœu 
que Louis XII fit en 1638 au mois de février (2). 





(1) L'appartement de M. de Châtillon se trouvait sur l'emplacement occupé 
aujourd'hui par la salle des Rois de France. 

{2) L'après-dinée le Roi entendit Les vépres en bas à a chapelle; après les 
vépres, le Raï sortit à la suite de la procession. Ordinairement La procession 
ne va que das la cour du château; mais comme €éloit Ia fin du siècle, la 
procession fitle tour de la graude place. C'étoit M. l'archevêque de Rouen 
qui officioit; ordinairement, c'est nn des prélats qui se trouvent ici que Fan 
prie d'olfcier Les jours de grandes fées, el la procession ne sorlant comme je 
viens de le dire que dans la cour intérieure, cela re fait jamais de dificuité; 
mals la procession faisant le tour de la grande place se trouvoit sur la paroisse 
Notre-Dame. M. l'archevêque en fit ses plaintes, et écrivit une lettre à M. le 
Cacdinal sur es sujet. M. le Cardinai en parla à M. l'archevêque de Rouen, le- 
quel écrivit à M. l'archevéque et lui le des excuses de ce qui s'était passé.{ Nore 
du due de Luynes,) 





Google 


AOUT 1758. 217 

Je joins ici la lettre que le Roi a écrite aux évéques. 

Le Roi alla à huit chevaux à la paroisse à deux carrosses. 

Il n’y & qu'aux deux fêtes du Saint-Sacrement et aux pâ- 

ques du Roi à la paroisse qu’il soit d’étiquette que le 
Roi aille à deux chevaux. 


LETTRE CIRCULAIRE DU ROL AUX ÉVÉQUES. 





Monsieur l'évêque de... 


Comme le premier et le plus essentiel devoir des souverains est de 
faire régner dans leurs États l'Étre suprême, par qui règnent tous 
les rois de la terre, ils ne peuvent donner des marques trop publiques 
et trop éclatantes de leur parfaite soumission à la divine majesté ; et 
comme c'est d'elle seule qu'ils tiennent toute leur autorité, ils ne doivent 
pas se contenter des hommages qu'ils lui rendent en personne, ils doi- 
vent encore encourager leurs sujets À concourir avec eux pour lui mat- 
quer leur reconnaissance des bienfaits continuels qu'ils reçoivent de sa 
bonté. Pénétré de ces principes, je n'ai vien plus à cœur, depuis mon 
avéuement à la couronne, que de maintenir dans toute leu étendue les 
établissements formés par la piété de mes ancêtres. Il n'en est guère 
de plus respectable que lc vœu solennel de Louis XII, de glorieuse 
mémoire ; ce prince ‘rempli des sentiments de la plus solide dévotion, 
avoit éprouvé tant de fois le secours visible du ciel, soit dans le temps 
que son royaume fut agité par les troubles que l'hérésis entraine né- 
cessairement avee elle , soit dans les guerres suscitées par la jalousie 
de ses voisins, qu'il crutne pouvoir donner un témoïguage plus authen- 
tique de sx reconnoissance et de sa vénération pour la très-sainte 
Vierge, qu'en mettant son royaume sous sa protection, Louis XIV, de 
glorieuse mémoire, mon très-honoré seigneur et bisaïeul, à suivi les 
mémes principes et a ressenti pendant le eours de son règne des effets 
signalés de cette puissant prolection, et comme je ne puis suivre de 
plus grands exemples que ceux de ces deux illustres prédécesseurs , je 
veux que cette année, qui est la centenaire depuis que mon royaume 
reconnoît la mère de Dieu pour sa patronne spéciale, soit en même 
temps l'époque d'un renouvellement que je fais de ce même établisse- 
ment. C'est pourquoi je vous fais cette lettre pour vous dire que mon 
intention est que , Le matin du dimanche qui précédera le 15 août pro- 
chain, jour de l'Assomption de la très-sainte Vierge, vous fassiez faire 
commémoration de la déclaration de Louis XIIL du 10 février 1638 
dans votre église cathédrale, et qu'après les vépres du jour de As: 
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somption, il soit fait une procession avee toute la splendeur qu'il se 
pourra, à laquelle assisteront toutes les compagnies supérieures et les 
corps de ville, avec pareilles cérémonies que celles qui s'observent 
aux processions générales les plus solennelles. Ce que je veux étre fait 
en toutes les églises, tant paroissiales que des monastères, des villes, 
bourgs etvillages de mon royaume, ainsi qu'il ést plus particulièrement 
expliqué dons ladite déclaration , que je veux être observée exactement. 
Etn'étant la présente à autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait, M. l'évêque 
de... en 8 sainte garde. Écrit à Compiègne le 23 de juillet 1738. 
Signé Louis, et plus bas Amezor. Et au dos est écrit : & M. lé 
vêque de... et en son absence à ses grands vicaires. 

















Versailles, mercredi 20. — Vendredi dernier, jour de 
FAssomption, le Roi devant aller, après les vèpres, à la 
grande procession pour le renouvellement du vwu de 
Louis XIII ,je crus convenable d'ysuivreS. M. J’allai donc 
en bas à la chapelle; je fis porter un carreau; j'attendis 
que le Roi füt entré et je fis mettre mon carreau auprès 
du premier banc à droile en entrant; j'étois le dernier 
sur ce banc du côté de la porte, par conséquent très-der- 
rière le Roi et aussi Join qu'il étoit possible, M. le duc de 
Villeroy étoit derrière le Roi, étant en quartier, et auprès 
de lui M. le duc de Bouillon, chacun avec leur carreau. 
Au milieu des vêpres, je visM. le due de Villeroy appeler 
l’aide-major des gardes et lui dire quelque chose que 
je ne m'imaginai pas qui pût me regarder ; l'aide-major 
vint à moi et me dit en propres termes tout bas : « Mon- 
sieur, M. le due de Villeroy vous mande d'ôter votre car- 
reau. » Cola me parut plutot un avis qu’un ordre, et jo 
pensai que M. le duc de Villeroy pouvoit, me croyant en 
faute avoir l'attention de me faire avertir ; mais je sen- 
Lois que je n'élois point en faute et que c’étoit un esclandre 
de jeler Le carreau sur-le-champ; je le poussai, et voulus 
essayer dele ranger insensiblement. M. le due de Villeroy 
fit un second signe à l'aide-major ; je le vis et lui fissigne 
que j’allcis l'ôter,comprenant que e’étoit lasuite du même 
avis et qu'il pouvoit s’exécuter une ou deux miputes plus 
fard; il me renvoya dire une troisièms fois de l'ôter; je 
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le levai et l'ôtai tout à fait le moment d’après. Lorsque 
les vépres furent finies, j'ignorois si parfaitement que 
ce fût un ordre du Roi, que je le demandai à ce même 
aide-major, qui me ditqu'il croyoit que c'étoit un ordre 
de S. M. Je le demandai à M. le maréchal de Noailles, 
qui étoit présent, et qui me parut fort étonné de ce qui 
s'étoit passé et ignorant que ce fül un ordre du Roi. 
MX. de Noailles et de Fleury etencore un autre duc étoient 
sans carreaux à ces mêmes vêpres; mais ils étoient devant 
le Roi, et moi j’étoisen arrière, suivant la règle. D'ailleurs 
il n'est pas nécessaire que tous en aient, puisqu'au ma- 
riage, que je citerai ci-après, de M. le prince de Conty, 
plusieurs de nous n'en avoient point. Me sentant donc 
innocent en tous points et ne pouvant reconnoitre le Roi 
à un pareil ordre, j'avois raison de douter qu’il vint de sa 
part; mon premier soin fut d’en aller parler à M. le Car- 
dinal ot Ini expliquer ce qui m'avoit fait différer l’exécu- 
tion d’un ordre qui réellement venoit directement du 
Roi. M. le Cardinal en parla sur-le-champ au Roi, avoe 
lequel il alloit travailler, et me dit au sortir du travail 
que Le Roi n'étoit point fâché et avoit bien compris que je 
n'avois pas cru que cet ordre venoit de lui; et le Rai, à 
son souper avec la Reine, me parla beaucoup et à mon 
fils aussi avec bonté, et a toujours continuéà m'en donner 
les mêmes marqués qu'à l'ordinaire. MM. les Ducs me pu- 
roissent désirer que le Roi fasse un règlement sur ledit 
carreau, où, en quelle occusion et en quelle place il veut 
que naus ayons des carreaux; et M. le Cardinal a déjà as- 
suré ceux qui lui ont parlé que l'intention du Roi n’étoit 
point d'ôter lesdits carreaux. 

Ce droit que les Ducs ont d’avoir des carreaux, non pas 
devant le Roi mais en arrière, n’est pas nouveau; il est 
constant depuis longues années. On vent en attribuer 
l'origine à M. le maréchal de Duras; j'ignore cotte époque, 
mais c'est un fait constant que l'on en avoit du temps du 
feu Roi, et que c’est la dignité et non les charges qui le 
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donne. MM. de Béthune, de Gesvres et d’Ayen étoient en 
charge etsans carreaux, et neles ont eus que depuis qu’ils 
ont été faits ducs. M. le duc de Charost certifiera qu’à 
Marly, dans la chapelle, sous le règne du feu Roi, sans 
ètre en quartier, il prenoit un carreau et se mettoit à 
genoux dessus; M. de Richelien certifiera qu’à ce même 
Marly, à la paroisse, il fut cinq ou six fois au salut avec 
le feu Roi, dans une octave du Saint-$acrement, et eut 
toujours un carreau (c'étoit en 1714). M. de Lauzun en 
portoit toujours, et la plaisanterie du temps étoit qu'il 
donnoit la moitié de son carreau à M”* de Châteauthiers, 
fille d'honneur de Madame, qui ne pouvoit en avoir un à 
elle. Sous Louis XV nous en avons toujours eu; au ma- 
riage de M. le prince de Conty, plusieurs de nous en eu- 
rent publiquement et sans contradiction. À la chapelle 
ici, au baptême de M. le Dauphin, nous étions dix ou 
douze qui en svions, au vu et au su du Roi et de M. le 
Cardinalet de M. de Dreux, grand maitre des cérémonies, 
Moi même j'en ai fait porter plusieurs fois, tant àla pa- 
roisse ici avec le Roi, qu’au reposoir dela procession du 
Saint-Sacrement, el ici à la chapelle. Tous ces faits sont 
certains. Je n'ai point cependant affecté d'aller toujours 
à vèpres avec le Roi en bas; au contraire, le plus souvent. 
je remontois en haut après le sermon. 

J'ajouterai à ce qui est marqué ci-dessus que du temps 
du feu Roi , M. de Gesvres et M. de Villequier, tous deux 
de mème âge que M. de Richelieu, regardoient avec ja- 
Jousie queM. de Richelien eût un carreau derrière le Roi 
et qu'ils n’eussent pas droit d'en avoir; M. de Gesvres le 
certifie. M. de Gesvres m'a dit aussi que feu M. de Beau- 
villiers li avoit offert quelquefois dans l’ancienne cha- 
pelle ici la moitié de son carreau, ce qui prouve le droit 
constant. M, de Luxembourg m'a dit aussi que dans l’en- 
fance du Roi, M. le maréchal de Villeroy en faisoitdonner 
du garde-meuble aux Ducs, à la tribune, ici à la chapelle. 
Ce fut M. le Duc qui fit changer cet usage. IL n’est pas 
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douteux que tous ces honneurs et distinctions dépendent 
du Roi ; mais peut-être jugera-t-on qu’il est en quelque 
manière de l'intérêt du Roi de soutenir les distinctions 
etles priviléges, puisque c'est cle seul qui fait l'émula- 
tion, et que ceux même qui disputent ces honneurs, je 
veux dire les gens nonitrés, n’ont point de plus grande 
passion que d'y parvenir. 

1l est encore constant qu'à Notre-Dame au Te Deum, 
à Saint-Denis au service du feu Rai, les Ducsavoient des 
carreaux. Tous les faits réunis paroissent prouver une 
possession et que ce n’est point les charges ni l'occasion 
seule des cérémonies, mais en tous lieux, pourvu que 
ce soit derrière le Roi. 

Versailles, jeudi 21. — Ce qui se passa vendredi der- 
nier à l'égard des carreaux n’est pas le premier exemple 
que le Roi ait remarqué et désapprouvé ceux qui ontl’hon- 
neur de lui faire leur cour; mais la façon de leur faire 
sentir qu'ils lui avoient déplu avoit été différente, En 
17317, M. de Nangis, étant ici à la chapelle derrière la 
Reine, s'assit sur un pliant qui étoit derrière lui, Le Roi le 
remarqua; mais ce ne fut qu'après les vêpres qu'il fit 
direà M. de Nangis qu’il ne vouloit pas qu’il eût de pliant, 
mais seulement un tabouret. 

M. de Gesvres me contoit aujourd’hui une aventure 
encore plus marquée. #. de Mailleboïs, le fils, mattre de 
la garde-robe , ayant suivi le Roï au sermon, ne trouvant 
point de siége pour lui derrière le Roi, ayant su que 
M. le cardinal de Fleury ne devoit point venir, quoique 
son pliant fût placé, il alla prendre ledit pliant et le mit 
derrière le Roï. Au retour du sermon, le Roi dit à M. de 
Gesvres d'aller dire sur-le-champ à M. de Maillebois qu’il 
avoit fait une sottise , d'autant plus qu’il ne devoit point 
avoir de place derrière le fauteuil. 

Dimanche dernier, 17 de ce mois, la Ville eut audience 
du Roi, de la Reine, de M. le Dauphin et de Mesdames, 
pour rendre compte du scrutin de l'élection des éche- 
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vins (4); c'est l'usage tous les trois ans, M. Je prévôt des 
marchands (2) , conduit par M. de Gesvres (3), harangua 
à genoux le Roi et la Reïné seulement. La veille de cette 
audience, M. de Maurepas ayant été parler à la Reine sur 
la place derrière le fauteuil de S.M., la Reine dit à M=° de 
Luynes de dire au chef de brigade qu’il ne devoit point 
être derrière le fauteuil, et en conséquence il n’y eut 
que M. de Nangis seul ledit jour. 

Aujourd’hui les États de Languedoc ont eu audience. 
C'est M. l'évêque de Lodève (4) qui a porté la parole. M. de 
Nangis étoit encore seul derrière le fauteuil de la Reine. 
M. le cardinal de Polignar étoit aussi à cetteaudience, et ne 
s'est point assis. L'une et l’autre audience étoient dans le 
cabinetavantle chambre de la Reine. MH. les officiers des 
gardes prétendent que cette pièce ne peut être réputée le 
cabinet, puisqu'ilsconduisent la Reine jusqu'à la porte de 
la chambre du litavec leurs bâtons. Mais ils conduisent de 
même LL. MM. de l’autre côté jusqu'à la porte de la cham- 
bre du lit avec leurs bâtons, et cependant le salon du 
bout dela galerie du côté de la Reine (5) estsans contre 
dit le cabinet de laReine. Chez le Roï, ils conduisent. M. 
jusqu’à le porte de la chambre du lit, et cependant dans 
la chambre du lit, en dehors du balustre, aux audiences 
duParlement ei de la Ville, le capitaine partage le fauteuil. 
Ces exemples font voir que la conduite avec le bâton ne 
prouve rien. 





(1) Tous les ans, le jour de Saint-Roch, dit l'lmanach Royal, MM. le prévét 
des marchands et échevins, les conseillers de vile et quartiniers, avee deux 
notables bourgeois mandés de chaque quartier, s'assemblent dans In grande 
salle de l'hôtel de ville et font élection de deux nonveaux échevins , qui pren- 
nentla place de deux anciens qui sortent {il y en avait en fout quatre ). — Le 
prévôt des marchands était nommé par le Roi pour deux ans et ordinairement 
contingé pendant huit ans. 

(2) Michel-Étienne Turgot. 

3) Gouverneur de Paris. 

(4) Jean-Georges de Souilae 

(5) Le salon de Ia Paix. 
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Jappris il y a quelques jours que dans le renouvelle- 
ment du bail des postes on avoit fait quelques change- 
ments, Les Carmes déchaux, les Frères de la charité et 
les Petits Pères avoient leurs lettres franches de tous 
droits; on a ôté ce privilége à ces trois communautés, 

Jai parlé ci-desus du baptême de M. le Dauphin. 
Comme plusieuts pauvres demandoient à cette occasion 
Je secours des aumènes de M. le Dauphin, le Roi fit re- 
mettre 400 livres à M. de Chôtillon pour distribuer en 
auinônes. 

ne sera pas inutile de mettre ici une réponse de M.le 
maréchal de Villars au Roi, qui mérite d'être remarquée. 
M. de Villars faisant sa cour au Roi, S. M. lui dit : « M. le 
maréchal, combien gagnerai-je à votre mort? » M. lema- 
réchal lui répondit: « Sire, je ne sais pas ceque V. M. y 
gagnera, mais le feu Roi auroit cru y perdre, » 

- I] y a aussi une réponse de M. le due de Gramont, mais 
moins remarquable que celle de M. de Villars. Au sacre, 
il y a deux cérémonies; nn jour celle du sacre, et le len- 
demain $. M. recoit le cordon de l'ordre du Saint-Esprit. 
A chacune de ces cérémonies, le manteau royal est porté 
par un homme de condition, non titré. M. lo comte de 
Gramont et M. de Nesle furent lesdeux qui eurent cet hon- 
neur, lequel entraine celui d'être fait chevalier de l'Ordre 
à la première promotion ; aussi le furent-ils l’un et l’autre 
à la grande promotion de 1724. M. le duc de Gramont 
étantdans le cabinet du Roi, le Roi lui dit: « Auriez-vous 
parié que voire frère eût été chevalier de l'Ordre avant 
vous? » « J'aurois pà parier, Sire, et j'aurois perdu, mais 
à beau jeu. » 

On a remarqué que le 5 de ce mois il fit une chaleur 
si excessive, que le thermomètre étoit à un demi-degré 
de moins qu'en 1706 et1707. 

Pappris il y a quelques jours par quelqu'un d'instruit 
que M. le Cardinal avoit renvoyé à M. de Saint-Aignan 
à Rome une lettre où M. de Saint-Aignan lui écrivoit : 
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« Monsieur », et que mème il n’étoit pas satisfait 
de la façon dont les Ducs lui écrivent en tierce per- 
sonne et le dessus en Italien. M. de Richelieu, à qui l'on 
disoit comme à moi cette peine de M. le Cardinal, dit 
qu’il chercheroit l’occasion de lui en parler, et qu'il lui 
montreroit des lettres originales de M. d’Épernon et de 
M. de Montmorency à M. le cardinal de Richelieu, où iln'y 
a que : « Monsieur », et finissant par « votre très-affec- 
tionné serviteur. » 

M. de Richelieu m'a appris un droit dont jouissent les 
Ducs, mais dont ils font peu d'usage; c'est au grand con- 
seil. M. de Richelieu a ses causes commises à ce tribunal; 
lorsqu'il y va comme client, il a un fauteuil, et son avocat 
plaide de derrière lui ; lorsqu'il y prend séance, il passe, 
en allantet en revenant de la buvette (1), devant le pre- 
mier président, il coupe le parquet, et le premier prési- 
dent lui ôte le bonnet en prenant sa voix. 

M. de Fulvy (2) me dit ici il y a quelques jours que l'on 
comptoit à Pondichéry présentement quatre-vingt mille 
habitants (3). 

Quelques jours auparavant, le Roi avoit entendu un mo- 
tet d’un petit pagede la musique nommé Philidor. Ce nom 
est connu dans la musique ; cet enfant n’a que treize ans et 
a déjà fait trois motets ; celui-ci a été trouvé bon, et a été 
exécuté à la chapelle deux jours de suite. Le Roi lui fit 
donner 5 louis. On m'a ditméme ques. M. luiavoit promis 
2 louis d'augmentation à chaque motet qu'il feroit. 

Le18, Le Roi alla souper à la Meutte, Mademoiselle et 








(1) Buvette, lieu établi dans tautes les Cours et Jurädictions, où les Con 
seillers vont prendre un doigt de vin quand ils sont trop longtemps en l'ever- 
ciee de leurs charges , et où ils parlent aussi de leurs affaires communes. 
(Diet. de Trévour.) 

(2) Orry de Fulvy, intendant des finanwes, conseiller d'État et directeur de 
la campagnie des Indes, était le frère consanguin d'Orry, contrôleur général. 
(Voy. sur ce personnage: d'Argenson, t. 1, p. 64.) 

(2) Aujourd'hui Pondichéry a encore 53,000 habitants dont 7? à 400 blancs, 
le reste Indiens, 
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M®* de. éloicntallées à Madrid, Mademoiselleenvoya pro- 
poser à M*° d’Aumont, à. M”° d’Antin et à M" d’Ancezune 
de venir chez elle à Madrid ; je nesais si on dit pour souper 
À Ja Meutte; ce qui est certain c’est que toutes trois re- 
fusèrent, età quatre heures après midi le Roi manda 
à M* de Chalais, qui étoit ici, d’eller à la Meutte avec 
M°° de Talleyrand. Cet ordre fut si précipité que M"° de 
Chalais (1) n'eut pas le temps d'aller demander la per- 
mission à la Reine; elle envoya en montant en carrosse 
prier M"*de Luynes de demander cette permission. 
M de Chalais oublia aussi de faire dire quelque chose 
à M°* la duchesse de Rochechouart, et la laissa ici igno- 
rant où elle étoit allée voyager. Mademoiselle arriva 
sur les six heures à la Meutle dans une calèche vec 
M® de... M de Chalais et de Talleyrand et 
Ms de Ségur. M=° de Ségur est fille de M. le duc d'Orléans, 
comme M. le grand prieur; elle est peu connue du Roi, 
mais beaucoup de Mademoiselle. Les cinq dames retour- 
nèrent coucher à Madrid. 

Le Roi alla, le mardi 19, tirer dans la plaine de Saint 
Denis. S. M. ne tua que quatre-vingt-dix pièces; mais 
comme elle avoit permis de tirer à tous ceux qui avoient 
eu l'honneur de le suivre, il y eut mille sept pièces de 
gibier rapportées. Le Roi soupa ce jour à la Meutte, seule- 
ment avec des hommes: et le mercredi 20, S.M. alla 
courre le cerf, et vint prendre, à Madrid, Mademoiselle et 
les trois dames, car M”° de Talleyrand, qui est grosse, ne 
fut point à la chasse, Le Roi mena les dames avec lui à 
l'assemblée ; elles firent la chasse en calèche, et revinrent 
ici dans la gondole du Roi descendre à la cour de mar- 
bre; elles soupèrent ce mème jour dans les cabinets, et 
M®e de Talleyrand y soupa aussi. 

Versailles, dimanche 2%. — Le Roi retourne encore 








(1) Lü prineesse de Clula's était dame du palais de là Reine, 
TU. 15 
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mardi-96 à la Meutte, et on ne doute point qu'il n’y ait 
des dames. 

S. M. doit tirer le mercredi, et revenir ici jeudi pour 
aller desuite à Marly. Le voyage aété retardé jusqu'à ce 
jour, et ne doit durer que jusqu’au 7 septembre, suivant 
le premier arrangement. Comme il se présente un 
grandnombre decourtisans pour ces voyages de la Meutte, 
et qu'il faut être averti pour faire porter des fusils, le 
Roi aordonné que l'on se feroit écrire chez M. le duc 
d’Aumont, et la liste paroît la veille. 

La liste de Marly parolt depuis hier; elle étoit même 
faite dès jeudi au soir. 

Le21,M® la comtesse de Toulouse vint l’après-dinée 
chez le Roi, et, après avoir parlé quelque temps d’un 
petit cabine que le Roi l'a chargé de faire accommoder 
auprès de la nouvelle chambre à coucher de S. M, à Ram- 
bouillet, elle prie le Roi de s'avancer à la fenêtre, où 
elle eût avec S. M. une conversation d'une demi-heure; 
ce fait est certain. 

J'ai oublié de marquer qu'au retour de Compiègne les 
2k violons donnèrent un concert au Roi à son diner. C’est 
l'usage au retour des voyages du Roi. 

Le Roi a élé aujourd’hui en haut à vêpres. 8. M. n'y 
va pas ordinairement les dimanches; mais c'est à cause 
de la veille de Saint-Louis. M. le duc de Villeroy n'a 
point pris de carreau à vèpres, muis il ne s’est pas mis à 
genoux ; et au salut il avoit un carreau à l'ordinaire. 

lappris ici le 18 que M. de Saint-Estevan, qui a été 
gouverneur du roi des Deux-Siciles, qui avoit toujours 
conservé un grand crédit dans ce royaume, s'éloit 
retiré. La jeune Reine, qui n’a que quatorze ans (1), 
étant le soir avec le Roi et le prince de Pologne son frère, 





(5) Marie-Amélie, fille de Frédéric-Auguste, électeur dé Saxe, roi de Po= 
logne, néc le 24 novembre 1724, mariée le 9 mai 1748 à don Carlos, infant 
&'Espsgne, roi des Deux-Siciles. 
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M. de Saint-Estevan, accoutumé à entrer familièrement 
chez le Roi, voulut y entrer à son ordinaire. La Reine lui 
demanda pourquoi il entroit lorsqu'ils étoient en parti- 
culier. M. de Saint-Estevan dit qu'il venoit représenter 
au Roi qu’il étoit temps qu'il se couchôt; la Reine lui dit 
qu'ils se coucheroient quand ils voudroient. Dès le lende- 
main M. de Saint-Estevan se prépara à partir. La Reine, 
peu de jours après son arrivée, dit qu'elle vouloit aller à 
la chasse en amazone avec le Roi ; qu'elle aimoit à-irer. 
On eut beau’ lui représenter que ce n'étoit point l'u- 
sage’ des reines d’Espagne de s'habiller en amazone, 
elle dit qu’elle alloit demander la permission au Roi; 
elle la demanda, et s’habilla en amazone. M. deSaint-Este- 
van étoit peu aimé dans le royaume de Naples; il se 
retire d'une façon honorable, Il a eula place de grand 
écuyer du roi d'Espagne à la mort du duc del Arco, et il 
vient d’être nommé ministre. 

Mardi 26, Versailles. — J'appris il y a quelques jours 
un détail par rapport au confesseur de la Reine par 
M. de Tessé. Le confesseur de la Reine a droit d’avoir 
denx chevaux dans l'écurie de la Reine pour son usage ; 
il ne peut cependant en disposer que par l'ordre de 
M. de Tessé ou de celui qui en son absence commande 
l'écurie. Le confesseur du Roi a quatre chevaux pour son 
usage; mais il en dispose comme il veut. ls ne sont point 
dans la petite écurie. C’est lui qui les nourrit, et le Roi 
lui en paye la nourriture sur un certain pied qui est 
fixé. 

J'ai déjà marqué que l'on faisoit présentement une 
liste pour les voyages de la Meutte. Cet usage est nou- 
veau, et ce n’est pas seulement à cause de la chasse à 
tirer. Je crois que cela se pratiquoit même avant le der- 
nier voyage de Compiègne, et cela s'est pratiqué encore 
de même à ce voyage-ci, où le Roi est allé aujourd'hai 
après avoir couru le cerf, et d’où 8. M. revient demain 
souper ici dans ses cabinets, après avoir couru avec le 

15. 
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petit équipage. IL y a quelque temps que le Roi dit 
dans son cabinet qu’il vonloit que tous ceux qui deman- 
doient à aller 4 la Meutte se fissent écrire chez M. d’Au- 
mont, M. de Bouillon (1) étoit présent; c’est lui qui me 
l'a conté. Le Roi parut le regarder; M. de Bouillon lui 
dit : « Sire, chezle premier gentilhomme de la cham- 
bre?» Le Roi remarqua la peine que cela faisoit à M. de 
Bouillon à cause de la prééminence de lu charge; S. M. 
eut le bonté de lui dire : « Mais mon grand chambellan 
dira quand il voudra me suivre à ces voyages. » 

Le grand chambellan a le droit demonter dans le car- 
rosse du Roi sans être appelé; il y monte mème avant 
le capitaine des gardes. Mais le grand écuyer ou le pre- 
mier éeuyer ont droit d'y monter avant le grand cham- 
bellan. Ils n’ont pas tous deux ce droit; ce n’est que l’un 
d'eux. Le cas n'est pas encore arrivé qu'ils se trouvas- 
sent tous deux avec le grand chambellan et qu'il n’y eût 
que deux places. 

Le capitaine des gardes a droit d’être toujours dans le 
carrosse où est le Roï. Cependant lorsque le carrosse est 
rempli par les princes du sang, le capitaine des gardes 
monte dans le second carrosse; cela arriva en 4729, à la 
naissance de M. le Dauphin, et à celle de M. le due 
d’Anjou lorsque le Roi alla à Paris. M. de Bonillon étoit 
dans le second carrosse dans le fond de derrière avec le 
prince Charles. Le premier gentilhomme de la chambre 
éloit au fond de devant avec M. le Premier, et entre eux 
deux M. de Souvray, maitre de la garde-robe. M. de la 
Rochefoucauld, grand maitre de la garde-robe, étoit à une 
portière, età l'autre étoit M. le due de Villeroy, capitaine 
des gardes en quartier, avec son habit uniforme, qui avoit 
devant lui un sac d'argent et qui enjetoit au peuple. 

Hier 25, jour de la Saint-Louis, le Roi entendit une 
messe basse à la chapelle, Il avoit été avant-hier à vé- 





(6) Grand chambotlan. 
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pres; mais c'éloit une fôte d’apôtre, et S. M. y va ordi- 
nairement à ces fêtes. Hier le Roi entendit vèpres et 
complies en haut, et retourna ensuite au salut. Après la 
messe, suivant l'usage, les tambours des gardes suisses 
et françoises vinrent battre dans la cour de marbre, ct 
les vingt-quatre jouèrent pendant le diner du Roi. 

Le 20 dece mois, se fit le mariage de M de Sully 
avec M. de Goësbriant, le père. J'ai déjà parlé de cctlc 
affaire, qui dure depuis longtemps à cuuse des opposi- 
tions du äls. M'* de Sully étoit pendant ce temps-là à 
Belle-chasse. Enfin tout a été terminé; c'est mème 
M. de Goësbriant, le fils, qui à étédemander à M. l'arche- 
vêque la dispense des trois buns ; ce qui à éé accordé, 
parce qu’on craignoit de nouvesux obstacles de la part 
de M. le duc de Sully. Le mariage se fit à la puroisse 
Saint-Christophe, et la noce chez M" la duchesse de 
Mortemart douairière (1). 

Hier 25, mourut M. de Belle-Isle, le père, âgé de 
soixante-dix-huit ans. C'étoit un bonhomme et un hon- 
nète homme, qui menoit une vie singulière depuis plu- 
sieurs années; il se levoit tousles jours à minuit, une ou 
deux heures, et travailloit heancoup dans son cabinet. 

appris aussi hier la mort de M'°de Moras (2) dont 
Yhistoire a fait tant de bruit; elle est morte de la petite 
vérole dans le couvent où elle étoit, mais Le procès de 
M. de Courbon n'est pas fini. 

Versailles, 27.— Je vis hier un homme de grand nom qui 
est bien affligé de n'avoir pas été fait chef d’escadre. C'est 
M. le comte d'Arquien, capitaine de vaisseau depuis trente- 
deux ans, etqni a, à cequ'ilm’a dit, qnarante-huitansde 
service. La mort de M. leBailly de Vatan, chef d’escadre, lui 
faisoitespérerqu’étantle premier à monter il ne seroit pas 
oublié; ilavoit parlé à M. de Maurepas, dont ilavoit été bien 





{1) Guibert. (Note du duc de Luynes.) 
€) Elle à élé fort mat seulement, { Nofe de duc de Luynes.} 
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petit équipage. IL y a quelque temps que le Roi dit 
dans son cabinet qu’il vouloit que tous ceux qui deman- 
doient à aller à la Meutte se fissent écrire chez M. d'Au- 
mont, M. de Bouillon {1} étoit présent; c’est lui qui me 
l'a conté. Le Roi parut le regarder; NH. de Bouillon lui 
dit : « Sire, chez le premier gentilhomme de la cham- 
bre? » Le Roi remarqua la peine que cela faisoit à M. de 
Bouillon à cause de la prééminence de lu charge; S. M. 
eut la bonté de lui dire : « Mais mon grand chambellan 
dira quand il voudra me suivre à ces voyages. » 

Le grand chambellan a le droit demonter dans le car- 
rosse du Roi sans être appelé; il y monte même avant 
le capitaine des gardes. Mais le grand écuyer ou le pre- 
mier écuyer ont droit d’y monter avant le grand cham- 
bellan. Ils n'ont pas tous deux ce droit; ce n’est que l'un 
d'eux. Le cas n'est pas encore arrivé qu'ils se trouvas- 
sent tous deux avec le grand cliembellan et qu’il n’y eût 


que deux places. 
Le capitaine des gardes a droit d’être toujours dans le 


carrosse où est le Roi. Cependant lorsque le carrosse est 
rempli par les princes du sang, le capitaine des gardes 
monte dans le second carrosse; cela arriva en 1729, àla 
naissance de M. le Dauphin, et à celle de M. le duc 
d’Anjou lorsque le Roi alla à Paris. M. de Bouillon étoit 
dans le second carrosse dans le fond de derrière avec le 
prince Charles. Le premier gentilhomme de la chambre 
étoit au fond de devant avec M. le Premier, et entre eux 
deux M. de Souvray, maitre de la garde-robe. M. de la 
Rochefoucauld, grand maître de la garde-robe, étoit à une 
portière, età l’autre étoit M. le duc de Villeroy, capitaine 
des gardes en quartier, avec son habit uniforme, quiavoit 
devant lui un sac d'argent et qui enjetoit au peuple. 
Iier 25, jour de la Saint-Louis, le Roi entendit une 
messe basse à la chapelle. IL avoit été avant-hier à vé- 





{4} Grand hanbellan. 
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pres; mais c’éloit une fête d'apôtre, ct S. M. ÿ va ordi- 
nairement à ces fêtes. Hier le Roi entendit vépres et 
complies en haut, et retourna ensuite au salut. Après la 
messe, suivant l'usage, les tambours des gardes suisses 
et françoises vinrent battre dans la cour de marbre, et 
les vingt-quatre jouèrent pendant le diner du Roi, 

Le 20 dece mois, se fit le mariage de M“ de Sully 
avec M. de Goësbriant, le père. J'ai déjà parlé de cette 
affaire, qui dure depuis longtemps à cause des opposi- 
tions du fils. M‘ de Sully étoit pendant ce temps-là à 
Belle-chasse. Enfin tout a été terminé; c'est mème 
M. de Goësbriant, le fils, qui # étédemander à M. l’arche- 
vèque la dispense des trois bans ; ce qui a été accordé, 
parce qu'on craïgnoit de nouveaux obstacles de la part 
de M. le duc de Sully. Le mariage se fit à la paroisse 
Saint-Christophe, et la noce chez M“ la duchesse de 
Mortemart douairière (1). 

Hier 25, mourut M. de Belle-lsle, le père, âgé de 
soixante-dix-huit ans. C’étoit un bonhomme et un hon- 
nête homme, qui menoit nne vie singulière depuis plu- 
sieurs années; il se levoit tousles jours à minuit, une ou 
deux heures, et travailloit beaucoup dans son cubinet. 

Jappris aussi hier la mort de M'de Moras (2) dont 
histoire a fait tant de bruit; elle est morte de la petite 
vérole dans le couvent où elle étoit, mais le procès de 
M. de Courbon n’est pas fini. 

Versailles, 27.— Je vis hier un homme de grand nom qui 
est bien affligé de n’avoir pas été fait chef d’escadre. C’est 
M. le comte d’Arquien, capitaine de vaissean depuis trente- 
deux ans, etqui a, à ce qu'il m'a dit, quarante-huitansde 
service, La mort de M. leBailly de Vatan, chef d’escadre, lui 
faisoitespérerqu'étantle premier à monter il neseroit pas 
oublié; ilavoitparlé à M. de Maurepas, dont ilavoit été bien 





&) Golbert. (Note due duc de Luynes.) 
€) Elle a été fort mal seulement, ( Nufe du duc de Luynes. 
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reçu, ainsi que de M. le Cardinal. Samedi, M. de Maurepas, 
ayant travaillé avec le Roi, a nommé M. le comte d’Ar- 
quien (M. le Cardinal étoit à ce travail); le Roi nomma pour 
cette place celui qui suit M. d’Arquien, qui s'appelle M. de 
Radoué. M. le Cardinal ne dit pas un mot. M. de Maure- 
pes demanda au Roi s'il irouvoit bon qu’il dit à M. d'Ar- 
quien que c’étoitS. M. qui l’avoit ainsi ordonné. Le roi dit: 
« ILn'y a qu'à lui dire. » M. d’Arquien ayänt su cette 
nouvelle alla chez M. de Maurepas, qui lui « Mon- 
sieur, jene vous aurois pas dit ectle aventurehier ; il faut 
que ce soit l'effet de quelques préventions qui viennent 
de M. le comte de Toulouse. » M. d’Arquien alla trouver 
M. le Cardinal, comme il alloit chez le Roi. M. le Cardinal 
Jui dit tout haut devant plusieurs personnes : « Je vous 
assure, Monsieur, que ce n'est pas ma faute, et d'un 
lon plus bas, ni même celle de M. de Maurepas. » C'est 
M. le comte d’Arquien qui m'a fait cc détail (1). 

Le Roi alla hier courre le cerf après le conseil de f- 
nances. $, M. partit dans sa gondole avec des hommes à 
ordinaire ; il y eut des dames qui furent en calèche à la 
chasse, et qui purtirentun peu après le Roi. Ces dumes al- 
lèrent ensuite souper à la Meutte et coucher à Madrid. Le 
Roïiles a menées aujourd’hui à la chasse dans sa gon- 
dole. Elles ont faitla chasse du cerf aujourd’hui avec le 
petit équipage ; le Roi les a ramenées ici dans sa gon- 
dole. Elles soupent actuellement avec S. M. dans les 
binets. Ces dames sont Mademoiselle, M'° de Clermont, 
M": d'Aumont, M" de Mailly et M" de Ségur. On avoit 
proposé à M* d'Aucezune, qui est à Groissy, de venir à la 
Meultc; mais elle à refusé, 

J'ai marqué ci-dessus qu'il y avoit eu trois dames qui 
avoient refusé le derniet voyage de la Mentte; elles n'é- 
toient point averties de la part du Roi, ni pour la 











22 J' appris qu'il ent peu de Lens après un brsel de chef de brigade; 
il est mort depuis. (Addition du duc ile Luynes, datée du 18 décembre 1751.) 
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Meutte. Mademoiselle avoit mandé à M" d’Antin de venir 
à Madrid à cinq heures du soir et d'amener M°* d’Aumont 
etM®° d’Ancezune, et à cesdeux-ci de se trouver chez 
Me d’Antin à cinq heures. 

Le Roi part demain pour Marly, et n’y restera que jus- 
qu’au vendredi 5 septembre. Le voyage devoit commen 
cer dès avant hier 25 et durerjusqu'au 7 ; il a été retardé 
d’abord de deux jours et ensuite abrégé de deux autres. 

On a remarqué que lorsque Mademoiselle est ici elle 
va presque tous les jours chez M. le Cardinal et y reste 
mème sssez longtemps ; on dit même que M” de... y a 
été plusieurs fois. 

Mesdames furent hier souper à sept heures à Trianon; 
ce fut M°* de Tallard qui leur donna à souper. C'est un 
usage que M°* de Tallard a établi de donner une espèce 
de petite fête à Mesdames dans l’octave de Saint-Louis; il 
y eut promenade, jeu de cavagnole et un petit bal. 
Mesdames ne revinrent qu’à onze heures du soir; il n’y 
avoit d'hommes que M. le duc de Chartres; il présenta 
la serviette à Mesdames, à tontes trois, et eut l'honneur 
de souper avec elles. Ce n’est pas chose nouvelle; MP° ja 
duchesse de Berry, qui avoit le rang de fille de France el 
qui passoit avant Mesdames, soupoit avec des hommes 
dans des occasions de fêtes. 

On dit ici çomme sûr le mariage du petit prince de 
Sulzbach avec la princesse de Sulzbach. Ils sont l'un 
etl'autre à la cour de l'électeur palutin. Le prineo de 
Sulzbach est héritier présomptif de l'électorat et la 
princesse est sa cousine germaine. Ils sont enfants des 
deux frères ; l’un avoit épousé M'° d'Auvergne ; c'est le 
père du prince de Sulzhach, et l'autre avoit épousé la 
fille de l'électeur palatin dont il a eu trois filles. C'est 
l'atnée qui doit se marier le carème prochain. 

M. de Saumery est mort ce matin. Il avoit été premier 
maître d'hôtel de M" la duchesse de Berry; il étoit gouver- 
neur de Salins ; il étoit Agé de soixante-reize ans; ilétoit 
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frère du gouverneur de Chambord, qui avoit été sot 
gouverneur de M. le duc de Bourgogne. Le fils de celui 
ci a été aussi sous-gouverneur, et ambassadeur à Munich ; 
celui-ci avoit épousé M°* de Villatte-Chamillart, qui avoit 
déjà deux filles de son premier merisge, dont l'une a 
épousé M. de Guitaut, et l’autre M. de Brienne. M. de 
Saumery eut de ce mariage une fille, qui est mariée de- 
puis peu à M. de Coëtlogon , frère de celui qui est colonel 
du régiment de Toulouse. M. de Saumery qui vient de 
mourir, onele de l'ambassadeur de Bavière , laisse trois 
fils et deux filles, qui ne sont point mariés et vivent tous 
cinq ensemble. Ilavoit eu un plus grand nombre d'en- 
fants. 





SEPTEMBRE, 





Le précepteur du Dauphin entre avec lui chez le Roi. — Famille da comte de 
Saumery. — Contestation ehez In Reine, — Le due de Villars obtient pour 
lanoblesse de Provence d'entrer au parlement d'Aîx avec l'épée. — Affaire 
entre MN, du Laurent et de Versalieu. — Groupe et bas-relief de Coustou. 
— Service de Louis XIV à Saint-Denis. — Le Roi soupe pour la première 
fois dans les cabinets à Marly. — Mort de. de Bonac. — Chasse dans le 
pare de Versailles. — Entrée ef place dans les carrosses de la Reine, réglée 
por le Rol pour Mme de Mailly. — Retraite du cardinal de Fleury à Issy. 
— Familiarité des sonpers de Louis XIV à Marly. — Ambassade de Russie. 
— Affaire de MM. de Saumery. — Service des aumôniers. — Conseil de 
dépêches. — Femme 4gée de cent trente-neuf ans. — Voyage de Fontaine 
bleau. — Martage de M. de Mirepoix. — Santé du cardinal. 











Du lundi 1 septembre, Marly. — Le 25 ou Le 26 du mois 
dernier, M. le Dauphin ayant été le matin chez le Roi, 
M. l'évêque de Mirepoix le suivit et entra avec lui. C'étoit 
le moment où il n’y a que les entrées familières, Le pre- 
mier gentilhomme de la chambre n’étoit pas encore en- 
tré. M. de Mirepoix avoit demandé à M. le Cardinal sil 
devoit entrer avec M. le Dauphin , etS. Ém. lui dit qu'il 
avoit droit d'entrer. Le Roi parla à M. de Mirepoix. Ce- 
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pendant dans la chambre même du Roi, un huissier vint 
Ii dire tout bas qu'il n’avoit point ces entrées-là (1). 
M. de Mirepoix fut assez embarrassé ; il resta, sur ce que 
M. Je Cardinal lui avoit dit, et comme il s’en alloit dans 
le temps qu’il avoit compté naturellement sortir, Bache- 
lier, premier valet de chambre, instruit de ce qui s’étoit 
passé, courut après lui et lui fit des excuses de ce que 
l'huissier lui avoit dit mal à propos. M. de Mirepoix, le 
même jour ou le lendemain, étant allé voir M. le Cardinal, 
lui rendit compte de ce qui s’étoit passé. M. le Cardinal, 
lui redit encore qu'il n’avoit point fait de faute, qu’il 
étoit en rêgle étant avec M. le Dauphin ; et comme il sor- 
toit de chez S. Ém., il trouva Bachelier, qui lui dit qu'il 
venoit de gronder fortement l'huissier qui avoit fait une 
faute. M. de Mirepoix offrit d'en aller parler à M. le due 
d’Aumont, mais Bachelier lui dit que cette affaire ne 
regardoit point M. le duc d’Aumont ; que MM. Les premiers 
gentilshommes de la chambre n’ont rien à voir à ces en- 
irées, puisque c’est le temps où eux-mêmes n’entrent pas 
encore. C’est de M. l’évêque de Mirepoix mème que je sais 
tout ce détail. 

de parlai il y a quelques jours de la diminutionsur les 
pièces de 2 sols. Le Roi dit qu'il a perdu à Paris seule- 
ment 25,000 écus à cette diminution. 

J'ai marqué la mort du comte de Saumery, ci-devant 
premier maître d'hôtel de M" la duchesse de Berry, 
frère du gouverneur de Chambord, lequel avoit été sous 
gouverneur du Roi. Le comte de Snumery étoit gouver- 
neur de Salins; il avoit eu vingt-deux ou vingt-trois 
enfants, et avoit peu de biens; il avoit acheté du bien desa 
femme ce gouvernement qui vaut environ 12,000 livres 
de rente. ILreste encore trois garçons (ily en avoiteu un 





(4) Le fait est vrai sûrement; peut-être ne fut-ce pas l'huissier qui parla à 
M. de Mirepoix ou bien il lui parla en sortant de la charubre, car l'huissier 
ne doit pas être dans La chambre dans ce moment. { Note du deie de Luynes.) 
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aumônier du Roi, qui est mort ); un des trois est depuis 
trente-deux ans exempt des gardesdu corps; il y a encore 
deux filles point mariées, sans compter quatre religieu- 
ses. Ces cinq enfants vivent ct logent ensomble à Paris et 
onttoujours été dans une grande union. Ils demandent 
le gouvernement de Salins pour le chevalier de Sau- 
mery, qui est dans les gardes du corps, et dessus ce gou- 
vernement une pension de 2,000 écus. Cette pension 
leur avoit été accordée du temps de M. Le Blanc. Ilsla refu- 
sèrentalors , et même on étoit près d’en expédier le bre- 
vet. Ils étoient en procès avec leur père, ef craignoient 
que cette affaire ne l'aigrit encore davantage contre eux. 
Ge fait est connu. IL y 8 peu d'exemple d’exempts à qui 
Von ait donné des gouvernements ; ils en rapportent 
copendant cinq. M. de Chazeron, le père, n'étent encore 
qu'exempt,eut le gouvernement de Brest, qui vaut 
12,000 livres. M. de Chazeron, le fils, 4 la mort de son 
père, eût le mème gouvernement et la brigade. M. de Neuf- 
chelles eut un gouvernement de 8,000 livres de rente 
n’étantqu'exempt ;jene saisplus lequel. M. de Givry, étant 
exempt, eut le gouvernement de la tour de la Rochelle 
valant 12,000 livres avec la lieutenance générale. M. de 
Busca, à k mort de son père, n’étoit qu'exempt; il eut 
cependant le gouvernement d’Aigues-Mortes, qui vaut 
23,000 livres. Il n’y a encore rien de décidé sur l'affaire 
de M. de Saumery. 

Il arriva il y a quelques jours une pelite contestation 
chez la Reine, qui n’est pas encore décidée. M. le Dau- 
phin étoitchez la Reine, à Versailles, ct n’avoit point 
encore soupé. Son souper étant servi, le anattre d'hôtel 
du Roi en quartier chez M. le Dauphin , vint chez la reine 
pour avertir M. le Dauphin qu'il étoit servi. L’huissier de 
la Reine ne voulnt pas le laisser entrer. Voilà le sujet de 
Ja question. Doit-on avertir M. le Dauphin chez la Reine, 
c'est-à-dire, le maitre d'hôtel doit-il entrer ou bien faire 
dire à M. de Châtillon seulement? M°° de Luynes en parla 
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à la Reine, qui lui dit que si elle étoit chez le Roi, elle ne 
voudroit pas que son maître d'hôtel vint l'avertir, quoi- 
que les honneurs soient égaux entre LL. MM. On répond 
que c’est un maitre d'hôtel du Roi; M. de Châtillon de- 
mande que cela soit réglé. Les exemples de chez le Roi 
auroient décidé, mais le cas présent se trouve rarement ; 
je ne crois pas même qu'il soit encore arrivé chez le 
Roi. 

Du 2, [Marly]. — M. le duc de Villars part la semaine 
prochaine pour la Provence, dont il est gouverneur; il 
compte y passer au moins l’hiver.Il me parloit ici, il ÿ a 
quelquesjours, d’une occasion qu'il a ene de faire plaisir 
à Ja noblesse. Dans les parlements d'Aix, de Toulouse et 
de Bordeaux, la noblesse n'entre point avec sonépée; Pu- 
sage est de la laisser à la porte ; il n'ya que les dues et 
pairs qui entrent avec leur épée. M. de Villars proposa 
au parlement d'Aix de changer cet usage, seulement 
lorsque le gouverneur iroit au Parlement, et que la no- 
blesse qui l’accompagneroit y entrât avec leurs épées. 
Cela est accordé , à une condition à la vérité, mais qui ne 
regarde que le gouverneur. Lorsque le gouverneur ar- 
rive à Aix, le Parlement en corps vient chez lui; le 
gouverneur doit sortir de sa maison, et aller recevoir le 
Parlement au bas de l'escalier par où l’on arrive chez lui. 
I y a deux escaliers, un de quinze ou dix-huit marches 
du côlé de la grande mme, et un autre de dix on douze 
marches du côté d’une petite rue. Lo gouverneur s’a- 
vançoit de ce dernier côté pour avoir moins de marches 
à descendre ; il a été réglé à cetteoccasion-ci qu’iliroit re- 
cevoir le Parlementau bas du plus grand degré et du côté 
de la grande rue. Le gouverneur recoit de même lu chan- 
bre des comptes. M. de Villars a cru devoir faire aussi le 
même traitement à la noblesse. M. de Villars doit faire 
son entrée dans la ville d'Arles, À son dernier voyage il 
la fità Aix. Celte entrée est à cheval dans les villes où il 
y & un Parlement, parce qu'il vient une députation à 
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cheval du Parlement hors la ville au-devant du gou- 
verneur. 

Il arriva il y & quelques jours une affaire chez M. Ber- 
nard entre M. du Laurent et M. de Versalieu. Celui-ci est 
président à mortier du parlement de Dijon ; il aime 
beaucoup le jeu, et va souvent chez M“ de Montbazon; 
il y avoit fait connoissance avec M. du Laurent, qui est 
un gentilhomme, on dit même homme de condition, 
qui joue aussi beancoup, et tonte sorte de jeux, taille 
méme au pharaon et au beriby, et qui est toujours 
chez M“ de Modène, M. de Versalieu, trois jours 
avant celui dont il s’agit, avoit mené dans son carrosse 
M. du Laurent souper chez M"* de Fontaine avec M. Ber- 
nerd, à Passy. M. du Laurent, ayant commencé à tail 
ler après le souper, M. de Versalieu, qui avoit affaire le 
lendemain de bonne heure, se trouva embarrassé de 
ne pouvoir partir à cause de M. du Laurent; il confia 
sa peine à M" de Fontaine, qui lui dit de ne sen 
point embarrasser, qu’elle se chargeoit de ramener M. du 
Laurent. M. de Versalieu s’en alla, et M. du Laurent 
n'ayant pas, voulu donner à M“ de Fontaine la 
peine de le ramener, trouva quelqu'un qui le ramena; 
mais il fut piqué contre M. de Versalieu, el l'ayant trouvé 
trois jours après dans la même maison, il y eut quelques 
propos avant souper que l’on apaisa. La dispute s'é- 
chauffa de nouveau en sortant de table, au point que 
M. du Laurent mit l'épéo à la main pour la passer au 
travers du corps de M. de Versalieu. M. de Versalieu se 
sentant un peu blessé au bras en voulant parer le coup, 
prit la lame avec force et la cassa; on les sépara; on 
emmena M. du Laurent. et M. de Versalieu resta à jouer. 
M. Bernard écrivit sur-le-champ à M. le maréchal de 
Biron, doyen des maréchaux de France, lequel envoya 
dans le moment des gardes 4 l'un et à l'autre. M. de Ver- 
saliou dit que comme gentilhomme il reconnoissoit la jus- 
lice des maréchaux de France, mais que comme membre 
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d’un parlement il ne pouvoit y déférer. Sur cette réponse 
il n'eut point de gardes. M. le procureur général ayant 
été averti, je crois par M. le maréchal de Biron, vouloit 
informer juridiquement. Mais un des amis communs dit 
à M. de Versalieu qu'il lui amèneroit M. du Laurent lni 
faire des excuses. M. de Versalieu s’est contenté de cette 
démarche. Ila prié M. le procureur général de ne point 
informer, el il est parti pour Dijon. M. de Harley, inton- 
dant de Paris, et M. dela Briffe, officier aux gardes, étoient 
présents chez M. Bernard et ont rendu témoignage que 
M. de Versalieu n’avoit point de tort; il paroll que tous 
les sentiments sont en sa faveur. 

11 ya trois semaines ou environ que l’on posa iei (1), au 
haut de la rivière, deux figures de marbre dans un même 
morceau , représentant l'Océan et la Méditerranée qui se 

© donnent la main , et c'est entre ces deux figures et à côté 
de chacune que passent trois tuyaux qui jettent de l’eau 
continuellement; eette jonction des deux mers est en 
mémoire du canal de Languedoc. C'est Coustou, fameux 
seulpteur, qui a fait cet ouvrage; il y a sept ans qu'il y 
travaille. M. d’Antin avoit fait venir le marbre d'Italic; 
il est beau, il y a cependant quelques taches, surtout à la 
joue droite et au bras de la Méditerranée. Il y & trois 
figures, car il y aun petit enfant à côté de la Méditerranée, 
qui tient un aviron. Coustou est neveu du fameux Coyzc- 
vox (2), si célèbre sous le règne de Louis XIV, et qui 
mourut ily a treize ou quatorze ans. Coustou avoit un 
frère, aussi fort habile, et qui a déjà fait ici plusieurs 
figures. Celui-ci n'a pas encore soixante ans; il estime 
cet ouvrage-ci 60,000 livres; il en a déjà reçu envi- 
ron 34,000. Il travaille encore à une figure de Louis XIV 
surle bord du Rhin, pour conserver le souvenir de cette 
action mémorable. Cette figure doit être placée dans le 





(1) À Marly. Ce groupe a été depuis transporté dans le jardin des Tuileries. 
{2} Le due de Loynes écrit comme on pranoncalt alors ; Coissexault. 
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salon du bout de le galerie de Versailles , du côté de la 
chapelle (1). à 

Hier se fit, suivant l'usage, le service du feu Roi à Saint- 
Denis; ce fut M. l’évêque de Lescar (2} qui officia. C’est 
le premier des aumôniers de quartier qui prie un évêque, 
et ilen rend compts au Roi et lui demande son agrément. 
Yétois chez M. le Cardinal lorsque M. l'abbé de la Fare lui 
dit: « Votre Éminence trouve-telle bon que je prie 
M. l'évêque de Lescar pour le service du feu Roi? » MM. les 
princes de Dombes, comte d'Eu et duc de Penthièvre 
éloient à Saint-Denis, et plusieurs seigneurs. IL ÿ eut un 
grand diner chez M. de Tresmes à Saint-Ouen; c'est la 
coutume. M. l'ambassadeur d'Espagne étoil aussi au 
service. Ce jour, qui étoit un lundi, quoique ce fût un 
jour de musique, il n’y en eut point. Le Roi alla courre 
le cerf, et soupa dans ses cabinets; c'est la première fois 
que S. M. y ait soupé ici ; il n’y avoit que des hommes; 
ils étoientdix et Je Roi. S. M. vint au salon avant le souper, 
et Sassit un moment auprès de la Reine, qui jouoitau 
lansquenet. Après le souper le Roi vint jouer aux petits 
paquets. 

Pai appris aujourd’hui la mort de N. de Bone, gendre 
de M. le maréchal de Biron; il laisse onze enfants, dont 
l'ainé a vingt-sept ou vingt-huitans. On dit qu'il ya peu 
de bien; cependant M. de Bonac a été pendant plusieurs 
années employé dans deux ambassades qui ordinairement 
ne dérangent pas les affaires, celle de Constantinople et 
celle de Suisse. Dans la première, il y a un grand com- 
merce à faire. Il est vrai que l'ambassadeur de France 
ne doit point ètre intéressé dans le commerce, mais cela ne 
s'exécute pas régulièrement. Il y a outre cela des présents 
considérables qu’ilest d'usage que l'ambassadeur recoive 








{1) Ge bas-relief en marbre eat placé actuellement dans le vestibule de la 
chapelle de Versailles, au rez-de-chaussée. 
(2) Hardoain de Chaslon de Maison-Noble, 
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des commerçants, lorsque sa femme accouche à Constan- 
tinople de son premier garçon, et M° de Bonac y est 
accouchés. A l'ambassade de Suisse, l'ambassadeur est 
toujours chargé de sommes très-considérables que le 
Roi fait distribuer, et desquelles ceux qui les reçoivent 
ne donnent point de quittance; mais cette sorte de profit 
ne serait pas dans la règle. Ce qu'il y a à ces deux am- 
bassades, c'est que la dépense n’en est pas considérable. 
M. de Bonac est mort d’apoplexie. 

Dumercredi 3, Marly. — Le Roi fut hier ürer dans le 
pare de Versailles, et y tua environ 280 pièces. M. le Duc 
et M. le prince de Conty avoient suivi le Roi à la chasse, 
et grand nombre de courtisans. M. le Duc avoitfait porter 
des fusils, et tus 120 pièces. Le Roi avoit permis à M. de 
Courtenvaux el M. de Sonbise de tirer à coups de pistolct. 
Ds tuèrent, l'un 26 ou 27 pièces, et l'autre une quinzaine. 
M. le prince de Conty n’eut point permission de tirer; il 
n’avoit point fait porter de fusils et le Roi ne lui en fit 
point donner. On prétend que ce qui a fait que le Roi 
n'a point permis de tirer à M. le prince de Conty, c'est à 
cause d’une chasse dans la plaine, je crois, de Gennevil- 
liers, que M. le prince de Conty a faite avant que le Roi ÿ 
fût, où il tua avec ceux qui l’accompagnoient 800 pièces 
de gibier. M. le Duc, à qui j'ai parlé de cette chasse, m'a 
dit que le Roi lui avoit dit, dès Chantilly, qu'il vouloit 
le mener dans le pare de Versailles ; que sur cela il avoit 
fait apporter des fusils; que Le Roi lui ditcncorela mème 
chose ici à son coucher, et lui demanda s’il avoit fait 
apporter des fusils, et qu'hier le Roi ayant commencé à 
tirer, il avoit attendu un nouvel ordre pour tirer; qu'il 
avoit son fusil sous son bras sans en faire usage; que le 
Roi Jui avait dit : « Tirez done » ; que quand il ent beau- 
coup tiré, ayant demandé combien il avoit tué et su qu'il 
avoit tué 80 pièces, il avoit dit au Roi: « Voire Majesté 
voudra bien me dire quand j'aurai assez tué », el que le 
Roi lui avoit répondu sur-le-champ : « Vous n'en pouvez 
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tuer assez, » et un moment après : « Je ne trouverai que 
vous en avez assez lué que lorsque nous .serons dans le 
salon de Marly. » Il n’y & ni droit, ni même usage, pour 
les princes du sang pour tirer avec le Roi, M. le Duc a 
été plusieurs fois avec le feu Roi et avec le Roi sans 
tirer. 

L'affaire des placets des princes du sang an premier 
Présidentsans y mettre de Monseigneur n'est pas encore 
décidée, et-embarrasse beaucoup M. le Cardinal; j'en ai 
parlé ci-dessus. 

La question au sujet du maître d’hôtel de M. le Dauphin 
pour avertir chez la Reine a été décidée par le Roi lui- 
mème; il a dit à M. d’Aumont que, dans nul cas, ni dans 
le temps mème que tout le monde entroit, M. le Dauphin 
ne devoit être averti chez le Roi, par conséquent chez la 
Reine. Le mattre d'hôtel dira à l'huissier d’avertir. 

M. le Duc, à qui j’ai parlé de cette question, et qui peut 
y prendre intérêt comme grand maître (1), m'a dit que 
les maîtres d'hôtel ne lui avoient fait aucunes représenta- 
tions sur cette affaire, et que c’étoit une preuve qu'ils 
n'en ‘étoient point blessés, etque pour lui il ne croyoit 
point que cela dût être. 

M. le Cardinal, qui mange toujours seul depuis long- 
temps, mangea hier au soir une panade au lieu d'un 
morceau de pain qu'il mange ordinairement; ila eu un 
dévoiement considérable cette nuit el des crampes ce 
malin; cependant il est bien présentement; il d'a pas 
été au conseil , mais il travaille ce soir avec le Roi. 

On a remarqué que M. de la Trémoille est venu ici sans 
être sur aucune liste, ni du voyage, ni de ceux qui ont 
permission de venir au salon. M. le maréchal de Noailles 
en a été étonné et a demandé à M. de Gesvres si MM. les 
premiers gentilshommes de la chambre prétendoient 
avoir droit de venir ici sans étre sur aueune liste. M. de 











&9) De la maison du Roi 
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Gesvres l’a assuré qu’ils n’avoient nullement cette pré- 
tention. 

La liste pour venir au salon a été comme à l’autre 
voyage avec des croix pour distinguer ceux qui peuvent 
venir autant qu’ils veulent, et les autres rarement. 

Marly, 4. — J'& parlé plus hant de l'entrée et de la 
place dans les carrosses de la Reine. M”* d’Egmont, qui 
étoit au voyagede Strasbourg, m'a conté que M"“de Mailly, 
dame d’atours, avoit, en allant, voulu avoir place sur le 
devant, préférablement aux femmes titrées, ce qui avoit 
donné occasion à un règlement : que la dame d'atours 
auroit l’entrée de droit dans le carrosse, mais que lors- 
qu’il y auroit une femme titrée elle seroitsur le fond de 
devant à côté de la dame d'honneur, préférablement à 
la dame d’atoursnon titrée; que M" de Maïlly avoit voulu 
au retour éviter l'effet de cette décision, parce que la 
Reine étant montée, M”° de Mailly montoit des premières 
et se mettoit sur le fond de devant, ce qui faisoit que le 
femme titrée, ne trouvant plus de place, étoit obligée de 
se mettre à la portière; que d’autres fois M** de Mailly 
avoit évité de se présenter et avoit été dans son car- 
rosse; que la Reine étant allée de Versailles à Saint- 
Cyr et M®la maréchale de Boufflers étant sur le fond 
de devant, M" de Mailly avoit monté et s'éloit mise à 
côtéde M®* la maréchale de Boufflers; que M" d'Egmont, 
qui étoit dame du palais, ayant été obligée de se mettre 
à la portière, avoit eu attention au retour, et par le con- 
seil de M" de Boufflers, de monter Ia première et de se 
placer sur le fond de devant; que la Reine avoit paru 
n’en être pas contente, mais que M** d'Egmont lui avoit 
ditqu’elle n’avoit point pris la place de M“ de Mailly, que 
c'étoit M°° de Mailly qui avoit pris la sienne puisque 
le Roi l’avoit réglé, etque la Reine n’avoit rien répondu. 

Versailles, 8.— Le Roi ne revint que samedi 6 de 
Marly. Le même jour M. le Cardinal portit entre neuf 


et dix heures, vint à Versailles passer quelques heures 
Tu 16 
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et de là il ulla à Issy, où il est encore. On savoit dès jeudi 
que %. le Cardinal devoit aller à Issy pour se reposer; 
mais le vendredi au soir on disoit dans Le salon que c’é- 
toit une retraite (1); qu'il avoit parlé eu Roi pour lui 
représenter que sa santé ne lui permettoit plus de tra- 
vailler. Le fait est que S. Ém. travaillace vendredi le 
soir à l'ordinaire avec le Roi, quoique le dévoiement 
eùt continué la nuit du jeudi au vendredi, à la vérité 
moins fort due la nuit précédente. Ge qui est encore 
constant, c’est que ce même jeudi, M. le enré de Saint- 
Roch, ci-devant de Sainte-Opportune, M. Brion, vint à 
Marly et fat enfermé avec M. le Cardinal. M. Brion est 
homme en réputation et estimé; ilne vient jamais à la 
Cour et M, le Cardinal a confiance en lui depuis long- 
temps. M. l’évêque de Mirepoix n’a conté que lorsqu'il 
fut fait précepteur, M. Le Cardinal lui dit: «Lesous-précep- 
teur et le lecteur ne sont pas encore choisis; on m'a 
proposé deux sujelsquejgne connois point; » eten luinom- 
mant l'abbé de Saint-Cyr, il lui dit : « M. le curé de Sainte- 
Opportune, enqmi j'ai confiance, m'en a dit beaucoup de 
bien. » {M. Brion est intime ani de l’abhé de Saint-Cyr.) 
Soit que M. Brion cût été mandé par Barjac (2) ou par 
M. le Cardinal même, il vint sàrement le jeudi #. Du- 
moulin, médecin, mandée crois par Barjue, vint le 
vendredi, et M. le Cardinal fut étonné même de le voir 
entrer. On prélend que Dumoulin parla fortement à 
$. Ém. sur lu nécessité indispensable et pressante qu'il y 
avoit qu'il prit du repos pour rétablir son estomac. Ce 
même vendredi, Mademoiselle fut quelque temps dans 
le salon assise sur une table anprès de la table de brelan 
du Roi; ensuite elle fit quelques tours dans le salon, 
demeura des moments auprès d'un jeu de cavagnole, où 
jouoient M"* de Mailly, M” d’Antin, etc., dit un mot 


{1 Voy. Barbier, I, pe 144, et d'Arenson, L 1, p. 62. 
€?) Valet de chambre du Cardinal. 
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tout bas à M” de Mailly, et partit ensuite pour Versailles, 
où elle arriva à une ou deux heures après minuit. M, le: 
Cardinal, en arrivant ici, demunda si M” d’Ancezune 
étoit arrivée, et fut enfermé une heure ou une heure et 
demie avec elle. M. de Châtillon vint chez lui pendant 
ce temps ; il lui dit : « Monsieur, c’est un rendez-vous, » 
Ce rendez-vous a fait faire des raisonnements, les uns: 
sur M. de Torey pour Le faire entrer au conseil, les autres: 
pour une place de dame du palais. On disoit que le Roi 
en vouloit ajouter quatre; on nommoit H”* de Châtéllo- 
rault, de Fleury et d’Ancezune. D’autres, avec plus de 
vraisemblance, croient que cette conversation pourroit 
regarder une affaire personnelle à M”° d'Ancezune, au 
sujet de ce que j'ai marqué ci-dessus, qu’elle avoit re- 
fusé deux fois Mademoiselle pour allersouper à la Meutte. 
Le souper n’étoit point annoncé, ni ce n'étoit point de la 
part du Roi, mais de Mademoiselle, et M”° d’Anceznne 
partoit pour Croissy ou y éloil déjà. M° d’Ancezune est 
repartie et m'a dit qu’elle alloit avec M. d’Ancezune à 
une de ses terres nommée Sézanne pour six semaines ou 
deux mois. M. le Cardinal ne vit point ici samedi M. le 
Dauphin ni Mesdames. $, Ém. monta l'escalier pour ar- 
river chez lui sans se faire aider, mais il étoit fatigué, 
Cependant après sa conversation avec M"* d’Ancezune il 
avoit bon visago; sa santé a été meilleure ces deux der- 
nières nuits, et l’on compte qu'il reviendra vendredi ou 
samedi ; il paroït que l’on ne doute pas présentement 
que ce ne soit son intention. Le samedi il écrivit d'Issy 
au Roi, et je crois qu’il lui écrivitencore hier. 

M°* la maréchale d’Estrées fit hier sa révérence au Roi 
dans le cabinet après le salut. M°* de Veujour, d’Antin et 
de Villars éloient avec elle ; il y a environ neuf mois que 
M. le maréchal d’Estrées est mort. Elle m’a dit ce matin 
que ce qui avoit été vendu à l'inventaire montoit déjà à 
6 ou 700,000 livres; qu'il y avoit encore la bibliothèque, 
que l'on croyoit valoir ‘200,000 livres, pour 100,000 
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écus de places dans Paris, un diamant dont on lui avoit 
offert 70,000 livres et beaucoup d’autres effets. M®° la 
maréchale d’Estrées compte aller Fontainebleau. Les lo- 
gements sont. faits il y a déjà plusieurs jours; l'apparte- 
ment qu'elle avoit dans la cour des Fontaines et qu'elle 
avoit prêté à M“ de Mailly est donné à M°*de Mailly, 
et on en donne un autre, je crois, dans la cour des Cui- 
sines, à M®* la maréchale d'Esirées. 

Madame la Duchesse, mère, me contoit à Marly, il y a 
quelques jours, que dans les soupers du feu Roi avec 
les princesses el des dames à Marly, il arrivoit quelque- 
fois que le Roi, qui étoit fort adroït, se divertissoit à 
jeter des boules de pain aux dames et permettoit qu’elle 
lui en jetassent toutes. M. de Lassay, qui étoit fort jeune 
et n'avoit encore jamais vu ces soupers, m'a dit qu'il fut 
d'un étonnement extrême de voir jeter des boules 
de pain au Roi; non-seulement des boules, mais on se 
jetoit des pommes, des oranges. On prétend que M" de 
Viantais, fille d'honneur de M" la princesse de Conty, 
fille du Roi, à qui le Roi avoit fait un peu de mal en lui 
jetant une boule, lui jeta une salade tont assaisonnée, 
Sous Louis XIV, les dames ne menoient point de porteurs 
de chaise; tous les porteurs de chaise étoient au Roi, et 
lorsque les dames, en allant et venant, rencontroient le 
Roi, les porteurs avoient ordre de ne point arrêter; de 
sorte que les dames avoient beau crier aux porteurs d’ar- 
réter, ils alloïent toujours, cs qui donnait occasion à des 
plaisanteries, 

Le Roi fut avant-hier de Marly courre le cerf à Loti, 
et revint souper ici dans ses cabinets. Il n’y avoit point 
de dames. Le Roi étoit lui quatorzième. 

On prétend que Mademoiselle a eu plusieurs conver- 
salions avec le Roi à Marly, dans ses cabinets, entre au- 
tres le mardi 3. La conversation dura deux heures, et 
S. M. n'envoya point avertir M. le Cardinal ce jour-là 
pour travailler. 
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J'appris hier que M. de Vaulgrenant alloït en ambas- 
sade en Russie, d’où l’on attend incessamment le prince 
de Cantimir, qui vient ici ambassadeur. Cest, je crois, la 
première fois que nous avons envoyé un ambassadeur’ à 
cette cour; ainsi il n’y a point encore de règle de faite 
pour les appointements. La dépense de cstte ambas- 
sadeest considérable ; la cour de Russie aime la magnifi- 
cence et l8 bonne chère ; il faut que l'ambassadeur ait 
beaucoup de vin de toute espèce, et cet objet est consi- 
dérable. 

Du 10, Versailles. — L'affaire de MM. de Saumery 
est finie d'aujourd'hui, M, d'Angervilliers travailla hier 
à Issy avec M. le Cardinal, qui continue àse porter bien, 
et leur a dit ce matin que le Roi donnoit à M. le comte 
de la Mothe-Houdancourt, gouverneur de Mérières, le 
gouvernement de Salins, étque S. M. donnoit à M. le 
chevalier de Saumery, exempt des gardes du corps, le 
gouvernement de Mézières, qui vaut 10,000 livres de 
rente, ct sur ce gouvernement 5,000 livres de pension 
pour le comte de Saumery, leur ainé. Ils ont remercié le 
Roi anjourd'hui, et remercieront demain la Reine; 
c'est l'usage de remercier la Reine lorsquele Roi ac- 
corde quelque grâce. 

Le Roi soupe hier dans ses cabinets avec ‘des hommes 
seulement. Au retour de la chasse , il fut avant le souper 
un moment chez la Reine; c’est son usage ordinaire 
quand il ne soupe nine couche chez la Reine. M"° de 
Clermont y étoit; quoique surintendante, elle ne recon- 
duit point le Roi. 

Les princes et princesses du sang sont annoncés chez la 
Reine et reconduits par la dame d’honneur et en son ab- 
sence par la damed’atours. M"°de Luynesatrouvécet usage 
établi; on prétend que c’est M”° la maréchale de Bouf- 
flors qui commença cet usage pour faire sa cour à M. le 
Duc. Ce qui est certain, c’est quesi l'exemple de ce qui se 
passe chez le Roi doit décider chez la Reine, les princes ni 
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les princesses n’y sont pointannoncés, et lepremier gen- 
tilhomme de la chambre ne lesreconduit point; il recon- 
duit à la vérité les princesses, mais il reconduit aussi les 
dames qui viennent faire leurs révérences, aux présen- 
tations, départs, arrivées, etc. 

Ce matin le Roi, avant que d’aller à la messe, a donné 
à M. de Bouillon une tabutière d’or avec le portrait de 
8. M. La boîte est belle, elle est enrichie de diamants; il 
yen a deux assez beaux et plüsieurs autres plus médio- 
cres et beauconp de carats; on estime à peu près #,000 
louis cette botte. J'ai marqué ci-dessus que M. de Bouillon 
n’avoit demandé à $. M. d’entre pot-de-vin pour le mar- 
ché de la vicomté de Turenne qu’une boîte avec son por- 
trait. Le Roi en la donnant à M, de Bouillon lui a dit : 
« Les petits présents entretiennent l’anitié. » 

Vendredi 12, "Versailles. — Avant hier la Reine alla 
àla messe à son ordinaire, et il se trouva par hasard 
qu'elle n’avoit point d’aumônier. L'aumônier de quartier 
étoit absent, et l’aumônier ordinaire n’avoit point été 
averti. Le clerc de chapelle qui doit sappléer en pareil 
cas ne s'y trouve pas non plus. Comme MM. les au- 
môniers du Roi servent la Reine à Marly, parce qu'elle 
ny a pas d'aumônier, M. l'abbé de la Fare crut devoir 
se présenter pour prendre les livres de la Reine, mais 
la Reine lui fit dire par M”* de Luynes qu’elle lui étoit 
bien obligée, mais que cela seroit contre l’usage et la 
règle ordinaire. 

ai déjà marqué que non-seulement les aumôniers du 
Roi servent la Reine 4 Marly, mais encore dans les occa- 
sions où la Reine n'ayant pas sa maison , c'est le Roi qui 
lui donneà souper, C'est-à-dire l’aumônier du Roi dit le 
benedicite et les grâces à la droite du Roi, et cette prière 
est pour Le Roi ét pour la Reine; de même que, lorsque la 
Reine donne à souper au Roi, c’est l’aumônier dela Reine 
qui fait la prière du côté du Roi. IL y a quelques obser- 
ÿations à fairesur cela. Lorsque la Reine donne à souper 
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au Roi au grand couvert et que les gentilshommes ser- 
vants sont en fonction, l'aumônier de la Reine dit le 
benedicite et les grâces, du côté droit, à la main droite du 
Roi. Lorsque la Reine dôrine à souper au Roi dans sa 
chambre, qui est ce qu’on appelle le petit couvert, l'au- 
mônier de la Reine dit les prières ontre le Roï*et la 
Reine; et lorsque le Roi dine ou soupe à son petit couvert 
‘dans sa chambre, son aumônier fait la prière à la gau- 
che du Roi. Lorsque le Roi et la Reine soupent au grand 
couvert, servis chacun par leurs officiers, l’'aumônier du 
Roi est à la droite du Roiet l’autnônier de la Reine 
à la gauche de la Reine. Je ne sais pas la raison de ces 
différents usages; mais on pourroit dire que dans la 
chambre du Roi l’aumônier est à gauche parce que c’est 
le côté du prie-Dieu du Roi, et qu'au grand couvert ki 
place d’entre le Roi et la Reine est occupée par le grand 
maître, le premier maître d'hôtel ou le controleur ; et 
que dans la chambre de la Reine, où il n°y a ni premier 
maître d’hôtel, ni contrôleur, l’aumonier fait la prière 
entre le Roi et la Reine pour être entendu plusfacilement 
de l’un et de l’autre. Avant-hier ce fut M. de Nangis qui 
donna à la Reine ses livres. En l'absence du chevalier 
d'honneur, ce seroit à la dame d'honneur. On trouva le 
clerc de chapelle où il dinoit. 

J'ai parlé de l'audience des députés de Genève. Je n'ai 
point marqué unc circonstance que j'ai apprise depuis, 
c'est que leurs carrosses entrèrent dans la cour, 

Du 13 septembre. — Le Roi tint hier conseil de dé. 
pêches; il l'avança d'un jour, car ce n'est ordinairement 
que le samedi. Comme ec conseil devoit être fort long ct 
que le Roi vouloit aller tirer, 8. M., après deux heures 
detravail, remit la séance au soir, et alle dans Le pelit 
pare, où il tua'environ #00 pièces: L'affaire desavocals au 
conseil fut rapportée par M. lechancelier au conseil de dé- 
péches. M. le chancelier ayant voulu faire un règlement 
pour abréger les procédures que lon fait au conseil, ce 
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règlement a excité des plaintes parmi les avocats; ils ont 
fait leurs représentations. On les a écoutées; mais comme 
ils ont vu qu'on n'y avoit pas l'égard qu’ils désiroient, ils 
ont déclaré qu'ils ne plaideroient plus. Sur cette révolte, 
on prit hier le parti de supprimer an conseil tous les avo- 
cats;.il y en a 160. Le Roi en rétablira 60 seulement, ce 
qui est un nombre suffisant. 1l y en a quelques-uns qui 
ontété plus sages et qui serontpar conséquent du nombre: 
de ceux qui seront rétablis; mais les 160 places sont tou- 
jours supprimées (1). 

Du mercredi 17, Versailles. — M. de Vaulgrenant fut 
présenté hier au Roi par M. le Cardinal comme destiné 
à l’ambassade de Pétersbourg. M. de Vaulgrenant n'a dit 
qu'il ny avoitencore rien de réglé pour ce qu'on lui don- 
neroit; il a représenté que deux ambassadeurs de l'em- 
pereur sy étoient endetlés considérablement; un, M. de 
Rabuttin, qui y mourut au bout de deux ans, et qui se 
trouva y devoir 40,000 roubles. Le rouble vaut 5 livres, 
IL ÿ eut ensuite M. de Wratislau, qui y fut apparemment 
plus longtemps, car il devoit 80,000 roubles ; et M. le duc 
de Liris, ambassadeur d'Espagne à Pétersbourg, ayant 
été rappelé par le roi d'Espagne (je crois quec'étoit pour 
Je mettre dans le conseil), se trouva endetté de 40,000 
roubles ; de sorte qu’il retardoit de jour à autre son dé- 
part. La czarine le sut, et eut la bonté et l'attention de 
faire payer cette somme de ses deniers. 

On a remarqué que Mademoiselle, qui alla à Paris an 
commencement de la semaine dernière, n’est point en- 
core reveuue. En partant, elle avoit parlé d’une façon fort 
incertaine de son retour ; mais cependant elle avoit dit 





(1) Voyez les détails de cette affaire dans le Jéurnat de Barbier, & Ill, 
p. 138. Pour les nouvelles de cour, Harbier, qui est généralement bien in. 
formé, au moins du fait prineipal, est foujours en retard sur le duc de Luynes, 
et ce retard nous donne juste le temps que les bruits mettaient à arriver de 
Ja Cour à Paris. Pour l'affaire des avocats, ‘au contraire, c'œt Lo due de 
Luynes qui est en retard sur Barbier. 
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qu'elle pourroit bien revenir samedi ou dimanche. On 
croyoit qu'il y anroit un voyage de la Meutte demain, 
mais cela est changé ; le Roi prend médecine. S. M. part 
toujours lundi 22, ct court Je sanglier en arrivant. 
La Reine part le mercredi 26, et M. le Dauphin le 25. 

Du lundi 22, Versailles. — IL y a quelques jours que le 
Roi dit à son souper que M. de Cambis, ambassadeur en 
Angleterre, lui mandoit qu'il y avoit dans ce pays-là une 
femme qui avoit 139 ans; qu’elle avoit le visage ridé et 
jeune, mais que d'ailleurs elle n’avoit aucune incommo- 
dité, marchant même sans bâton; que M. de Cambis 
avoit envoyé le portrait de cette femme à M. Amelot, Elle 
est cependant peinte avec un bâton. 

Le Roi dit le même jour que le prince Ragotzki avoit 
été excommunié par le Pape. Il n’y a qu'environ deux mois 
que Le roi d’Espagne lui donna la Toison d'Or qu'avoit 
le feu prince Ragotzki, son père. d 

J'appris avant-hier que M. le marquis de Fénelon avoit 
été fait conseiller d'État d'épée, à la place de feu M. de 
Bonac. Cette place vaut 5 à 6,000 livres d'appointe. 
ments. 

Le Roi est parti ce matin à huit heures et demie pour 
Fontainebleau ; il chasse le sanglier en chemin. Les gen- 
darmes étoient en bataille, le premier rang aligné au 
dernier des gardes françoises, etilsont débouchéentre les 
gardes françoises et la grille pour suivre le Roi. ( Voir ce 
que j'ai déjà marqué plus haut pour ce débouché, ) 

Fontainebleuu, vendredi 26. — Le 22, le Roïarriva ici 
comme j'ai déjà marqué. L'usage estque les chevau-légers 
fassent le dernier relai dans les voyages deS.M., de même 
que lesgendermesfont le premier. J'ai déjà marqué que 
les chevau-légers marchent devant le carrosse au lieu 
que les gendarmes marchent derrière. Les cinquante 
maitres de quartier doivent marcher immédiatement de- 
vant les chevaux du carrosse de 8. M.; cela se pratique 
ainsi dans tous les voyages de grande cérémonie, comme 
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les voyages de Paris; mais dans l'usage ordinaire il ne 
reste que quatre chevan-légers devant le carrosse, et le 
reste de latroupe est en avant. L'officier des chevau- 
légers qui commande le quartier se lient vis-à-vis la 
roue de devant, suivant le règlement. En 1735 ou 1726, 
M. de la Coste, sous-lientenant des chevau-légers, ayant 
l'honneur de suivre le Roi dans un voyage, S. M. lui 
donna un ordre pour porter à la troupe. M. de la Coste 
m’ayant personne auprès de lui pour porter cet ordre, 
futobligé de quitter son poste pour y aller lui-mème. 
Cela parut un inconvénient que l'officier fût obligé de 
quitter son poste en pareil cas, et en conséquence on 
fit un arrangement qu'il ÿ auroit un aide-major de 
brigade toujours à portée de l'officier, et que pour 
cela il se tiendroit à hauteur du postillon du Roi. Depuis 
1725 ou 1726, cela s’est toujours pratiqué de même, et 
comme cette place à hauteur du postillon n'est occupée 
par personne, ecla n’a souffert aucune difficulté. Lundi 
dernier, cet aide-major de brigade fat remarqué pour la 
première fois, et cetarrangement fut regardé par MM. les 
gardes du corps comme une innovation. M. de Picquigny, 
qui avoit monté à cheval pour recevoir le Roi, ayant été 
instruit de la nouvelle difficulté que l'on faisait, prit le 
parti de faire deux mémoires, l’un pour M. le Cardinal, 
l'autre pour le Roï; il alla porter son mémoire à S. Ém., 
et lui rendit compte en détail de celle affaire, lui de- 
mandant permission de le suivre chez le Roi. Le Roi le 
ft entrer pendant le travail; il lut à S. M. le mémoire 
qu’il avoit fait, où il explique non-seulément la circons- 
tancede M. dela Coste quia déterminé à cet arrangement, 
mais la convenance que le commandant d'un corps ait 
auprès de lui un officier major pour porter les ordres à 
la troupe, et l'exemple même de ce qui se pratique dans 
les gardesdu corps, le major où aide major suivant ton- 
joursle Roi, quoique le capitaine soit derrière S. M. 
Le Roi écouta avec grande attention ce détail, fit plu- 
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sieurs observations suxquelles M. de Picquigny répondit, 
et le Roi parut content de sesréponses. 

M. le Cardinal arriva ici mercredi 24; il avoit couché 
chez M. le comte du Luc à Savigny; il y avoit même sé- 
journé un jour. S. Ém. arriva ici sur le midi en fort 
bonne santé ; il y avoit trois ou quatre jours qu'il n’avoit 
été à la garde-robe, mais la nuit du mercredi au jeudi il 
a été vingt-cinq fois à-la garde-robe, et y a été encore 
dixou douze fois cette nuit. 

Le Roi soupa dans ses cabinels lundi et mardi, mais 
seulementavec des hommes; il parolt que son arrange- 
mentest d'allér quatre fois à la chasse par semaine et de 
souper deux fois dans ses cabinets. On ne croit point 
qu'il y ait de dames à ces soupers. M°° la princesse de 
Conty arriva ici le même jour que le Roi. Quoique ses 
fenêtres donnent dans le jardin de Diane, et que le Roi 
ait passé plusieurs fois devant en se promenant après 
souper, il n’est point entré chez elle. 

Du dimanche 28, Fontainebleau. — On parle beaucoup 
depuis quelquetemps du mariage de M** la princesse de 
Lixin avec M. le marquis de Mirepoix; le public en est 
étonné , M. de Mirepoixn’ayant pas derang:; on ne dit pas 
même qu'on doive lui en donner à l'occasion du mariage. 
M. Bernard donne 20,000 livres de rente à M. de Mire- 
poix depuis Je mort de sa ferme, et ilne s'y estengagé 
qu'au cas qu'il neseremariät pas (1). M" de Lixin n'est pas 
riche. On dit cependant le mariage certain, et qu'elle 
est partie ou doit partir incessamment pour aller à Vienne. 

M, le Cardinal alla travailler avec Le Roi le même jour 
qu'il est arrivé. J'aidéjà marqué qu'iliut ce jour-là vingt- 
cinq fois à la garde-robe; il y fut encore dix ou douze 








{1) Pierre-Louis de Lévis, marquis de Mirepoix, avait épousé en 1733 Anne- 
Gabriclie-Henriette Bernard, file dé Gabriel Bernard, dit le président de Rieux, 
et petite-tille du banquier Samuel Bernard. Elle était morte le 31 dévèmbre 
1736. 
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fois le jour suivant. IL s’est joint à ce dévoiement un 
vomissement qui fait beaucoup craindre; cependant il 
estmieux, ce matin, eta reçu N. S. Le vomissement a cessé, 
mais le dévoiement continue encore un peu ; malgré cela, 
il a parlé d’affaires avec M. Amelot ce matin , et d’affaires 
importantes, à ce que m'a dit M. Amelot. 


OCTOBRE. 


L'archevèque de Bourges élu coudjuteur de Cluny. — Détails sur le séjour 
de la Cour à Fontainebleau. — Santé du Cardinal. — Siège de Belgrade. — 
Ambassade de Russie, — Mort de la duchesse d'Alincourt. — Présentation 
de l'évêque de Boulogne à la Reine. — Mort de M. de Bezenval. — Trai- 
tement de MM. de Rrancas en Bretagne, — Musique de la Reine. — Tra- 
vaux à Versailles et à Fontainebleau. — Mort du marquis de Chaiseul, 





Du mereredi1® octobre, Fontainebleau. — On a reçu 
nouvelle ce matin, par un courrier de M. le cardinal d’Au- 
vergne, que M. l'archevêque de Bourges (1) avoit été élu 
coadjuteur deCluny. Ce n’est pas proprement cequ'on ap- 
pelleélection, c’est postulation. Les électeurs, c'est-à-dire 
les moines choisis de l’ordre de Cluny pour faire l'élec- 
tion, n’ont point le droit d'élire un coadjuteur; il faut 
qu'ils demandent au Pape permission délire un tel pour 
coadjuteur, et on ne peut faire cette demande ou postu- 
lation que du consentement du titulaire. La différence 
qu'il y a de l'élection à la postulation, c’est que l’élec- 
tion passeà la pluralité des voix, et il faut les deux tiers 
des voix pour la postulation. Cest M. l'archevtque de 
Sens (2) qui m’a expliqué aujourd'hui ce détail. M. le 
cardinal d'Auvergne a, je crois, représenté que sa santé 
ne lui permettoit plus de vaquer aux affaires de l’ordre 
de Cluny, et M. dela Brille (3) avoit les ordres du Roi 





41) Frédéric-Jérôme de Roye de la Rochefoucauld. 
{2) Jean-Joseph Languet de Gergy. 


3) Intendant de Bourgogne et conseiller d'État. 
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pour proposer M. l'archevêque de Bourges. M. le cardi- 
nal d'Auvergne est actuellement à Cluny, et M. de Bour- 
ges doit y être aujourd'hui ou demain, Cluny vaut en- 
viron 40,000 livres de rente, mais ce qui le rend plus 
considérable , c’est la prodigieuse quantité de collations. 
A l'égard du revenu, cela ne fera pas une grande aug- 
mentation à M. l'archevèque de Bourges, parce que le 
prieuré de la Charité qu'il & déjà est incompatible avec 
l'abbaye de Cluny; il faudra même une dispense pour 
garder ledit prieuréjusqu’à ce qu'il soit titulaire. 

M. le Cardinal continue à aller un peu mieux ; cepen- 
dant le dévoiement n’est pas absolument cessé, et il y a 
encore des temps où le pouls n'est pas dans son état 
naturel; cependant il ne vit que de bomillon. 

Du mardi 7, Fontainebleau. — La Reine fut le 2 à la 
chasse du Roi, et yfut encore hier. Le même arrangement 
subsiste icicommel’année passée; mardi tragédie, jeudi co= 
médie françoise, samedi italienne, lundi et mercredi mu- 
sique, vendredi et dimanche jeux. La comédieetlamusique 
eommencent à six heures. Comme le Roi soupe ordinaire- 
ment trois fois par semaine dans ses cabinets (j'avais 
marqué ci-dessus deux), ces jours-là la Reine ne s'habille 
point, et lorsqu'elle n’est point habillée elle entend la 
musique de dedans sa chambre; au lieu que les jours 
qu'elle est habillée, elle est dans son fauteuil en représen- 
tation dans la pièce où se font les cancerts, qui est l’anti- 
chambre de la Reine. 

IL y a quelques jours que le Père ministre desMathurins 
me parla d’une difficulté qui lui avoit été faite l'année 
passée pour entrer à la toïlette de la Reine; il ne s'y est 
pes présenté cette année; il prétend que ses prédécesseurs 
y entroient, et que comme desservant la chapelle il a en 
quelque sorte le titre d’aumônier du Roi; ils ont mème 
je crois celui de chapelain,, ou celui d'orateur perpétuel. 
ls assistent à la messe du Roi en bas à genoux sur la der- 
uière marche d’eñ has de l'autel, et le ministre présente 
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de l’eau bénite à LL. MM. à la (tribune. Comme la toilette 
de la-Reine se fait à présent dans sa chambre, au lieu 
qu’elle sefaisoit auparavant dans le cabinet où S. M. dine, 
soupe et joue, que la chambre de la Reine seroit trop 
petite, et que d’ailleurs l'heure de la toilette n’est guère 
convenable pour des religieux, il est vraisemblable que 
la Reine aimera mieux permettre que le Père ministre ait 
l'honneur de lui faire sa cour pendant son diner. 

M. de Tessé a été pendant quelques jours à la campagne 
chez M. Defarges, lequel commande à l'écurie de la Reine 
en l'absence du premier écuyer. La Reine n’est point 
sortie en carrosse pendant ce temps-là; mais s’il y avoit 
eu quelques ordres à donner pendant ce temps-là, ç’auroit 
été l'écuyer de quartier quiauroit pris l'ordre de la Reine 
et l'auroit donné au premier page. En absence de M. de 
Tessé et de M. Defarges, c'est Le premier page qui com- 
mande à l'écurie, mais il ne prend pasl'ordre de la Reine. 

M. le Cardinal est un peu mieux depuis quelques jours; 
il mange du potage mais point de viande; il se promène 
mème depuis deux ou trois jours en carrosse, et doit partir 
demuin pour aller à Issy, où il compte passer huit jours 
seulementetrevenirà Fontainebleau. Cependanton doute 
un peu de l'exéention de ce projet de retour, d'autant 
plus que celte nuit dernière n'a pas été si bonne que les 
autres, On dit même comme certain qu'il y a eu un peu 
de dérangement d'estomac, et qu'il a pris des gouttes du 
général de la Motte (1). 

J'entendis faire il y a quelques jours quelque détail de 
ce qui se passa Le jour que M. le cardinal de Fleury reçut 
le viatique. La veille, non-seulement le dévoiement fut 
considérable, mais il avoit de la peine à cracher; une 
partie des médecins ne eroyoient pas même qu'il passât 
la nuit; ils rendirent compte au Roi de son état, etS. M. 





{0} Préparation spititueuse dans Laquelle entrait de l'or dissous dans de 
N'acide nitreux. 
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en fut extrémement touchée et pleura. M. l'évêque de 
Mirepoix ayant parlé ce mème jour à M. le Cardinal avec 
la liberté que donne un véritable attachement, S. Ém. 
se détermina volontiers à communier le lendemain; il 
n’auroit pu communier ce jour même à cause des vomis- 
sements, et d’ailleurs Dumoulin ne eroyoit pasle danger 
si pressant que les médecins d'ici. Le lendemain , à six 
heures du matin, M. l'évêque de Mirepoix fut chez lui, et 
le vomissement étant arrêté et quoique la nuit eût été 
meilleure, S. Ém. résolnt d'exéeuterle projet de la veille; 
ils’étoit confessé au Père ministre, etcroyoitque c'étoit lui 
qui devoit lui donner les sacrements, parce qu'effective- 
ment les Mathurins sont curé primitif de Fontainebleau, 
parce qu’ils Y'étoient d’Avon, et qu'anciennement Fon- 
tainebleau étoit de la paroisse d'Avon. Cependant, comme 
la plus grande convenance étoit que ce fût M. le curé, 
cela fat ainsi réglé. M. le Cardinal voulut que M. l’arche- 
vêque de Sens y fût présent, et dit que non-seulement il 
vouloit rendre ce devoir à l’évêque diocésain, mais en 
particulier à M. l'archevèque de Sens, pour qui il avoit 
estime et considération personnelle. Outre J’usage ordi- 
naire de dire le credo avant que de recevoir N. S., il 
voulut faire une profession de foi tout haut ; il étoit dans 
son lit, dans sa petitechambre, et malgré sa foiblesse on 
Pentendoit de dedans le. cabinet qui est auparavant. Il 
dit done qu'il avoit toujours été soumis à toutes les dé- 
cisions de l'Église el à toutes ses constitutions contre 
Bayus, Jansenius et Quesnel, et nommément à la consti- 
tution unigenitus; qu’il mouroit dans les mêmes senti- 
ments; que la pureté de sa foi et la droïture de son cœur 
lui faisoientespérerque Dieu letraiteroit avee miséricorde, 
C'est de M. l'évêque de Mirepoix que je sais ce détail. J'ai 
mis le sens des paroles plulôt que les paroles mêmes. Le 
Roia été pendant cette maladie-ci, tous les jours deux 
fois chez M. le Cardinal; il paroît qne S. M. lui marque 
plus d'amitié que jamais, et l'assemblage de plusieurs 
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circonstances fait juger que les discours qui ont été tenus 
à Marly ne sont pas sans quelques fondements. S 

J'ai marqué ci-dessus que l’on parloit d’une conversa- 
tionque Mademoiselle avoit eue avec le Roi ; personne ne 
sait le vrai de cette conversation, qui étoit têteà tête, mais 
voici ee qui a donné lieu aux réflexions présentes. IL est 
certain, comme je l'ai déjà marqué, que le 7 sep- 
tembre (1), veillede la Vierge, le Roi eut une conversa- 
tion, que l’on m’a ditméme avoir été d'uneheureet demie, 
avee leP. de Linières (2), lui ayant dit la veille qu'il 
ne se confesseroit pas maisqu'’ill’enverroitquerir, comme 
il fit. I] paroît que depuis la conversation avec Mademoi- 
selle d’une part, et de l'autre avec leP. de Linières, indé- 
pendamment de ce qu'a pu dire M. le Cardinal dans le 
travail journalier, il y a eu plusieurs changementsdansla 
façon de vivre du Roi. A Compiègne, le Roi soupoit tous 
les jours de chasse du cerf avec les dames, et leurdonnoit 
des calèches pour aller à la chasse; ici, il n’ya eu ni calè- 
ches, ni soupers qu'avec des hommes. 

Du vivant de M. le comte de Toulouse, le Roi alloit 
souvent souper à la Rivière (3). Depuis sa mort, S. M.a 
retourné à Rambouillet, comme elle y avoit été de son 
vivant; cependant, il n’a été et n'est question d'aucun 
souper à la Rivière. Le Roi y a été une fois en revenant 
de la chasse du sanglier, tout botté et par occasion, le 
sanglier ayant été pris dans la Rivière. S. M. visita des 
changements que M" la comtesse de Toulouse a fait 
faire dans son appartement. Mais quoique M°° La com- 
tesse de Toulouse y soit établie sept ou huit jours après 
le Roi el qu'elle y donne à souper, quoiqu'il y ait trois 
jours dans la semaine que le Roi ne chasse point et où il 
seroit libre au Roi d'y aller, qu’elle soit venue ici exprès 





() Dimanche, 7 septembre, veille de la Nativité de Ia Vierge. 
{2) Son confesseur. 


@) Propriété du cote de Toulouse, près Fortainebleau. 
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avant-hier pour voir le Roi etla Reine, on ne parle point 
du tout que le Roi doive y retourner, M“ la princesse de 
Conty est établie ici du jour même que le Roi y est arrivé; 
Mademoiselle, sept ou huit jours après le Roi. L'apparte- 
ment de l’une et de l'autre donne sur le jardin de Diane. 
Le Roi n’a,été ni chez l’une ni chez l’autre après souper, 
pas même chez M la Duchesse (1}. D'ailleurs, les 
différentes situations de la santé de M. le Cardinal se 
remsrquent aisément sur le visage du Roi. 

On eut hier des nouvelles de Hongrie. Les Tures font 
actuellement le siége de Belgrade; ils ont en quelque 
manière surpris l'armée impériale, quoique M. de Lich- 
tenstein n’en convienne pas ; mais cé qui est certain c'est 
que les Impériaux ont été obligés de faire passer la Save à 
leur cavalerie fort promptement et de jeter leur infan- 
terie dans Belgrade. L'armée impériale n'est point en 
bon état; elle manque de munitions, et cela parce que 
les entrepreneurs, qui sant des juifs, ne sont point payés. 
Les escadrons sont foibles et les bataillons encore plus, 
puisqu’au lieu d’être de 7 ou 800 hommes, ils ne sont 
pas de 50. Cet état justifie en quelque manière M. de 
Seckendorf, que l'on aceusoit d’avoir fait périr l’armée 
par négligence et mauvaise foi. Il ne paroit pas que M. de 
Konigseck fasse beaucoup mieux cette année. Le général 
Walis est enfermé dans Belgrade. 

Du mercredi 8, Fontaincbleau. — M. le marquis de l'Hô- 
pital., que l'on appeloit ci-devant marquis de Vitry, vient 
d’être nommé inspecteur de cavalerie. 

M. le prince de Cantimir, envoyé plénipotentiaire de la 
czarine en cette cour, estarrivé ici aujourd'hui, et s’en 
retourne à Paris demain sans voir personne; l'on croit 

«que c'est parce que M. le Cardinal n'y est pas. M. de 
Vaulgrenant, qui va en Russie, n'a de mème que le titre 


{i) Nons avons déjà dit quel était le vole de ces prince 
mere du Roi avec Mae de M 
Tue 15 





dans Le Cam 
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d'envoyé plénipotentinire; quoique j'aie marqué qu’il 
ait le titre d'ambnssadenr, On prétend que la raison qui 
fait que M. de Cantimir n’a pas le titre d’ambassadeur, 
el par conséquent M. de Vaulgtenant, c'est que le Rai ne 
reconnolt point la ezarine pout impératrice de Russie, 
comme elle en prend le titre. 

Du vendredi 10, Fontainebleau. — Le roi fut courre le 
cerf hier, et au retour de la chasse il vint se déshabiller, 
et reparti à six heures pour aller souper à la Rivière; 
c’est la première fois qu'il y ait été souper. S. M, n’avoit 
que deux calèches, à quatre personnes chacune; il y en 
avoit une où ils étoient cinq. Il n’y avoit point de dames 
avec le Roi; mais Mademoiselle étoit partie avant le Roi 
et avoit mené ayec elle M*° de Mailly, M°* la comtesse de 
Gramont, M. du Bordage, M. le comte de Gramont et deux 
autres hommes. Il y eut un cavagnole avant le souper, qui 
recommeuca après souper, et qui ne fut pas long, car le 
Roi étoit rentré ici à une heure et demie après minuit; 
S. M. gagna 50 louis. À Compiègne, il en gagnoit autant 
presque toutes les fois qu'il jouoit à cavagnole. Il disoit 
ce matin qu’à Marly il n’evoit ni gagné ni perdu, pendant 
Je voyage de Marly, que le dernier jour il gagnoit 200 
louis, qu'il les avoit repardus et avoit quitté aussitôt. Je 
ne'mets cette circonstance que pour marquer la conduite 
du Roi au jeu. 

Du dimanche 12, — Depuis le départ de M. le Cardinal, 
non-seulement le Roi a été souper à la Rivière, mais il a 
été chez Mademoiselle etchez M°* la princesse de Conty par 
le jerdin; il y est resté peu de temps. Hier, $. M. ayant 
demandéàM. de Châtillon siM. le Dauphin iroit à lachasse 
du cerf, et M. de Chatillon lui ayant dit que M. le Dau- 
phin n'iroit point, 5. M. donna ordre sur-le-champ pour 
qu'il y eùt une calèche el des relais pour Mademoiselle 
et M"* de Maïlly, qui furent toutes deux à la chasse. 

On croit que le prince Cantimir aura le titre d’ambas- 
sadeur, parce que, s’il n’avoit que celui d’envoyé pléni- 
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potentiaire, il n'auroit point d'audience particulière; 
par conséquent M. de Vaulgrenant aura le même titre. 
Quant à celui d'impératrice que prend la czarine, nous 
l'avons reconnu dans un traité fait en 1722, à ce que l'on 
m'a dit. 

Du vendredi 17, Fontainebleau. — On vient d'apprendre 
la mort de M°* la duchesse d’Alincourt, qui est morte ce 
matin à sept heures ; elle étoit fille de M“* la maréchale 
de Boufflers; elle avoit été dame du palais, et elle étoit 
depuis longtemps dans une grande piété; elle étoit fort 
gaie et fort aimable, et sera fort regrettée de ceux qui la 
sonnoissoient. Elle étoit boiteuse, et cependant d’une jolie 
figure; elle laisse un fls qui sera extrémement riche, 
et qui doit hériter de tous les biens de la maison de 
Villeroy, M. le duc de Villeroy n’ayant point d'en- 
fants, étant séparé d'avec sa femme depuis assez long- 
temps. 

Le 15, M. le cardinal d'Auvergne et M. l'archevêque 
de Bourges arrivèrent ici de Cluny. J'ai déjà marqué 
quelque détail de ce qui s'étoit passé à Cluny, mais j’en 
ai appris depuis plus de circonstances. 

1 ÿ a Lrois manières différentes pour l'élection ou pos- 
lulation d’un coadjuteur : l'élection unanime qui se fuit 
en quelque manière par acclamation, le compromis et le 
scrutin. On sait ce que c'est que le scrutin; comme il 
pourroit étre sujet à inconvénient, on prit le parti du 
compromis. Le chapitre nomme trois électeurs, lesquels 
en nomment dix autres, et celui qui a les deux tiers de 
es treiée voix est élu. On lait deux procès-verbaux de 
cette élection , l’un qui est envoyé à la Cour à M. de Saint- 
Florentin (4), et dans lequel il est dit que l'intendant a 
été présent, et un autre que l’on envoie à Rome, dans 
lequel il n’est pas dit un mot de l'intendant ; ce seroit 





1) Secrétaire d'État qui avait là Bourgogne dans son département et Pexpé- 
dition de la feuille des bénétices. 
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même une nullité dans le procès-verbal s’il en étoit parlé. 
Le: Pape peut refuser l'élection, mais cela n'arrive point 
ordinairement. On sait que l'abbaye de Cluny donne 
beaucoup de collations. L’évêque du Mans en a au moins 
autant, il nomme à presque toutes les cures de son dio- 
cèse; il a treize cents paroisses; ila outre.cela sept à huit 
“cents chapelles à donner. 

. Le 15, le Roï soupa dans ses éabinets au retour de la 
chasse; il y avoit dix-neuf couverts en comptant S. M. 
M®e la Duchesse y soupa. Le Roi avoit dit la veille à M. de 
Lassay de F'avertir et de lui dire qu’elle pouvoit amener 
avec elle cingdames. M”* la Duchesse envoya aussitôt pro- 
poser ce souper à Mw* de Mailly, qui répondit qu'étant de 
semaine elle ne pouvoit quitter le service de la Reine. Le 
lendemain M°° de Maillv fit ses excuses à M" la Duchesse, 
qui parut un peu peinée du refus et lui dit qu'elle n’é- 
toit pas glorieuse, qu’elle s’exposoit souvent à être refusée. 
1 fallut songer à la remplacer; M°° 18 Duchesse mena 
donc avec elle M"° la princesse de Conty, M”* d'Egmont, 
M=° de Châtillén, M°* de Boufflers et M"° de Fleury, 
M. le Duc, M. le prince de Conty, M. de Duras, M. d'Es- 
tissae, M. de la Rochefoucauld , M. le comte de Bavière, 
M. de Vaujour, ele. 

C'est depais quelque temps le nommé Moustier qui fait 
ces soupers; il étoit cuisinier de M. de Nevers avec des 
gages considérables et des conditions singulières de ne 
luifaire à souper que deux fois la semaine, d’avoir trois 
habits par an à son choix, Le Roi l'a voulu prendre; on 
l'a essayé à plusieurs soupers; il y a eu beauoup de 
brigues de la part des officiers de la bouche du Roi, pour 
empêcher qu’il fât reçu, ne lui fournissant pas ce qui 
convenoit pour faire bonne chère. Les officiers de ia bou- 
che ne sont point nommés par le grand maître; mais par 
le premier mattre d'hôtel, 

Le sonper fut à gui. Le Roi but à ln saulé de loules 
les dames, cf trouvoit mauvais qu'on ne lui portäl pas 
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leurs santés. Le comte de Bavière (1), avec lequel il y a 
une ancienne plaisanterie de lui faire faire le baron alle. 
mand, ne fut point oublié, Le Roi voulut qu'il fit le baron, 
et l’attaqua de conversation ; il lui dit : «M. lebaron, vous 
n’étiez pas destiné pour la France, vous deviez aller en 
Espagne. » Effectivement la première intention de l’élec- 
teur étoit d'envoyer le comte de Bavière, alors chevalier 
de Bavière, en Espagne, avec un de ses enfants qui est 
mort. Le baron allemand répondit dans son baragouin, 
mais avec respectet attachement pour le maltre et pour 
la nation. Le Roi lui dit : « Nous sommes bien aise d’avoir 
fait une aussi bonne acquisition. » Cette marque de honté 
fut remarquée et mérite bien d'être écrite. Le Roï porta à 
Me de Fleury la santé de M. le Cardinal. Après le souper, 
le Roi passa chez M** la princesse de Conty, où il y eut 
un cuvagnole qui dura une heure ou une heure et demie 
au plus. On croit que ce souper en annonce d’autres dans 
les cabinets, où les princesses seront avec d’autres dames, 
etque le Roi a voulu commencer per M" la Duchesse. 

Le 15, jour de Sainte-Thérèse, la Reine fut aux Loges 
entendre le salut; M** la comtesse de Toulause y vint de 
Ja Rivière ; M de Mailly étoit à la suite de la Reine, et je 
m'y trouvai. M®* de Mailly s'approche de M"° la comtesse 
de Toulouse, lui parla à l'oreille dans le jardin,où la Reine 
étoit alléese promener pour aller voir les recluses. M" de 
Mailly reconduisit M" la comtesse de Toulouse jusqu’à 
son earrosso dans la rue, lui baisa la main plusieurs fois 
et lui fit beaucoup d'amitié. 

Du mercredi 92, Fontainebleau. — Le 15 de ce mois, 
M. l'évêque de Boulogne (2), qui est l'abbé de Devise, qui 
demeuroit à Cambraiet étoit fort attaché à M. de Fénelon, 
vint pour être présenté à la Reine; il avoit été présenté 





(1) Lieutenant général en France, frère de l'électeur de Bavière, 
€) Auguslin-César d'Herwilly de Devise; i avait été nommé évêque de Hou- 
Logne le 14 septembre précédent. 
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au Roi à Versailles dans Le temps qu'il lui fit son remer- 
ctment, et cette présentation, suivant la règle et l'usage, 
avoit été faite en habit long. Je ne'‘sais par quel hasard 
il n’avoit pasété présenté à le Reine en même temps; mais 
enfin il venoït pour être présenté , remercier et prendre 
congé en mème temps. Il fut question de savoir si ce 
seroit en habit court ou en habit long. Comme présenta- 
tion et remerciment, ce devoit être en habit long; comme 
prenant congé, ce devoit être en habit court, car tous les 
évêques, hors l’évèque diocésain, sonten habit courtici, et 
ne portent l'habit long que lorsqu'ils sont présentés 
comme évèques où pour faire leur remerciment; enfin 
il fut décidé que M. de Boulogne étoït censé avoir fait son 
remerelment à la Reine dans le même temps qu'il avoit 
remercié le Roï, et il fut présenté en habit court. 

Jai marqué ci-dessus quelque détail de ce qui se passa 
lorsque M. le Cardinal reçut ici N. S. I} dit à M. de Mire- 
poix qu’il croyoit que dans des temps comme ceux-ci il 
convenoitqu’il fit une profession de fai plus étendue que 
celle que les évêqnes ont coutume de faire en pareil cas; 
il ajouta à voix haute qu'il regardoit la constitution Eni- 
genitus comme règle de l'État ainsi que de l'Église, et qu'il 
mouroit comme le plus simple et le plus soumis des en- 
fants de l'Église. Ceci n’est que pour ajouter à ce que j'ai 
déjà mis ci-dessus. 

La santé de S. Ém. vatrès-bien depuisqu'il est à Issy. Le 
Roi lui écrivit landi; on ne sait pas si c’est pour l'exhorter 
à ne point revenir ou pour satisfaire le désir qu’il en a; 
ce qui est certain, c'est qu'il compte d’être ici vendredi 
ou samedi. 

Le 149 on apprit la nouvelle de la mort de M. de 
Rezenval (1), colonel des gardes suisses ; ils étoient trois 
frères dont il étoit le dernier. 

Le traitement que MM. de Brancas ont reçu en Bretagne 


{1} On pronunçait el un écrivait Beuxeval 
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est des plus honorables. M°° de Rochefort, fille du mar- 
quis de Brancas, étoit partio après lui, mais devoit arriver 
avant lui à Rennes. Comme la femme du commandant ne 
va pas dans la ville faire des visites la première, mais 
seulement les rendre, les dames de la ville crurent qne 
M de Rochefort suivroit le même usage, et ne vonlant 
pas lui rendre les mêmes honneurs qu’à la femme du 
commandant elles résolurent d'aller toutes à leurs cam- 
pagnes Le jour de son arrivée. Me de Rochefort en étant 
instruite, et, se doutant de l'embarras où seroit M. son père 
sur cette démarche de faire la première visite, ellerésolut, 
avant l'arrivée de M, son père, d'aller chez toutes les 
dames. Cette attention de sa part réussit au mieux, toutes 
revinrent chez elles avec empressement; on lui envoya 
une députation du Parlement en conséquence d’une déli- 
bération où il fut dit que c’étoit contre la règle ordinaire 
et par considération personnelle. Ce fut un évêque qui 
porta la parole. Ce qui faisoit l'embarras de M°* de Ro- 
dhefort, c'est que son mari est Broton, et qu’on qualité de 
membre des États, il ne lui est point dû d’honneurs. On 
envoya aussi une dépuiation à MM. de Forcalquier et 
chevalier de Brancas pour les inviter à prendre séance 
dans une place honorable à l'assemblée des États ; c’est 
encore contre la règle ordinaire, les étrangers n’y étant 
point admis. 

Lundi 20, le Roi alla souper à la Rivière, après la 
chasse. S. M. avoit mené huit hommes avec lui, entre au- 
tres M. le duc de Duras et M. le comte de Gramont. Ma- 
demoiselle étoit partie devant avec M" de Clermont, 
Mwe d’Aumont, d’Antin, de Mailly et de Saint-Germain. 
Le Roi arriva tard; il fut environ trois heures à table. 
ILn’y eut point de jeu avant le souper; il y eut après 
souper un eavagnole, qui ne dura pas fort longtemps. 
M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu soupèrent 
avec le Roi. S. K. eut un peu d’indigestion la nuit et ne 
dis point hier. 
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Du dimanche 26, Fontainebleau. — Le mercredi 22, 
Le Roi soupa dans ses cabinets au retour de la chasse. 
Mademoiselle, M'° de Clermont, M°° de Mailly, M®° d’An- 
tin avoientété en calèche à la chasse; elles soupèrent aussi 
dans les cabinets, et outre cela M"° de Saint-Germain et 
M® la maréchale d'Estrées (1), quoique ces deux der- 
nières n'eussent point été à le chasse, Après le souper, le 
Roi entra chez Mademoiselle, où il y eutun cavagnole qui 
ue dura pas bien longtemps. 

On projette toujours un arrangement dans la musique 
de la Reine, mais il n’est pas encore exéculé. Cependant 
MM. les premiers genlilshommes de la chambre reçoi- 
vent les sujets qu'ils trouvent d’une certaine distinction ; 
il y a déjà quelques mois qu'ils ont fait venir de Lyon 
M“: Huquenot; elle est fille d’un peintre, et a une fortbelle 
voix; elle a été reçue le 20 de ce mois à 3,000 livres d’ap- 
pointements en tout. Je dis en tout parce que toutes les 
filles de la musique ont outre leurs appointements une 
gratification par concert; je crois que c’est 6 livres pour 
Marly y compris leur voiture, et 3 livres pour Fontaine- 
bleau, car à Versailles on ne donne point de ces gratifi- 
cations; c’est-à-dire les musiciens de la chapelle qui 
n’ont point d'appointements pour la chambre ont pour 
Versailles les mêmes gratifications que pour Fontaine- 
bleau, et ceux qui ont des appointements pour la cham- 
bre n'ont de gratification qu’à Fontainebleau et à Marly. 
Ces appointements se donnent de deux façons différentes, 
ou c'est par brevet, et en ce cas c’est le secrétaire d’État 
del maison du Roi que cela regarde; c’est-à-dire, le 
premier gentilhomme de la chambre ne peut les rece- 
voir que du consentement du secrétaire d’État; au moins 
le secrétaire d’État le prétend ainsi, parce que c’est lui 








(1) La maréchale d'Estrées servait aussi de complaisante au Roi: « Elle ro- 


goit, dit d'Argenson, la Cour et Moe de Mailly à Mapatelle.… et s'en fient 
pour fort lonorée, » 
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qui prend l'ordre du Roi et qui fait expédier les brevets ; 
ou bien le premier gentilhomme de la chambre fait un 
état des différentes gratifications pour les musiciens et 
musiciennes, et cet état ést payé par le trésorier des 
Menus. L'usage nest point que les filles soient de la 
musique de la chapelle, ni les ecclésiastiques de ls mu- 
sique de la chambre.- Ainsi la fille du sieur de Caix, 
laquelle joue parfaitement bien la busse de viole, n'a 
pu être reçue à la chapelle et està la chambre avec 1,000 
livres sur l’état du premier gentilhomme de la chambre; 
et à l'égard du sieur Poirier, cette haute-contre dont j'ai 
parlé l'année passée, à qui M. de Rennes avoitfait pren- 
dre le petit collet ct qui chantoit a la chapelle, sa voix 
s'étant trouvée assez belle pour ètre reçu à la chambre, 
on lui a fait quitter le ptit collet. 

L'on continue les ouvrages que l’on a entrepris à Ver- 
sailles pour détourner les égouts qui se jetoient dans le 
canal. Le marché de ces ouvrages est fait à 600,000 li- 
vres, etil y a 3,600 toises d’aquedues; c’est de M. Gabriel 
que je le sais. Lorsqu'ils seront finis, l’on compte nettoyer 
Le canal, et c'est dans ce temps que l’on croit que le Roi 
passera un temps plus long à Compiègne et à Fontai- 
neblesu; mais il n'y a actuellement que 600 toises de 
faites de cet ouvrage. 

Le Roi a arrêté depuis peu ici un projet auquel on 
travaillera immédiatement après le départ de S. M.; 
c’est pour loger les chevaux de la grande écurie. Is sont 
actuellement en un lieu nommé la Héronnière sur le bord 
du canal; ce bâtiment est ancien et peu convenable; le 
projet est de le jeter à bas ; mais comme le Roi veut bâtir 
dans la même place, il commence par faire faire tout à 
Y'heure une aile du bâtiment projeté; cette aile con- 
tiendra 150 chevaux, et on laissera subsister la Héron- 
nière jusqu'à ce qu’on achève le projet. Il ÿ avoit un 
autre projet qui éloit d’abattre la galerie d'Ulysse, qui 
est mauvaise et inutile, et qui donne sur la cour du Che- 
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val hlane, et de rebâtir à la place, en s'étendant sur le 
jardin et augmentant par conséquent le logement qu'os- 
eupe M. le due d'Orléans, qui est celui de la Reine mère. 
J'avois entendu dire au Roi qu'il ne songeroit à l’exécu- 
tion de ce projet qu'après le bâtimont des écuries. Cepen- 
dant M. le contrôleur général, ayant représenté que Pun 
et l’autre pouvoient se faire en même temps, on va com- 
mencer incessamment ce bâtiment. Il contiendra 43 loge- 
ments; mais on ne fera dans cette année et la proshaine 
que les gros murs et cloisons, et d’une partie seulement, 
L'année d'ensuite, le Roi compte fairel’antre partie et les 
dedans de la première. 

Vendredi 2%, le Roi courut le cerf et soupa dans ses 
cubinets avec des hommes seulement, 

Hier samedi M. le Cardinal arriva sur les cinq Dan, 
Il avoit couché en chemin auprès de Corbeil chez un de 
ses secrétaires. Sa santé paroït bonne, et ses forces 
méme assez bien revenues, Il mange tous les jours de 
la viande à diner et s’en trouve bien. Il fut en arrivant 
chez la Reine, et étant rentré chez lui et s'étant déshabillé, 
le Roi y vintaussitôt qu'il fat prêt, au retour de la chasse, 
et resta enfermé environtrois quarts d'heure avec S. Ém, 

On ne dit rien encore de certain sur le temps que du- 
rora le voyage , mais on commence à croire qu’il durera 
jusqu’au 28 de novembre. 

Du mercredi 29, Fontainebleau. — Hier, M. le marquis 
de Choïseul, colonel d’un régiment d'infanterie, mourut 
ici. I étoit fils de M. le marquis de Meuse et marié depuis 
quelques années avec la nièce de M. de Montmartel, 
dont il a deux garçons. La petite vérole lui prit dans 
l'apparlement de M. de Bouillon; il fut transporté à la 
ville; il est mort dans son neuf. Comme M. de Meuse 
étoit chez lui en Lorraine, ses amis ont demandé le ré- 
giment pour le chevalier de Meuse, frère de M. de Choi- 
seul, capitaine dans ledit régiment et chambellan du 
Roi de Pologne. 
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M. de Richelieu partces jours-ci pour le Languedoc 
avec M**° de Richelieu. Le traitement qu’elle doit faire 
aux femmes de le province et aux étrangères ne me pa- 
roît pas encore absolument décidé. M”° la maréchale 
d’Estrées disoit hier au soir ici qu’en Bretagne elle n’avoit 
jamais donné la main à aucune femme de la province, 
qu’elle ne la donnoit pas même aux étrangères, ce qui 
est plus singulier; mais elle ajoute que c'étoit en les 
priant de vouloir bien permettre qu'elle en usât ainsi 
pour ne pas choquer les Bretonnes. M. de Richelieu ayant 
reçu une lettre de compliment du parlement de Toulouse, 
lui fit réponse , à ce que j'ai appris, dans ces termes : 
« Qu'il étoit avec un attachement inviolable, etc. » Le 
Parlement lui renvoya la lettre, et M. de Richelieu a été 
obligé d’en écrire une seconde, où il se sert du terme de 
respect. 

M°° la duchesse de Duras me contoit hier que lors- 
qu’elle fut en 1728 à Bruxelles, après la mort deson frère, 
M. lo prince de Bournonville, sachant que l'usage étoit 
que toutes les femmes titrées ou non baisassent la main 
de V’archiduchesse, elle prit le parti de demander les or- 
dres du Roi sur ce cérémonial avant son départ; elle 
alla trouver M. le Cardinal, et lui demanda quelles étoient 
les intentions de S. M., si la même personne qui avoit 
l'honneur de baiser la Dauphine (les femmes titrées ont 
cet honneur) devoit baiser la main de l’archiduchesse 
M. le Cardinal lai dit que cela ne se pouvoit pus, et qu’elle 
pouvoit dire que c'étoit l'intention du Roi. M"° de Dnras 
se conforma à cette décision; elle en avertit la grande 
maitresse , ainsi elle ne vit point l'archiduchesse. 

J'ai marqué déjà l'attention que le Roi a à parler non- 
seulement aux courtisuns , mais même aux étrangers; il 
parle souvent à M. de Lichtenstein. Il y a quelques jours 
que Iui ayant demandé des nouvelles de M. le comte 
de Kinski, qui étoit ci-devant ambassadeur ici, il lui dit 
qu'on avoit été fort content de lui, mais qu’il ne pouvoit 
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le regretter ayant un aussi digne successeur. Ge ne sont pas 
Les termes, mais le sens seulement de cetle preuve de 
bonté du Roi. 11 avoit encore dit au mème ambassadeur 
sur l'incertitude où il avoit été de venir en France, qu'il 
auroitété bien fûché que les arrangements de l'empereur 
eussent été différents, que nous y aurions perdu. 

J'ai marqué aussi ci-dessus le jour que M°* la Duchesse 
a soupé dans les cabinets. M. le Duc me dit hier que ce 
fut M. le comte de Clermont qui fut chargé par le Roi 
d'avertir M" la Duchesse de ce souper et de dire à M. le 
Duc de venir. M. le Due n'étoit point dans l'usage do se 
présenter pour souper dans les cabinets. La première fois 
qu'il y soupa, ce fut à Compiègne cette année, où étant 
allé faire sa cour en arrivant de Chantilly, le Roi l'ap- 
pela pour y souper. M. le Duc depuis s’y étoit présenté 
quelquefois, ne soutenant point la prétention que lon 
dit que quelques princes du sang avoient d’avoir le droit 
de mètre point refusés is à Fontainebleeu M. le Duc 
n'y avoit jamais soupé ; il dit donc au Roi qu'il se ren- 
doit à ses ordres, qu'il n'avoit pas osé prendre cette li- 
berté jusqu'à présent, qu'il se présenteroit quelquefois 
pour avoir cet honneur, puisque le Roi le trouvoit bon. 
Le Roi le reçut avec beaucoup de bonté, et lui dit qu’il 
avoit mal fait de ne passe présenter plus tôt, et qu’il feroit 
bien d'y venir. 

Du jeudi 30, Fontainebleau. — Hier Ie Roi, au retour 
dela chasse, alla souper à la Rivière, Mademoiselle, Me de 
Clermont, M"* la maréchale de Villars, M"° de Mailly et 
M»e de Chateaurenaud y allèrent avec Mademoiselle, qui 
les avoit fait avertir de la part du Roi. M** la comtesse de 
Gramontétoit déjà à la Rivière. On a beaucoup raisonné sur 
ce que M de Villers étoit de ce nombre; il est certain 
que depuis le mariage de M. le comte de Toulouse elle 
n’avoit vu ni M. le comte ni M°* la comtesse de Toulouse ; 
il y a méme lieu de croire que c’étoit M" le comtesse de 
Toulouse qui ne désiroit point la voir; cependant elle la 
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vit à la mort de M. le comte de Toulouse, et il ÿ avoit 
quelques jours que M" le maréchale de Villars avoit été 
avec M*° sa belle-fille à la Rivière en visite. Malgré tout 
cela M”* la maréchale de Villars ne comptoit point être 
priée pour ce souper, et elle en fut étonnée elle-même, Le 
souper ne fut point extrêmement gai. M°* la comtesse de 
Toulouse ne se mit point à table; elle ne s’y est point 
encore mise depuis la mort de M. le comte, etelle a tou- 
jours l'air triste et afiligée. 

M. de Penthièvre servit le Roi dans le commencement 
du souper, et sur la fin ce fut M** la comtesse de Toulouse 
qui le servit; elle lui présenta une assiette , des glaces et 
son verre, Il ÿ eutun cavagnole après souper; c’est tou- 
jours la même personne qui est auprès du Roï pendant 
le cavagnole. 

On croit avoir remarqué que le Roi va presque toutes 
les après-dinées chez Mademoiselle par le jardin de Diane; 
et c'est même dans une de ces petites visites qu'elle lui a 
parlé en faveur du chevalier de Mense pour le régiment 
de son frère. Cela n'est pas encore déclaré. 

Du vendredi 31. — Hier leRoi futencore courrele cerf, 
ne voulant point le courre aujourd’hui à cause de la 
veille de la Toussaint. Il y eut souper dans les cabinets; 
c'étoit Mi de Clermont qui prioit à ce souper, parce que 
le Roi lui avoit dit huit jours auparavant que c’étoit à 
elle à qui il vouloit donner à souper un tel jour. M": de 
Clermont pria donc Mademoiselle , M*° de Pizieux, M*° de 
Mailly, M** d'Aumont et M®* de Chalais, M"* de Chalais 
étoitarrivée dela veille, un peu malade, et n'avoit pas en- 
core vu la Reine; elle s’habilla exprès poir yaller, ne 
croyant pas convenable de débuter par un souper dans 
les cabinets. ; 

M“: la maréchale d’Estrées me disoit, il y a quelques 
jours, que le jour qu'elle y soupa il avoit été question 
pendant le souper de la peine que l’on a natnrellement 
à avouer ses fautes. Le Roi pritla parole et dit : « Pour 
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toi si j'en avois fait quelqu'une, je l'avouercis (1}.» 
Ge mot est d'autant plus remarquable qu’il est effective- 
ment dans le caractère du Roi. 


NOVEMBRE, 


Affaire de M. de Mauriac. — Vol singulier. — Délails sur le séjour à Fontaine. 
bleau. — Indisposition du Roi. — Mort de l'abbesse de Jonarre, — Made 
Richelieu prend congé. — Les gimblettes pour les chiens, — Construction 
de Marly el de Trianon. — Départ de la Reine, — Démolition de la galerie 
d'Ulysse, — Arrivée du Roi à Versailles, — Lettre du Roi à Mme de Ven- 
tadour, — M. de la Trémoille et M. de Braneas. 





Du samedi 1, Fontainebleau. — M. le Cardinal con- 
tinne à.se mieux porter depuis la mauvaise nuit qu'il 
a eue du 26 au 27; il a été se promener ces jours-ci, et 
même il fut uvant-hier à le Rivière voir M°* la comtesse 
de Toulouse. 

La Reine fit ses dévotions hier; leRoi ne les fit pas, le 
B. de Linières n'étant arrivé qü’avant-hier au soir et 
même un peu malade. Cette raison même fit que M. le 
Dauphin ne se confesw point hier, car c'est le confesseur 
du Roi qui est celui de M. le Dauphin. Hier Le Roi fut en 
bus aux premières vèpres. C'est M. l'archevêque de Bour- 
ges (2) qui y officioit; il ofliciera encore aujourd’hui, et 
le P. Menou,, Jésuite, préchera; c’est le premier sermon 
de l'Avent. 

Du mercredi 5, Fontainebleau. — Samedi, 1° dece mois 
etjourde la Toussaint, M. l'archevèque de Bourges officia. 





{i) Une dame qui étoit à ce souper soutist d'abord La thèse contraire, et dit 
que pour elle s'il lui arrivoit de faire quelque faute elle tâcheroit de la soute 
Le Roi répondit aussitôt ee que je viens de marquer. Une des amies de 
cette dame lui ayant demandé pourquoi elle avoit soutenu une thèse aussi 
singulière, elle lui répondit qu'elle savoit bien ce qu'elle faisoit , qu’elle avoit 
élé bien aise de donnër occasion à une aussi belle réponse, Le fait est certain, 
(Note du duc de Luynes). 

(2) Frédéric-Jérome de Roye de la Rochéfoucauid. 
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Le P. Menou prèchaet on fut fort content de son sermon et 
de son compliment qui furent courts l’un et l’autre et 
fort bons. Les vépres en bas, à l'ordinaire. I n’y eut point 
de vèpres des moris, la fête ayant été remise au lundi. 
Ce jour-là, Le Roi déclara enfin l’arrangement du départ ; 
M. le Deuphin partira le mercredi 19, la eine le 20, 
et le Roi samedi 42 de ce mois. 

On parle fort de l'aventure arrivée à Paris, il y a quel- 
ques jours ; elle est d’un M. de Mauriac, gentilhomme de 
Franche-Comté, qui & assassiné sa maîtresse de plusieurs 
voups de couteau, et qui a été pris dans la chambre même 
auprès du corps mort (1). ll demeure ordinairement 
à Dole; il a eu un frère assassiné; il en a un autre qui 
est venu ici pour cette funeste aventure, et qui est un 
Fort honnête homme. Leur père, qui étoit maréchal des 
logis de l’armée de M. de Vendôme, fut tué à Cassano en 
1706. La mère est devenue folle de tous ces différents 
accidents. 

Avant-hier lundi, l’on sut que le Roi avoit donné à 
M. de Montmorin le régiment qu'avoit M. de Choiseul 
(c'est un régiment d'infanterie de gentilhomme qui est 
de deux bataillons), et à M. le chevalier de Meuse le régi- 
ment de Forez qu'avoit M. de Montmorin, quin'est que 
d’un bataillon. 

On a fait un vol assez singulier à Paris; on a pris la 
fraise de la figure de Henri IV qui est sur le Pont-Neuf. 

IL y eut dimanche doubles vêpres, etle Roi futaux unes 
et aux autres. 

La Saint-Hubert fut remise à hier, à cause des Morts; 
la Reine fut à la chasse et M. le Dauphin. Les trois dames 
du palais, M"* de Chalais, d’Ancenis et de Mailly sui- 
virent la Reine, et M®° la princesse de Rohan. Dans 
la calèche de la Reine étoient M'* de Clermont et de la 


{) Voir le Journal de Barbier, Lame LI}, page 147. 
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Roche-sur-Yon et M** de Luynes. M. le duc de Penthièvre 
présenta au Roi le pied dn second cerf. 

Au retour de la chasse, le Roi soupa dans ses cabinets, 
mais il n’y avoit ni dames, ni princes du sang ; il y avoit 
dix-neuf hommes sans compter le Roi. S. M. se coucha de 
fort bonne heure à sonordinaire ; et cependant il selève 
tard les jours qu'il ne va point à le chasse. 

Du vendredi 7, Fontainebleau. — lier le Roi devoit 
courre le cerfet souper dans ses cabinets. Mademoiselle 
devoit y souper avec M" de Clermont, M* de Mailly, 
M": d’Aumont, M” Ja maréchale d’Estrées, M"° d’Antin et 
même , à ce que l'on croyoit, M”° de Saint-Germain. Je 
suis sûr des ciuq premières. On croyoit même que ce 
souper pourroit bien être chez Mademoiselle, parce qu’en 
cas qu'il y eût quelque dame du palais de semaine, il 
seroit plus convenable qu'elles arrivassent chez Made- 
moiselle, le souper commencé, que dans les cabinets. Le 
Roi, qui avoit eu dès lu veille un commencement d’in- 
digestion eut même une espèce de bouffée de fièvre, ce 
qui l'empècha de sortir; il prit du bouillon et du po- 
tage dans la journée. Comme les dames qui devaient être 
du-souper n’étoient pas averties publiquement mais eha- 
une en particulier, Mademoiselle leur manda seulement 
qu’elle soupoit chez elle, et qu’elle les prioit d'y venir. 
J'étois chez M* d'Aumont quand on y vint de la part de 
Mademoiselle. Cemème jour, la Reine fut dès nenf heures 
du matin chez le Roi pour savoir de ses nouvelles. M"°de 
Luynes y fut à midi; le Roi toit renfermé, et elle ne put 
le voir. J'y fus quelque temps après, et le Roi étant surti 
dans sa chambre me fit l'honneur de me dire qu’il étoit 
venu pour voir M" de Luynes et qu'il ne l’avoit plus 
trouvée. S, M. étoit de fort bonne humeur, malgré son 
‘incommodité ; et comme il devoit aller chez la Reine, il 
dità M. d'Harcourt qu'il fulloit bien qu'il allat chez la 
Reine pour faire des exeuses à M" dé Enyues, de ce que 
la derniére fois il ne s’'étoit point retourné lorsque M°* de 
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Luyneslereconduisif, et de ce qu'il l'avoit laissée le suivre. 
Effectivement, en arrivantchezla Reine, ce fut lapremière 
chose qu'il dit à M®e de Luynes, qu’il lui demandoit bien 
pardon de ne s’étre pas retourné pour l’empécher de le 
suivre, que c'étoit une distraction ; et lorsque M”* de 
Luynes le reconduit, il se retourne sur-le-chemp, en 
lui disant : « Madame, ilne faut pas faire la même faute 
qu’à la dernière fois. » M** de Luynes crut devoir aller 
rendre compte de cette «bonté du Roi à M. le Cardinal, 
lequel lui parla en mème temps de la brouillerie qui est 
entre les princesses, et en parut fâché , disant en même 
temps que cela faisoit peu d'impression au Roi. L'année 
passée, Me la princesse de Conty et Mademoiselle, qui 
naturellementont du goût l'une pour l’autre, étoient assez 
unies. Cette année, Mademoiselle et M'* de Clermont ne 
se quittent point. M** la princesse de Conty et M. le Duc 
sont fort attachés à M"° la Duchesse et fort liés avec elle, 
aussi bien que Madame sa belle-fille. M. le comte de Cler- 
mont, qui est assez peu ici, voit aussi assez souvent 
M la Duchesse. M! de Sens n’est liée avec aucune, et 
M"° de la Roche-sur-Yon est bien avec toutes. Il y a quel- 
ques jours qu'on lui proposa un souper dans les cabinets; 
elle demanda si c’étoit de la part du Roi, et comme c’est 
toujours de le part de Mademoiselle ou de M! de Clermont, 
elle s’excusa, Elle fut hier à la chasse avec M®* de Cha- 
tillon , M“* de Fleury et M** de Monteuban. Le Roi avoit 
chargé M. d’Aumont de le représenter dans sa calèche. 
M. d’Aumont effectivement monta dans la gondole du 
Roï sans nommer persone, comme de raison ; les autres 
montèrent dans l'autre gondole, et le souper, qui étoit 
desiné pour les cabinets, fut porté à sept houres chez 
M. de Livry pour les chasseurs, à qui il proposa d'y venir. 

M'* de Clermont, qui avoit été jusqu’à présent fort liée 
avec M. le Duc, paroit n’y être plus si bien; il y a long- 
temps que Mademoiselle n’est pas bien avec M. son frère. 
L’attachement de Mademoiselle aux intérêts des légitimés 
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l'a brouillée depuis longtemps avec M" la Duchesse et 
M. Le Duc. 

Du 8, Fontainebleau. — L’incommodité du Roi n’a eu 
aucunesuite ; il a couru le cerf aujourd’hui, et soupe dans 
ses cabinels. IL ya une table de quatorze couverls; mais 
comme il fait gras, il n'a pas voulu se mettre à table. 
S. M. mange à une petite table seul, et a ordonné le sou- 
per le plus sain et le plus simple. 

Du dimanche 9, Fontainebleau. — M" l'abbesse de 
Jouerre mourut il y a huit ou dix jours; elle étoit Gué- 
mené, sœur de M. le prince de Montauban. Nous avons 
été quelques jours dans l'incertitude si on en prendroit 
le deuil ; ce n'étoit point l'avis de M. le prince de Rohan, 
quiaeu une sœur et une fille abbesses de la même maison, 
et dont on n’a point porté le deuil; mais M"* de Mont- 
bazon a désiré qu’on le portät. 

Dumerdredi12.— Avant-hier, Le Roi, après avoir couru 
le cerf, soupa dans ses cabinets. Mademoiselle ei M'* de 
Clermont et M°° de Mailly allèrent toutes trois à la chasse 
dans une petite calèche fermés que le Roi vient de faire 
faire; elles soupèrent ce même jour dans les cabinets, et 
outre cela M”° la maréchale d'Estrées, M"* d’Antin et de 
Saint-Germain. Il y eutun cavagnole chez Mademoiselle, 
devant et après le souper. 

La Cour a été fort belle pendant tout le voyage. On a 
compté jusqu’à soixante-dix-sept dames en mème temps 
ici, en comptant les dames d'honneur des princesses. 

Du samedi 15, Fontainebleau. — Le 10, le Roi soupa 
dans ses cabinets. et il yavoit de dames Mademoiselle, 
M'e de Clermont, M°° de Mailly, M*° la maréchale d'Es- 
trées, M® d’Antin et M"° de Saint-Germain. M. du Bor- 
dage y sonpaaussi, il arriva même que La liste étoit faite ; 
le Roi le reçut avec beaucoup de marques de bonté et alla 
l'ajouter lui-même à la liste. 

Le 13, le Roi, après la chasse, alla souper à la Rivière; 
il jour. à Jeavagnoledevant ct après souper. Les dames 
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étoient Mademoiselle, M"° de Clermont, M de Mailly, 
M°* de Montauban , M d’Antin, M”* de Chalais. Ce même 
jour, Mademoiselle, quoiqu'elle eût été saignée la veille, 
alla à la chasse, et y mena M°° de Mailly, Me de Chalais 
et M. du Bordage. La Reine fut aussi à la chasse avec 
Me de Clermont, MH" le princesse de Conty et M” de 
Luynes dans ss calèche, et dans la seconde M de Mon- 
tauban, de Boufilers, de Fleury et de la Vauguyon, 

Le Roi continue toujours à aller presque toutes lesaprès- 
dinées chez Mademoiselle ; il y fut il y a quelques jours à 
quatre heures, avant le salut, et y resta près d’une heure; 
il y fut encore hier après midi, et y auroit même joué à 
cavagnole s'il s’étoit trouvé dans le moment des joueurs. 
Hier, Mademoiselle devoit souper chez M" de Clermont; 
elle arriva tout d'un coup à onze heures du soir chez 
Mn de Luynes, et y joua à cavagnole jusqu’à une heure, 
M. le Duc étoit venu souper chez M de Clermont. Dans ce 
moment Mademoiselle partit avec M*° de Mailly et M°° de 
Saint-Germain, etentra chez M°*° de Luynes. On continue 
à dire que M. le Duc n’est pas content de M'* de Clermont 
parce qu'elle paroït d’une grande liaison avec Mademoi- 
selle; cependant M. le Duc a été aujourd’hui chez Made- 
moiselle, où M de Clermont étoit, et ce qui m'a paru de 
plus singulier, c’est que M” de Mailly, qui y étoitaussi, 
a parlé à M. le Duc et même un peu sur le ton de plai- 
santerie. 

M. le Cardinal continue à se bien porter; il s'en va 
lundi coucher en chemin, et de là à Issy. Je sais de quel 
qu’un d’extrémement instruit que pendant l'absence de 
M. le Cardinal il a reçu des lettres du Roi remplies de la 
plus tendre amitié; c'étoit dans le temps que le Roi 
Vexhortoità ne point revenir, par rapport àsa santé, M. le 
Cardinal méme auroit montré ces lettres s’il n’y avoit pas 
eu quelques articles d'affaires particulières. 

Du mardi 18, Fontainebleau. — Avant-hier, M°° de 
Richelieu prit congé, et partit le ‘lendemain pour Mont- 
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pellier; elle prit congé de In Reine avant de prendre 
congé du Roi. On avoit raisonné chez moi la veille sur ce 
qui étoit plus convenable de prendre congé du Roi avant 
la Reine on de la Reine avant le Roi. On prétendoitque 
c'étoit un plus grand respect de prendre congé du Roi 
après la Reine, de même qu'en arrivant il convient de 
voir le Roï avant la Reine; cependant il me parut que 
tous les avis se réunissoient à commencer par le Roi dans 
toutes les marques de respect. Ce qu'il y eut de singulier 
quand Ms de Richelieu prit congé du Roi, c'est qu'il 
ne lasalua point. Elle éloit avec M®* lamaréchale d’Estrées, 
laquelle soutient que toutes les fois qu'elle est partie pour 
la Bretagne elle n toujours eu l'honneur de saluer le Roi. 
M®* de Richelieu attendoit toujours que le Roi fit quelque 
mouvement qui marquêt que S. M vouloit lui faire cet 
honneur, et elle crut ne devoir pas s’avancer dès que le 
Roi paroissoit ne vouloir pas la saluer. J'ai ouï dire que 
ceux qui étoient présents en furent surpris, qu’ils en rai- 
sonnèrentmêmesur-le-champ, et queleRoi s'étant appro- 
ché d’eux voulutsavoir de quoi ils parloient, et quelors- 
qu'on lui eut dit et qu’on lui eut cité l'exemple de M°* la 
maréchale d’Estrées, ildit qu’il étoitvrai qu’il l’avoit sa- 
luée, mais que c'étoit malgré lui. 

Le dimanche 16, le Roi dina à son petit couvert dans 
sa chambre suivant l'usage lorsqu'il ne va point à la 
chasse. Après le conseil, M. de la Trémoille s'étant trouvé 
dans le cabinet ovale qui est avant la chambre, et 
M. d’Aumont n’y étant pas encore, l'huissier appela M. de 
la Trémoille avant de laisser entrer personne; c’est l'usage 
ordinaire d'appeler avant personne le premier gentil. 
homme de la chambre en année, à son défaut celui qui 
s’y trouve, et toujours le grand chambellan de préfé- 
rence lorsqu'il y est. Dimanche M. de Bouillon vint avant 
que le Roi se mit à table, et ce fut lui qui servit S. M. 
M. d’Aumont, qui arriva quelque temps après, se mit 
derrière le fauteuil; M. le Due vint au milieu du diner 
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el ce fut lui qui donna la serviette à la fin du diner; tout 
cele est de règle ordinaire. La coutume est qu’au sortir du 
diner, le premier maitre d’hôtel qui entre dans le cabi- 
net à la suite du Roi, donne à $. M. dans le dit cabinet 
deux cornets de gimblettes (1) pour les chiens. Lorsque le 
grand maitre s’y trouve, le premier maître d'hôtel n'& 
rien à faire, et c'estle grand maitre qui présente les gim- 
blettes et qui prend l'ordre pour le souper; et lorsqu'il 
n'ya nigrand maitre ni premier maître d’hôtel, c’est le 
premier gentilhomme de la chambre ou le gramd cham- 
bellan à qui les officiers de la bouche remettent les gim- 
blettes pour les donner au Roi dans son cabinet. Dimanche, 
les officiers de ls bouche donnèrent les gimblettes à 
M. le duc de Bouillon, sans faire attention que M. le Duc 
étoit là. M. de Bouillon les prit etles porta à M. le Duc, 
qui lui dit qu’il ne les vouloit point de sa main. M. de 
Bouillon le pressa avec politesse de les recevoir et M. le 
Due les prit. 

Hicr le Roi courut le sanglier, et sur les six heures il 
entra chezMademoiselle ; M'* de Clermont, M" d'Antin, 
de Mailly et de Saint-Germain y étoient. Le Roi y joua à 
cavagnole jusqu’à neuf heures. Mademoiselle étoit à la 
gauche du Roi, M"* de Mailly étoit à sa droite et M'* de 
Clermont vis-à-vis le Roi. M°* de Mailly quittaau bout de 
quelque temps, donna son tableau, et resla cependant à 
peu près à la même place où elle étoit. Mademoiselle 
quitla aussi quelque temps après, et M®° de Mailly re- 
prit son tableau et sa place, Un peu avant neuf heures, 
M. d’'Harcourt étant venu chez Mademoiselle, le Roi se 
leva, Mademoiselle passa devant le Roi et l'attendit à sa 
fenêtreen dehors. Le Roi s’approcha d'elleet lui parlatout 
bas un instant ; e'étoit pour un souper dans les cabinets 
pour aujourd'hui. l'étois présent pendant que le Roi 








{i) Gimblette vu Gimbelette, Petite pâtisserie ronde, darc et aèche et or- 
dinairement parfumée, ( Dicfionnaire de Trévoux. } 
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jouoit et lorsqu'il sortit. Il y a déjà plusieurs jours que 
le Roi a dit qu’il vouloit donner à souper à M“ de Cler- 
mont, et en effet c'est elle qui envoie avertir pour le 
souper dans les cabinets. Les dames sont M" de Mailly, 
de Saint-Germain ot M la maréchale d’Estrées; M"* d’An- 
tin n’a pu y étre parce qu’elle est de semaine. 

Le Roi a déclaré ce matin qu’il avançoit son départ 
d'un jour. S. M. partira vendredi à dix heures du matin. 
Comme il vouloit être samedi à deux heures à Versailles, 
le grand froid (1) l'a apparemment déterminé à partir 
un jour plus tôt. 

On commençs à bâtir Marly en 1677 eu mois de sep- 
tembre. Le Roi chergea M. Mansert de lui chercher un 
endroit aux environs de Versailles où il trouvât de la vue, 
de l’eau et des bois. Le lieu où est situé le château parut 
favorable, et M. Mansart en rendit compte au Roi, Tout 
étoit bois; on prit un nombre prodigieux de paysans pour 
couper cs bois; on batit d'abord les douze pavillons 
tels qu'ils sont aujourd’hui, au moins pour le dehors; on 
éleva ensuite le pavillon du château , mais ce ne fut d'a 
bord qu’une masse plus haute mème qu'il n’est présente- 
ment, pour en voir l'effet. Marly fut continué Les années 
suivantes. M. de Cotte (2), qui est contrôleur des bâtiments 
deFontainebleau depnis quarante ans etqui l’est encore 
aujourd'hui, étoit alors à Marly avec son frère (3) et fut 
même pendant plusieurs années chargé des bâtiments; 
c'est de lui que je sais ce détail. 

Trianon futhâti en 1688; il y avoit un ancien château. 
Le Roi, ou plutôt M. Mansart, fit faire un grand salon ovale 
avec deux autres salons à côté, où estaujourd'hui le péri- 








(9) « L'hiver à commencé ici de très-bonne heure ; la gelée s'est fait sentir 
si vivement d'abord après la Saint-Martin ( 11 novembre } et et fort, que la 
plupart des glacières des particuliers autour de Paris ont été remplies avant 
la fin du moit.» (Mercure de novembre, page 2493.) 

(2) Louis de Cote, architecte, mort en 1742. 

() Robert de Colte, premier architecte du Roi, mort en 1735. 
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style ou galerie avec des colonnes; celui du milieu étoit 
un salon ovale ; mais cette construction ne plaisoit point 

© au Roi. M. Mansart alla dans ce temps-là aux eaux ; pen- 
dant ce temps le Roi demanda à M. de Cotte (1}un dessin; 
M. de Cotte donna le dessin du péristylo tel qu'il estau- 
jourd’hui ( e’est de son frère qui est contrôleur de Fon- 
tainébleau que je sais ce détail ). Le Roi ordonna à M. de 
Cotte de faire exécuter sur-le-chemp ce dessin; M. de 
Cotte demanda au Roi permission de l’envoyer aupara- 
vant à M. Mansert; Le Roi dit qu'il le vouloit bien, mais 

. qu'il fit toujours travailler. M. Mansart manda au Roi 
que ce dessin ne valoit rien ; mais son sentiment ni ses 
raisons ne firent aucune impression à S. M., ot le dessin 
fut exécuté tel qu’il est aujourd’hui. 

Du jeudi 20, Fontainebleau. — La Reine est partie ce 
matin, ayant dans son carrosse Mu de Clermont à côté de 
S. M., M** deLuynes vis-à-vis M!° de Clermont, et M de 
Châtillon vis-à-vis la Reine, M"° de Mailly à la portière du 
oôté de M" de Clermont, et M*, la princesse de Montau- 
ban à celle du côté de la Reine. Dès avant-hier, la Reine 
avoit permis que les dames qui devoient lasuivre fussent 
en robe de chambre habillée, 

Aujourd’hui le Roi a couru le cerf pour sa dernière 
chasse, J’appris hier, à l’occasian de le chasse, un usage 
que je n’avois jamais remarqué, et qui se pratique tous les 
jours; c'est que lorsque le Roi monte à cheval, en descen- 
dant de son carrosse, c’est le premier valet de pied du Roi 
en charge, et par conséquent de La grande écurie, quitient 
l'étrier du Roi per droit de sa charge et préférablement à 
tout écuyer ; au lieu que lorsque le Roi monte à cheval 
à un relai, ce sont les écuyers du Roi, ou à leur défaut 
un page, qui tiennent les étriers et la bride du cheval. 

Hier le Roi dit qu'il iroit chez Mademoiselle à la nuit; 
effectivement, surles cinq ou six heuresil entra chez elle 





&) Robert de Gotte, neveu de Mansart, 
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et joua à cavagnole comme la veille, etdleméme arrange- 
ment pour les places; cela dura jusqu'à neuf heures. Il 
y avoit pendant ce temps-là quatre autres tables de jeux 
chez Mademoiselle. 

On a commencé dès hier la démolition de la galerie 
d'Ulysse (1). 

IE paroi déjà certain qu'il n’y aura pas de voyage de 
Marly cet hiver, mais beanconp de voyages de la Meutte. 
On parle même d’une nouvelle meute que le Roi tirera de 
plusieurs des siennes pour courre le daim dans le hois de 
Boulogne, et on ditque Mademoiselle et M=* de Mailly y 
monteront à cheval, et que les voyages seront de deux ou 
trois jours. 

Du vendredi 28, Versailles. — Le Roi arriva ici vendredi 
21 dans sa calèche neuve avec M. d'Harcourt, M. le Premier 
et M. de Coigny le fils; il soupa au pelit couvert avec 
da Reine; M"° de Luynes resta pour servir LL. MM. 11 n'a 
pas encore couché chez la Reine; on croyait que ce seroit 
pour le retour de Fontainebleau; on lui en avoit parlé au 
commencement de Fontainebleau, et il avoit résolu que 
ce ne seroit point pendant tout le voyage. M. le Cardinal 
étoit persuadé que ce seroit pour le retour. 

S. M. courut avant-hier le daim dans Saint-Germain 
pour la première fois avec le nouvel équipage qu'il 
vient de composer tant de la meute du lièvre que de 
plusieurs autres. Les dames de semaine sont M°* de 
Chalais, de Mailly et d’Ancenis; il n'y avoit point de 
dames à cette chasse, Le Roi ne soupa qu’avec des hom- 
mes dans ses cabinets. J'avois vu la veille Mademoiselle 
à Paris, à hôtel de Toulouse, qui me dit qu’elle s’en ve- 
noït à Versailles pour s'en retourner le jeudi; elle arriva 
effectivement ce jour-là, mais elle fut chez M'* de Cler- 
mont, où on étoit à fable ; et pendant qu'elle soupoit sur 





(1) La gnlerie d'Ulysse avait été peinte par le Primatice et Niccolo del 


Google 


NOVEMBRE 1738. 281 


une petite table, le Roi arriva chez M" de Clermont, où il 
y ent nn cavagnole qui dura environ une heure et demie 
ou deux heures. | 

C'est M. de Dampierre qui commande l'équipage du 
daim, parce que c'est hi qui commande l'équipage du 
lièvre, el ce sont les piqueurs de l'équipage du lièvre qui 
piquent à cette chasse avec l'uniforme vert, qui est celui 
du lièvre. 

J'ai appris depuis quelques jours une circonstance du 
voysge de Fontainebleau. Dans le commencement du 
voyage, le Roi fut piqué étant à la chasse, d’une guépe, 
dans la bouche. Cela n’eut d'autresuite qu’un peu d'enflure 
pendant quelques jours; mais c’en fut assez pour que 
M®* de Ventadour, qui est dans l'habitude d'écrire au 
Hoi, lui marquêt son inquiétude sur ee petit accident ; ct 
comme vraisemblablement dans cette lettre elle par- 
loit de son âge, le Roi Jui ftune réponse pleine d'amitié, 
dans laquelle il y avoit entre autres choses : «Ilestfècheux 
que de certaines gens vieillissent, » ct : « Dieu merci, je 
n'ai pas un cœur pareil à ceux dont on nous accuse (1). » 








{1) Gopie d'une lettre du Roi à M“ la duchesse de Ventadlour, de Fontai- 
nebleau le 11 octobre 1738, (C'est une réponse.) 

« Dieu merci, maman, je u'si eu que la peur de la mouche et fort peu de 
mal, car la douleur n'a pas duré un demi-quart d'heure, sans m'emptcher de 
tourir comme si de rien n'était, et l'enflure n'a duré que quelques jours sans 
m'empécher de manger, ce qu’à vous dire vrai je craignois beaucoup, devant 
ce joar-là essayer un cuisinier nouveau lequel est excellent. Pour le présent 
àl n'y parolt plus du tout, Je me souviens fort bien. de l'aventure de M®° de 
La Lande, maïs l'endroit n'est pas si délicat, et de plus je suis un peu plus dur 
au mal qu'elle, peut-être méêrne un peu Lrop à voire façon de penser, laquelle 
je ne désapprouve pas , connaissant le principe d'où cela part. Vous me con- 
noïssez parfaitement, chère maman , hé bien ? vous ne vous tromperez pas si 
vous êtes bien persuadée que ma reconnoissance ne s'effacera jamais de mon 
cœur, car, Dieu merci, je n'ai pas un eur pareil à ceux dont ot nous aceuse. 

«Nous avons eu une furieuse alarme pour le cardinal; beurensement elle est 
passée; 1 faut qu'il ait un tempérament d'airain. Dieu veuille présentement 
que par sa conduite il ne nous y fasse pas retomber sitôt; il est bien fâcheux 
que de certaines gens vieillissent. Les nouvelles que nous avons de lui depuis 
quil est retourné à Issy sont bonnes et m'ont fait grand plaisir, car il toit fu- 
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M. de la Trémoille est revenu des États sur le fin du 
voyage de Fontainebleau, etM. de Forcalquier est arrivé 
ces jours-ci. Tout s'est passé avec grande politesse et 
même grande union entre eux. M. le marquis de Brancas 
a eu Ja gratification ordinaire de 10,000 écus; il n’en 
étoit dû aucune à M®° de Rochefort, sa fille , parce qu’il 
faut que ce soit la femme du commandant pour que les 
États donnent une gralification ; et quand les États on 
donnent, elle ne doit jamais aller à 10,000 francs ; cepen- 
dant M°° de Rochefort en & eu nne de 12,000 livres. 

appris ilÿ à quelques jours une circonstance à l'occa- 
sion de M. de Brancas. Il a été deux fois en Espagne; à 
son dernier voyage, la cour d'Espagne étant extrèmemont 
eontente de lui { c’étoit pendant la Régonce), le roi et k 
reine d’Espagne écrivirent iei à M. l'évêque de Fréjus 
pour le prier d'engager le Roi à faire M. de Brancas duo. 
M. de Fréjus répondit au roi d'Espagne qu'il étoit im- 
posrible de faire ce qu'il désiroit, que M. le Duo sollici- 
Loit la même grâce pour M. de Prie, que lo Roi no k 
vouloit pointaceorderetqu'ilseroit embarrassé de donner 
celte préférence à M. de Brancas. Le roi d’Espagne fut 
extrêmement choqué de ce parallèle, et dicta une lettre 
fort vive, à la fin de laquelle on prétend qu'il mit de sa 
main ces mots : « I ny a que votre caduoilé qui puisse 
faire pardonner l'imhécillité de votre réponse. » 








rieusement aceablé quand IL est parti par la quantité d'importuns qui l'étoleut 
venus voir, Je vous charge d'embrasser mes enfants de ma part; elles m'ont 
écrit et je ne leur ai pas répondu; vela n'est pas trop bien à mol, mais jai 
autre chose à faire, et cela viendra ave le temps. Je vous embrasse, maman, 
‘le tout mon cœur, et attends Je moment de vous revoir avec bien de l'impa- 
tience, quoiqu’à vous dire vrai jo m'amuse heaucoup dei et m'y trouve pat 
conséquent fort bien. Ma fille a été un peu incommocée, à ce que j'ai appris, 
merci cela n'a pas eu de suite. Le bon Dieu nous les conserrera 
s'il lui plaft, puisqu'il nous les à envoyées, » 
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DÉCEMBRE. 


Liaison du cardinal de Fleury et de Mu d'Ancezune. — Voyages à Madrià et 
à la Mentte. — Présentation de la duchesse de Beauviliers. — Mariage de 
Mie de Mancini. — Charge de premier anmônier du cardinal d'Auvergne. 
— Le Roi mange debont cher la Reine. — LeP. la Taste nommé évêque de 
Bethléem. — Mort du primat de Pologne. — Bal chez Mesdames. — Repré- 
sentation d'Andromagque. — Usage de saluer la nef abandonné. — Hetour 
du Cardinal à Versailles. — Exécution de M. de Mauriac, — Maladi de 
Samuel Bernard, — Mort du due Ferdinand de Bavière. — Maladie de la 
princesse d'Auvergne. — al chez le Dauphin. — Entrée du prince de 
Lichtenstein; audience du Roï. — Audience du 
Mailly et ses sœurs, "Fêtes de Noël. — Mort de 
Deux cent huit cerfs pris par le Roi 
Mort de M. Trudaine. 




















évêque de Soissons, — 
. — Maladie de Madame septième. — 





Du lundi 1" décembre, Versailles. — Le 28 novembre, 
le Roi soupa au grand couvert avec la Reine, ct après sou- 
per il descendit che Mademoiselle, et y joua à cavagnole 
jusquà une heure et demie; c'est ce qu'il.n'avoit pas 
encore fait, n'allant jouer ordinairemént que lorsqu'il 
æ soupé dans ses cabinets. 

Madame d’Ancezune, fille de M. de Torcy, à été pen- 
dant deux ou trois jours ici, pendant lesquels elle a eu 
plusieurs conversations avec M. le Cardinal. Elle en eut 
sûrement une jeudi ou vendredi dernier, qui dura même 
assez longtemps, etqui paroissoit plaire à M. le Cardinal. 
Elle a vu peu demonde pendant son séjour ici, eton erit 
que c'est S. Ém. qui a désiré qu'elle y vint. l'ai déjà 
marqué ci-dessus qu'au retour de Marly , M. le Cardinal 
lui avoit donné rendez-vous ici en arrivant; il est certain 
qu'ils sont depuis longtemps en commerce de lettres 
ensemble. Dans le temps qu'elle étoit en Provence, M. le 
Cardinal lui écrivoit souvent, et des lettres fort remplies 
d'amitié. Lorsque M. Chauvelin fut renvoyé, M. le Car- 
dinal lui manda que le Roi avoit été obligé de renvoyer 
un de ses amis (à elle); il y avoit ces termes : « IL s'en- 
« nuyoit de ce que je vivois trop longtemps, c'est un 
« défaut dont je n'ai pas envie de me corriger sitôt. » 
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Cest quelqu'un de sûr qui a vu la letire et qui l'a dit à 
Ms de Luynes. On raisonne ici sur cette grande liaison 
avec M” d’Ancezune; on & cru pendant quelque femps 
que c'était pour M. de Torey pour une place dans le con- 
seil; d’autres gens ont pensé que e'étoit pour une place 
de dame dn palais pour elle, et que M=* de Fleury le servit 
en même temps. Il se peut faire sans foutes ces raisons 
que M** d’Ancezune étant aimable et ayant de l'esprit, 
étant connue de M. le Cardinal par M. de Torcy et par 
M°° de Lévis, de qui elle étoit fort amie, sa conversation 
plaise à S. Ém., et qu’il cherche lés occasions de la 
voir. 

Le Roi a avancé d’un jour le conseil de finances et l'a 
tenu ce matin à huit heures et demie; il est parti ensuite 
pouraller courre à Saint-Germain, d’où il va à la Meutte. 
Mademoiselle va à Madrid avec M" de Clermont, M*° de 
Beuvron, M°° de Mailly, M“ la meréchale d’Estrées et 
M®°la duchesse d’Antin. S. M. doit demain courre le daim 
dans le bois de Boulogne avec le nouvel équipage dont j'ai 
parlé, etrevenirici mercredi. M. d’Angervilliers, qui doit 
travailler ce jour avec le Roi, avoit dit à $. M. qu'il n'y 
avoit rien dans son travail de mereredi qui ne pat fort 
bien se remettre deux jours, mais le Roi a dit qu'il vou- 
loittravailler mercredi; on croit qu’il s’en retaurnera le 
même jour à la Meutle, et qu'il y restera jusqu'à vendredi. 
Cequi estcertain, c'est que M. le Cardinal est parti cemutin 
pour Issy et ne revient que vendredi. 

M la duchesse de Beauvilliers, fille de M. de Creil et 
belle-fille de M. de Saint-Aignan (lequel s’est démis de 
son duché en faveur du mariage), fut présentée hier par 
M®° la duchesse de Rochechouart, nièce à la mode de 
Bretagne de son mari. M”: de Rochechouart est Beauvau 
et veuve du fils aîné de M. de Mortemart, lequel avoit 
épousé en première noce une des filles de M. le duc de 
Beauvilliers. Me de Beauvilliers fit hier une faute par 
ignorance dans sa présentation; après avoir fait sa révé- 
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rence à la Reine, qui étoit debout, et baïisé le bas de sa 
robe, la Reine s'étant assise, M°° de Beauvilliers s'assit à 
la première place auprès de la Reine et au-dessus de M de 
Luynes. La surintendante ou la dame d'honneur, ou la 
dame d’atours, lorsqu'elle a le droit d’étre assise, doit tou- 
jours être à la première place dans la chambre dela Reine 
après les princesses du sang. 

Du samedi 6, Versailles. — Le voyage de la Meuite a 
été tel qu’il est marqué ci-dessus. Les deux princesses 
étoient en calèche avec M** de Beuvron et M” de Mailly. 
M°* la maréchale d’Estrées et M”* d’Antin étoient dansun 
vis-ä-vis, Les dames soupèrent avec le Roi le lundi et le 
mardi; après souper, cavagnole et ensuite papillon. Le 
mercredi, le Roi partit de la Meutte et n’arriva ici que 
sur les six heures; il avoit mandé qu’il souperoitau grand 
couvert; mais il ne soupa point, ettravaille avec M. d'An- 
gervilliers en arrivant. Le lendemain, 8. M. fut courre 
le cerf à Verrières, et au retour soupa dans ses cabinets. 
11 se mit même à table une heure plus tôt qu’il n’avoit 
dit, ILy avoit à ce souper douze hommes et six dames, les 
deux princesses qui avoient été à la Meutte, M=* la mar- 
quise de Ruffec, M°° de Mailly, M" de Chalais et M"? de 
Talleyrand. 

Yai oublié de marquer ci-dessus, dimanche 30 du 
mois passé, qu’au sermon du P. de Menou, Jésuite, pré- 
dicatour de l'avent, M. d’Harcourt, étant seul derrière 
le fauteuil du Roi, M. de Souvré, maitre de la garde-robe, 
se mit à côté de lui. 

Depuis deux jours, MM. les cardinaux de Rohan et 
d'Auvergne étant absents, et les deux aumôniers de quar- 
tier étant hors d'état de servir, l'un par maladie, autre 
par accident, un chapelain du. Roi fait les fonctions d’au- 
mônier. Hier matin au prie-Dieu ce fut M. le cardinal de 
Polignac qui les fit; ilest ici depuis deux jours pour de- 
mander l'agrément du Roi et donner partdu mariage de 
son neveu avec Ml° de Mancini. Une circonstance assez 
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singulière dans ce mariage c'est que les pères et mères 
des deux cotés sont brouillés ensemble ; c’est-à-dire les 
maris avec les femmes, de sorte que c’est M. le cardinal 
de Polignac qui a été donner part à M": de Mancini et 
M. de Mancini à M"* de Polignac. M"*° de Mancini est sœur 
de M. le maréchal de Nosilles; elle avoit épousé en pre- 
mières noces, M. de Louvois. Elle a déclaré qu'elle ne 
signeroit point au contrat. 

Hier on parloit beaucoup de ls charge de premier 
aumônier de M. le cardinal d'Auvergne dont il 8 été en 
marché avec M. l'abbé de Fitz-James. Cette charge ne vaut 
que 7 à 8,000 livres, à ce que me dit hier M. de Bouillon; 
on m'avoit dit 42,000, M. le cardinal d'Auvergne l'a 
achetée 100,000 écus, comme je l'ai, je crois, marqué 
ci-devant; il a un brevet de retenue de 200,000 livres. 
On donnoit le même brevet de retenue à M. l'abbé de 
Fitz-James, et il la payoit le même prix de 100,000 écus; 
tout étoit convenu entre eux; il ne s’agissoit que des fonc- 
tions dela charge jque M. le cardinal d'Auvergne vou- 
loit réserver sa vie durant. Le Roi n'a pes voulu per- 
mettre que tous deux pussent exercer, et M. le cardinal 
d'Auvergne n’a pas voulu renoncer à l'exercice dès ce 
moment. 

Du jeudi 41, Versailles. — Dimanche 7, il n’y eut point 
de sermon , étant remis au lundi à cause de la fête de la 
Conception. Le lundi, le Roi après le sermon entendit 
en bas les vépres chantées en haut par les chantres de sa 
musique; ce que l'on peut remarquer, c'est qu'il n’y 
avoit point d'évèque qui officiät, et que les aumôniers 
du Roi éloient en habit court : c’est l'usage en pareil cas; 
mais cela arrive rarement. : 

Hier le Roi, après avoir couru le cerf, revint ici et 
entra chez la Reine mangeant un morceau de pain. La 
Reine étoit à table au rôti, et il dit à la Reine qu’elle lui 
ferait plaisir de lui donnér une aile de poulet. M. de 
Chalmazel voulut aller querir un couvert, mais le Roi 
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voulut manger debout, et s'en alla même en achevant 
ce petit repas. S. M. monta dans ses carrosses, et alla 
souper à Madrid chez Mademoiselle; elle y étoit dès la 
veille avec M'° de Clermont et M" de la Roche-sur-Yon. 
Les dames sont M" de Maïlly, M” de Beuvron et M la 
Muréchale d'Estrées. Il y a aujourd’hui dans le bois de 
Boulogne une grande chasse de daim, à laquelle ces dames 
sont en calèche. 

Du samedi 13, Versailles. — Le Roi, après avoir diné à 
la Meutte avec des hommes, revint ici sur les six heures, 
alla chez la Reine, tint conseil de dépêches, et S. M. ne 
soupa point. Aujourd’hui, après avoir couru le cerf, le 
Roi soupe dans ses cabinets, mais avec des hommes seule- 
ment. 

Il y a environ quinze jours que le R. P. la Taste (1), 
Jésuite, a été nommé à l'évêché de Bethléem. C'est M. de 
Nevers qui nomme à cet évêché, mais il ne nomme que 
des sujets agréables au Roi. 

I y a environ nn mois que l’on sait la mort du primat 
de Pologne; il n’a pas joui un ande l'abbaye de Cercamp, 
que le Roi lni avoit donnée en considération des grands 
services qu'il avoit rendus dans le temps de lélection du 
roi Stanislas. 

Du lundi 15, à Versailles. — Avant-hier le Roi, après 
avoir soupé dans ses cabinets alla chez Mademoiselle, où 
il joua au papillon jusqu'à trois heures et demie. 

Hier il y eut sermon à l'ordinaire. M, d'Harcourtétoit 
seul derrière le Roi; M. de Charost se mit à côté de 
M.-d'Harcourt; j'ai déjà marqué ci-dessus que c’est nn 
ancien droit qu'il a conservé, mais dont il fait usage ra- 
rement. 

Hier fut le second bal; c'étoit chez Mesdames; la Reine 
y fut sur les sept heures. On est toujours étonné de voir 
Mesdames portées dans leurs chaises jusqu’à la porte de la 





{1} Louis La Taste. 
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chambre de la Reine où est son lit, et leurs chaises les 
attendre dans ectte même pièce, qui est le cabinet de la 
Reine, pendant que la chaise de la Reine n'attend jamais 
S. M. qu'à la porte de ses cabinets, soit du côté de la:ga- 
lerie, soit du côté de l'antichambre de la Reine. La Reine 
passe toujours son cabinet ou son salon à pied pourmonter 
dans sa chaise à la porte en dehors, La Reine alla au bal 
eten revint dans sa chaise; M!*° de Clermont vint chez 
Mesdames, et M"° de la Roche-sur-Yon étoit déjà au bal. Au 
sortir du bal, ces deïx princesses suivirent la Reine dans 
leurs chaises dans la galerie d’en haut qu’on appelle la 
galerie des Princes, où personne ne va en chaise que les 
enfants de France et leur gouverrante. Les deux chaises 
des princesses suivant immédiatement la chaise de la 
Reine, les dames de S. M. ne marchoïent qu'après les 
porteursde M'° de la Roche-sur-Yon, et par conséquent le 
service de la Reine étoit coupé: cependant il est certain 
que l'usage est différent de la Reine par rapport au Roi, 
car lorsque le Roï vient dans la chambre de la Reine avant 
le souper, et qu’il passc ensuite pour s’aller mettre à table, 
la Reine, au licu de suivre immédiatement la personne 
du Roi, ne passe elle-même qu'après le service du Roi, 
c'est-à-dire après le capitaine des gardes, le major, et 
même quelques charges ou courtisans qui accompagnent 
le Roi (1). 

IL y avoit hier quatre fauteuils au bal pour M. le Dau- 
phin et Mesdames. Dans le moment que la Reine arriva 
on ôta tous les fauteuils, et on n’en laissa qu’un pour S. M.; 
mais ce qui mérite d’être remarqué, c’est que, lorsque 
M. le Dauphin ou Mesdames dansoient les menuets ou les 
danses figurées, tout le monde se tenoit debout. Il est 
constant que le respect d'usage est de se tenir debout en 
pareil cas. Lorsque le fen Roi dansoit, ou la Reine, tout 





(1) A l'égard des courtisans cela ne desruit pas être, (Note du due dé 
Lugnes.) 
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le monde se tenoit debout ; nous voyons même dans les 
mémoires de M. de Dangeau que le Roi fit l'honneur à la 
reine d'Angleterre de se tenir debout lorsqu'elle dansoit ; 
mais lorsque le Roi ou la Reine étoient présents au bal et 
queMonsieur où Madame, ou quelquesfils, petits-fils, filles 
ou petites-filles de France dansoient, il ny avoit que les 
officiers ou dames attachés à leurs personnes qui se 
linssent debout. Suivant cette règle, M. le duc de Châtillon 
et ceux qui sont attachés à l'éducation de M. le Dauphin 
auroient dû se tenir debout lorsque M. le Danphindansoit, 
et ainsi de M“ de Tallard pour Mesdames, Dans les contre- 
danses, quoique M. le Dauphin et Mesdames dansassent, 
tout le monde demeuroit assis, mais c’est l'usage. Pour 
nommer les danseurs ou danseuses qui doivent alterna- 
tivement danser, e'est M. de Châtillon, chez M. le Dau- 
phin, et M" de Tallard, chez Mesdames; et lorsque le 
Roi ou la Reine y sont , le gouverneur et la gouvernante, 
ainsi que je l'ai expliqué, prennent les ordres du Roi ou 
de la Reine à chaque danse, hors dans les contre-danses 
où le détail soroit trop long, et alors ils nomment eux- 
mêmes. L’usage ordinaire subsiste aussi qu'il n'y a que 
gens titrés qui dansent avec Mesdames les menuets ou 
danses figurées. Cependant, M. de Monaco, fils de M. de 
Valentinois, dansa un menuet avec Madame; quoique 
souverain, il n’a nul rang en France. 

Du jeudi 17, Versailles. — Avant-hier le Roi après la 
chasse soupa dans ses cabinets; il y avoit douze hommos 
en comptant S. M. et six dames, Mademoiselle, M" de Cler- 
mont, M°* d’Antin, M" d’Aumont, M” de Montauban et 
M° de Ségur. M°* d’Antin et M"° de Montauban n’étoient 
point de semaine ; le Roi a l'attention pour la Reine de 
ne point déranger son service en donnant à souper aux 
dames du palais de semaine. 

Hier on joun la tragédie d’Andromaque. Autrefois aux 
comédies, du teinps de M" ln Dauphine, dans les entre- 


actes, les hommes qui pouvoient être vus de M“ la Dau- 
Ton 1 
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phine se levoient presque toujours ; cet usage de respect 
n'est plus suivi aujourd'hui. 

Il y a encore un autre usage de respect, qui parolt s'ou- 
blier tous les jours ; c’est les révérences des hommes au 
Roi età la Reine, aux arrivées, départs et remerciments, 
Ces révérences se faisoient toujours par une inelination 
profonde et portant la main presque jusqu'à terre. Quel- 
ques anciens courtisans le pratiquent encore; j'ai vu l'u- 
sageancien régulièrement observé, et tous les jours jc vois 
les révérences surlout à la Reine n'être pus plus respec- 
tueuses, quelquefois même pes autant, qu’on les feroit 
à un premier ministre. 

Il y aencore un autre usage aussi de respect, mais pres- 
que entièrement abandonné, Lorsque le Roi soupe au 
grand couvert, la nef (1) est dans la salle des gardes; 
actuellement c’est dans la salle des gardes de la Reine, 
parce que le Roi ne soupe au grand couvert dans les 
lieux où est la Reine que dans l’antichambre de la 
Rcine (2). L'une et l’autre nef sont gardées par deux ou 
trois gardes du corps sous les armes; toutes les dames en 
passant devant la nef pour aller au souper du Roi faisuient 
une profonde révérence, et je l'ai vu faire encore aux 
dames del’ancienne cour, maiscela nese pratique plus (3). 

M. le Cardinal ne revint ici que dimanche dernier. Sa 
santé paroît entièrement rétablie ; il travaille comme à 
l'ordinaire , mange bien et n’a aucun ressentiment de ses 
iucommodités. Il disoit aujourd’hui à son diner qu’on lui 
avoit prédit qu'il vivroit jusqu'en 1750. 





(1) La nef était une pièce d'orfévrerie, ordinairement en vermeil, qui avait 
la forme d'un pavire démâté; on y enfermait entre des eoussins de senteur 
les serviettes du Roi et de la Reine. 

(2) La néf du Roi est sur une table, et celle de la Reine sur une autre dant 
celte mèmesalle. (Note du duc de Luynes. ) 

(3) On peut regarder encore comme une marque de respect la révérence 
que les dames faisoient au lit du Roi en passant par sa chambre à coucher, 
el même ples anciennement dans le grand appartement au Hit de parade qui y 
était. (Nate du duc de Luynes.) 
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Ji parlé ci-dessus de l'affaire de M” de Mauriac; il 
fut condamné il y & quelques jours à avoir le col coupé, 
et il fut exécuté avant-hier. 1 

Le chevalier Bernard, éonnu par ses grandes richesses, 
son grand crédit et les services qu'il a rendus à l'État et 
en dernier lieu dans l'affaire de Pologne , a été à la der 
nière extrémité; on espère cependant qu'il en reviendra ; 
il a quatre-vingt-sept ou huit ans. On prétend que son 
bien monte à environ vingt-huit millions. 

Du vendredi 19, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui 
que le Roi avoit réglé que lorsque LL. MM. ne seroient 
point au bal et que M. le Dauphin y seroit, Mesdames 
mêmes en dansant lui rendroient le même honneur 
qu’elles rendent au Roi et à-la Reine, qui est au-premier 
tour des menuets ou danses figurées d’avoir l'attention de 
ne point tourner le dos. 

Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec des hommes 
seulement ; après le souper il alla chez Mademoiselle, où 
il y eut nn cavagnole et plusieurs autres jeux. 

Du dimanche 91. — Nous apprimes hier le mort du 
duc Ferdinand de Bavière, frère de l'électeur; on n’en a 
pas encore donné part. 

Le viens d'apprendre que l'Université de Paris rétracte 
son appel et qu'elle a envoyé ici quatre députés pour en 
rendre compte au Roi. 

M°* la princesse d'Auvergne, M de Trente, veuve du 
prince d'Auvergne autrefois le chevalier de Bouillon, est 
à l'extrémité ; elle est tante de M. le duc de Bouillon, 
grand chambellan; elle a toujours été fort atlachée aux 
jausénistes, Le Roi a dit aujourd'hui au sortir du ser- 
mon qu'elle s’étoit rétractée de tous ses sentiments; 
S. M. a mème dit en badinant qu'elle avoit fait abjura- 
tion. 

Le bal a été aujourd’hui chez M. le Dauphin. Le Roi 
y est descendu et la Reine aussi. M. le Cardinal y a été 
aussi pendant quelquetemps avec M. lecardinal de Rohan, 
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mais ils étoient”derrière tout le monde, Non-seulement 
la maison de M. le Dauphin et celle de Mesdames se sont 
tennesdebout pendant qu'ils ont dansé, quoique le Roi fût 
présent, mais mêmeMademoiselle, qui y étoit. 

Du lundi 22, Versailles. —M. le maréchal de Pnységur 
est venu aujourd'hui au lever du Roi; il accompagna hier 
M. le prince de Lichtenstein à son entrée. Le carrosse du 
Roi alla prendre M. de Puységur chez lui, et le mena à 
Picpus, où se trouvoit M. de Lichtensiein. lls partirent 
hier à midi de Picpus, et M. de Lichtenstein étoit rentré 
chez lui à trois heures; c’est chez lui, et non à l’hôtel des 
ambassadeurs, qu’il doit descendre. Cet ambassadeur 
donna un grand repas à huit heures du soir; il reçut 
chez lui après diner les compliments de LL. MH., M. d'Au- 
mont, premier gentilhomme de le chambre, de le part 
du Roi, M. de Tessé, premier écuyer, de la part de la 
Reine. La règle est que l'ambassadeur vient recevoir à la 
descente du carrosse, donne la main partout et le fauteuil 
au-dessus du sien. Dans la chambre où l'ambassadeur 
reçoit celui qui vient de la part de LL. MM, est un dais 
sous lequel est le portrait du prince de la part duquel 
vient l'ambassadeur; il ÿ a sous ce dais un fauteuil qui a 
les bras tournés. Les compliments de félicitation sur l’ar- 

‘ rivéede l'ambassadeur ne se font que dans la chambre du 
dais, et pendant le temps de la visite il ne reste personne 
dans ladite chambre. Cest là l'étiquette; et M. de Tessé 
me dit hier au soir que cela s'étoit pratiqué ainsi. Demain 
M. de Lichtenstein fera son entrée à Versailles. C’est M. le 
prince de Pons qui doit l'accompagner; ils viendront 
dans le carrosse du Roi, et les carrosses de l'ambassadeur 
qui viennent coucher ici ce soir se mettront à leur suite 
dans l'avenue entre les deux écuries. 

Le relranchement dont nous avons parlé dans la mu- 
sique de la Reine est déclaré; on a retranché neuf filles 
de celles qui étoient ici et trois ou quatre de celles qui 
sont à l'Opéra; on a retranché aussi Blavet, famenx joueur 
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de flètes qui avoit 1,500 livres d’appointement, et qui de- 
puis un an n’y est venu que six fois. 

Du mereredi 24, Versailles. — Hier M. de Lichtenstein 
fit son entrée ici; ce fut sur les onze heures. Les gardes 
francçoises et suisses rappelèrent quand il arriva et à son 
départ. Le premier carrosse qui entra dans la cour fut celui 
de l’introducteur des ambassadeurs ; ensuite celui de M. le 
prince de Pons, qui étoit nommé par le Roï pour accom- 
pagner l'ambassadeur ; le carrosse du Roi, qui est beau, 
dans lequel étoit M. de Lichtenstein, M. le prince de Pons 
et l'introducteur des ambassadeurs; le carrosse de la 
Reine, qui est fort vilain [c’est le currosse de ses écuyers) ; 
le carrosse de l'ambassadeur, qui est extraordinsirement 
riche et chargé de beaucoup de bronzes, lesquels sont par- 
faitement bien travaillés , le dedans de velours cramoisi 
fort chargé de dorures , mais de hon goût, huit chevaux 
baïs de grande taille; j'oubliois les peintures des pan- 
neaux, qui sont fort recherchées ; un second carrosse àbuit 
glaces garni de velours bleu en dedans avec beaucoup 
de crépines, et la cartisane d'argent, aussi à huit che- 
vaux avec des harnois bleus fort chargés ; eux du pre- 
mier carrosse sontaussi fort magnifiques, peut-ètre même 
trop couverts 1); le troisième carrosse est une calèche 
garnie de velours vert en dedans et de fort bon goût; le 
quatrième une berline avec des bronzes dorés ; ensuite 
étoit le carrosse de M. le prince de Ligne avec six chevaux 
pie. Ces neuf carrosses, précédés de plusieurs gentils- 
‘hommes, d'écuyers, pages et palofreniers à cheval, et 
accompagnés de grand nombre de valets de pied fort 
magnifiquement vêtus, prirent à droite en entrant dans 
la cour, passèrent au pied des marches de la cour de 
marbre, et firent le tour par-dessous les fenêtres de M. le 
Cardinal, où ils descendirent pour entrer dans la salle des 





(1) Voir la description détaillée de ces carrotses; 
cambre, page.2702. 
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ambassadeurs. Ensuile, les carrosses du Roi et de la Reine 
s’en allèrent, et les autres se rangèrent dans le milieu de 
la cour faisant face à l'appartement du Roi. Celui de l'in- 
troducteur, qui n’avoit que des habits gris, étoit le pre- 
mier, du côté de chez M. le Cardinal ; ensuite celui de M. le 
prince de Pons; les quatre de l'ambassadeur et celui de 
M. de Ligne, le dernier du côté de la chapelle. L’au- 
dience du Roi ne fut qu'après la messe de S. M. M. de 
Lichtenstein eut l'honneur des armes, et fit son compli- 
ment au Roi en latin. Après la messe de la Reine, S. M. 
entra dans le grand cabinet avant sa chambre ; il y avoit 
grand nombre de dames titrées assises, et quelques-unes 
non titrées debout. M. de Nangis seul derrière le fauteuil 
de la Reine, et M"* de Luynes à côté de lui. M. le Car- 
dinal y étoit; il avoit un pliant derrière lui, mais il ne 
s’assit point. M. de Lichtenstein ne fit pas même le sem- 
blant de se couvrir chez la Reine, il fit son compliment 
à la Reine en françois, et de même chez M. le Dauphin et 
chez Mesdames. Je ne sais point quelle fut la réponse du 
Roi, mais voici celle de M. le Dauphin : « Je vous prie 
d'assurer l’empereur de mon annitié et de estime parti- 
culière que j'ai pour vous. » Ge soui les propres termes 
que M. de Polastron répéta hier an soir. Après que l’au- 
dience de La Reine fut finie, S, M. entra dans sa chambre, 
et se tint auprès de la table qui est entre les deux fenêtres. 
M. de Sainctot étant venu prendre l'ordre de la Reine 
pour l'audience particulière du prince Cantimir, ambas- 
sadeur plénipotentiaire de Russie, le prince Cantimir 
entra un moment après, sans aucune suite, el un habile 
lement fort ordinaire; il ne nomma point dans son com- 
pliment «x maitresso l'impératrice de Russie, mais la 
ezarine; il venoit d’avoir son andienes du Roi, dans la- 
quelle mème il avoit oublié une partie de son compli- 
ment; il l'avoua tout naturellement au Roi, et lui en de- 
manda pardon. 

Avant-hier le Roi après la chasse soupa dans ses ca- 
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binets avec Mademoiselle et M°° la maréchale d'Estrées, 
M de Mailly, M®* de Bouvron, M”* de Chalais, M® de 
Talleyrand, et à peu près le même nombre d'hommes qu’à 
l'ordinaire. Il y en eut beaucoup de refusés, car il y en 
avoit trente-quatre à la chasse. 

Vendredi 96, Versailles. — appris avant-hier que 
les États de Langnedoc ont accordé un don gratuit de 
trois millions, outre 1,600,000 francs de capitation ; c'est 
M. l’archevèque de Narbonne qui l'a mandé à M. le duc 
deCharost. î 

M'% de Nesle est ici depuis quelques jours ; c’est M°* de 
Mailly qui en prend soin. M= de Maïlly ne voit que M'° de 
Nesle (1) de toutessessœurs ; les trois autres sont toujours 
chez M®° de Mazarin ; M” de Mailly (2) aime beaucoup colle- 
ci et désireroit fort la marier. On m'a dit que M" de Nesle 
avoit dû souper dans les cabinets la dernière fois, qui étoit 
le 22, et que cela avoit été arrangé ainsi pendant deux 
heures de temps; il ne devoit y avoir que cinq dames, 
Mademoiselle, Me* de Mailly, M de Nesle, M°°1a maréchale 
d’Estrées et M” de Beuvron ; etqu'ensuite cet arrangement 
avoitétéchangé : qu'onavoitenvoyé avertir M”* de Chalaïis 
et M deTalleyrand. 

Le Roi devoit aller à la Meutte lundi, pour n’en revenir 





G) Depuis, marquise de Vinfimille. 

€) Lonise-Julie de Mailiy-Nesle, née lo 10 mars 1710, mariée, le 31 mal 1726, 
à Louis-Alexandre, comte de Maïlly el seïgneurde Rubempré , son cousin ger- 
main, morte le 5 mars 1751, avait quatre sœurs : 

1° Paulint-Félicité, nommée Mademoiselle de Nesle, née en noût 1712, 
mariée, Le 28 septembre 1739, à Jean-Baptiste Félix Hubert , marquis de Vinti- 
mille, comte du Lue, morte Le 10 septembre 1741 ; 

2° Diane-Adélaide de Mailly-Nesle, née en mars 1714, mariée, le 19 janvier 
1749, à Louis, duc de Brancas et de Lauraguais, morte le 30 novembre 1769; 

3° Hortense-Félicité, nommée Mademoiselle de Mailly, née le 11 février 
1715, mariée, le 21 janvier 1739, à François-Marie de Fouilleuse, marquis de 
Flavacourt ; 

4° Marie-Anne de Mailly-Neste, née en octobre 1717, mariée, le 19 juin 
1734, à Jean-Louis, marquis de la Tournelle (mort le 23 novembre 1740), 
créée duchesse de Chleauroux en mars 1744, morte Le 18 décembre 1744. 
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que mercredi ; cetarrengement a été changé aujourd'hui : 
on n’en dit point la raison. 

Avant-hier 24, veille de Noël, le Roine fit point ses dé- 
votions ; il partit à dix heures pour aller courre le cerf, et 
revint ici vers les deux heures ; il dine à son petit couvert. 
S. M. alla ensuite à trois heures et demie aux premières 
vépres, où M.l'évèque de Viviers officioit ; il est Villeneuve 
en son nom (1). C'est toujours le même qui officiela veille 
aux premières vêpres, et à la grande messe etaux vèpres 
du jour de la fête. 

Il n’y eut point de souper ni de collation avant-hier. 
Le Roï et la Reine allèrent à dix heures à la chapelle en- 
tendre matines suivant l’usage, et ensuite les trois messes. 
LL. MM. étoient à le tribune en hant. Ce jour, la musique 
exécute toujours des noëls pendant la première messe, en- 
suite un motet, après quoi les noëls recommencent. Ce 
fut Guignonet Guillemain, les deux premiers violons, qui 
jouèrent ensemble. Le Roi ne fit point de repas après la 
messe. J'oubliois de marquer que la veille de Noël il 
étoit descendu en bas; c'est l'usage lorsqu'un évêque of- 
ficie, et quoique ce ne fût pas fête, les tambours des 
Cent-Suisses y étoient et battirent. 

Hier 25, M°* la duchesse de Fleury quéta à la grande 
messe et à vèpres; le Roi et la Reine furont à l’offrande, 
le Roi suivi de M. le comte d’Eu. M. le duc de Chartres est 
malade depuis quelques jours de la petite vérole; M. le 
duc d'Orléans est enfermé avec M. de Chartres, et a outre 
cela la goutte bien fort. M. de Chartres a été transporté 
du château au pavillon d'Orléans dans la ville, auprès 
du château. Il n’yavoit point de princesse avec la Reine; 
ce fut M°* de Luynesqui la suivit à l’offrande. Le Roi et la 
Reine ne donnent que deux louis chacun à l'offrande, et 
c’estun clerc de chapelle qui les apporte à celui et à celle 








4) François-Ronaud de Villegeuve. 
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qui doivent suivre LL. MM. ; ainsi ce fut M. le comte d'Eu 
et M de Luynes qui présentèrent les deux louis an Roi et 
à la Reine. Pour la quéteuse, c'estle grand, ou le premier 
aumônier, ou l’auménier de quartier qui présente l'argent 
à Leurs Majestés. 

Je crois avoir oublié une circonstance qui regarde 
Mr de Fleury, et qui se passa à Fontainebleau. La Reine 
désiroit fort que M”* de Fleury fût dame du palais ; et vou- 
Jant à Fontainebleau donner des preuves à M. le Cardi- 
nal qu’elle ne s'en tenoit pas au simple désir, elle envoya 
prier le Roi de vouloir bien passer dens son cabinet. Le 
Roi fut un peu étonné du message, espendant il y entra. 
La Reine luidit le désir qu'elle avoit par rapport à M” de 
Fleury. Le Roi ne répondit autre chose, sinon : « Je serois 
fort aise de faire plaisir à M. le Cardinel; maisje verrai. » 

Le Roi dina hier au grand couvert avec la Reine; il 
& diné encore aujourd’hui. Il parolt que son projet 
est de diner tous les jours qu’il n'ira point à la chasse, et 
de diner au grand couvert. 

8. M. a ditaujourd’hui quele général Kevenhuller, un 
des généraux de l'Empereur, étoit tombé en apoplexie ; 
ilétoit aux dernières campagnes en [talie. C’est un honime 
qui & aimé son plaisir, mais qui paroissoit ne devoir pas 
craindre l’apoplexie, étant fort maigre. 

On a pris aujourd’hui le deuil du duc Ferdinand de 
Bavière pour quinze jours ; on ne porte pas de bas blancs, 
etle Roi est en noir. 

Le Roi entendit hier lesermon, qui fat beau ; le P. deMe- 
nou fit son compliment suivant l'usage, mais la mémoire 
manque à ce prédicateur et il eut peine à se retrouver. 

Du dimanche 38, Versailles. — On. apprit avant-hier 
la mort de M. l'évique de Soissons (1); il avoit cinquante 
ans, et est mort à Soissons de la petite vérole ; il avoit été 





11) GharlesFrançois le Febvre de Laubrière, 


Google 


298 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


conseiller au Parlement, et avoit été marié; il lui reste 
deux ou trois enfants, dont l'un lui a donné beaucoup de 
chagrin, ce qui a élécause en partie de sa mort; sa fille 
a épousé le fils aîné de M. de Champignelles, premier 
maltre d’hètel de feu M. le duc de Berry. 

Hier, jour de Saint-Jean, le Roi fut à la chasse ; ila déjà 
pris cent dix cerfs avec une de ses meutes ef quatre- 
vingt-dix-huit avec l'autre, avec laquelle il compte en 
prendre encore deux avantla fin de l’année. Au retour de 
la chasse il soupa dans ses cabinets; il y avoit des dames, 
qui étoient Mademoiselle, M" d’Antin, M de Mailiy, M" 
de Ségur, Mr de Chalais, M” deTalleyrand; il y eut après 
le souper un cavagnole, qui dura environ deux heures. 

Madame septième étoit si mal à Fontevrault que l'on 
croyoit à tout moment apprendre sa mort; elle étoit 
micux hier, mais Madame cinquième est mal, et toutes les 
quatre sont malades, 

M. de la Tour, intendant, premier président et com- 
mandant de Provence, qui est ici depuis quelque temps, 
et qui s’en retourne incessamment , me disoit hier que la 
Provence-donne au Roi tous les ans 700,000 livres de 
don gratuit et autant de capitation. Il reste encore 
une forme d'États; il n'y a pour le clergé que l'Arche 
vèque et deux évèques, deux députés de la noblesse et en- 
vironquatre-vingt-dix députés du tiers état. lis n'envoient 
point ici de députés porter les cahiers; ils envoient ce- 
pendant leurs cahiers, el le Roi y répond. La ville d'Aix 
ne contient guère que vingt mille amos. L'Archevéque est 
presque le seul chargé de toutes les affaires de la province. 
M. le due de Villars y est toujours, et y tient un grand 
état; comme il est allé avec permission du Moi, il ÿ 
exerce les fonctions de gouverneur el y commande les 
troupes par préférence à M. de la Tour. 

En Dauphiné il n'ya plasdn tout d'États depuis le cardi- 
nal de Richelieu, qui en avoit été mécontent el qui les sup- 
prima. 
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Ceux de Bretagne pensèrent être supprimés en 1716. 

La tailleen Provence est réelle; elle n’est ni arbitraire 
ni proportionnelle ; elle est assignée sur les fonds. Un tel 
bien paye lant, et cela est écrit {1}. Les terres nobles ne 
payent point de tailles, elles ne payent que la capita- 
tion. 

Du dit jour 28.— Hier, M. de lu Forceet M. de Brassac 
vinrent ici demander au Roi l'agrément pour le mariage 
du fils de M. de Brassac avec M'° de la Force. La mère 
de M. de Brassac étoit dame d'honneur de M°* la duchesse 
de Vendôme, et sa femme est Tourville. 

Du mercredi 31, Versailles. — On apprithier la mort de 
M. Trudaine; il étoit dans la gendarmerie, et fils de celui 
quiavoiteu la compagnie des gendarmes bourguignons. 
Son oncle est évêque de Senlis (2). M. Trudaine est le troi- 
sième de sa famille qui ait perdu par mort un emploi 
dans la gendarmerie ; il est mort de la petite vérole, à 
Meaux, en revenant de servir son mois à la gendar- 
merie. 

Hier le Roi, au retour de la chasse, soupa dansses cabi- 
nets; il y avoit de dames, Mademoiselle, M'° de Clermont, 
Mec de Chalaïs, M”ede Talleyrand, Mde Beuvron etM®* de 
Mailly ; les hommes à l'ordinaire. 

Le 29, le Roi avoit soupé au grand couvert; la Reine à 








(1) 11 ÿ avait deux espèces de tailles : la taille personnelle, soit arbi 
soit proportionnelle, appliquée aux personnes, — te alle réelle, appli 
aux éhoses (res). L'une et l'autre n'atteignait que la roture 

a tale ie ai ae où assé eu Fo ou bé a HG 
régulièrement d'après un cadastre, comme l'impôt foncier aujourd'hti, — La 
taille personnelle, au contraire, étail assise avec plus où moins d'arbitraire sur 
Les personnes, d'après la proportion présuinée de leurs ressources ou de leurs 
facultés, 

La taille rérlle existait dans les quatre gramles pro 
Guyenne, Languedoc, Provence et Danphiné, Colbert a 
inutiles efforts pour l'établir dans tout le royaume. 

{2) Françoïs-Firmin Trudaine. 





inces ue midi : 
fait de grands et 
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midicomploitencorequele Roisouperoit dansses cabinets, 
parce qu'il étoitalléà lachasse, etelle n'étoit pas même ha- 
billée en grand habit, et elle s’habilla effectivement ; le 
souper pour les cabinets étoit commandé, cet ordre fut 


changé, et il n’en fut pas donné pour le souper du lende- 
main, 
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Cérémanie des chevaliers de l'Ordre. — Mort du chevalier de Soldeville. — 
L'abbé de Fitz-James nommé évêque de Soissons, — Projet de double mn 
ringe uvec l'Espagne. — Promenades en tralneaux. — Perte da Roi au jeu. 
— École de Mars. — Mort de M. Cochet de Suint:-Vallier. — M. Gilbert de 
Voysins succède à son père. — Difficulté sur la garde de Mesdames. — Bal 
chez Mae de Rohan. — Remarque sur l'entrée de M. de Lichtenstein. — 
Maisan de Conflans donnée à l'archevéché de Paris, — Faucons de Malte 
présentés au Roi. — Audlences du comte de Solar et de M. de Rrignole- 
Sale. — Rhume du Dauphin. — Projet d'envoyer des lroupes en Corse. — 
Dificulté eur la réception du due de Penthièvre dans l'ordre de la Toison 
d'Or. — Affaires de l'université et des Carmeliles. — Le Roi à l'Opéra. — 
Mort de M. d’Autichamp. — M'* le Maure et Chassé refusent de chanter à 
l'Opéra devant le Roi. — Mariage de Mie de Lambesc avec M. de Cadaral. 
— Détails sur la cour de l'Empereur. — Revenu de la duchesse d'Orléans. 
— Usage de servir le Roi avec la serviette sur l'épanle. — Maladie de 
Mme Adéhide, — Mariage de Mie de Mailly avec M. de Flavacourt, — 
Sampielco et Vannina. — Mariage de M. d'Artagonn, — Chanson sur 
M Destonches pet canon. — Mort da maréchal du Bourg. — Voyage à la 
Mentte. — Préparatifs du bai dans le grand appartement de Versailles ; billet 
d'invitati — Aventure à un hal chez la duchesse de Bourgogne, — Mart 
du due de Brancas. — Détails sur le carrousel de 1662. — Fête railitaire 
donnés par le roi de Pologne. — Hal rangé dans le salon d'Hercule, et bal 
en masque dans le grend appartement. — Présentation du prince de Beve- 
ren, — Mort du marquis de Saint-Simon et du prince de Talon. — Dis- 
grâce de M. de Bonnéval. — Dépenses des bals, — Affaires de Corse. — 
L'Ode à la Postérité, 














Du jeudi 4°" janvier, Versailles. —Ce matin, lacérémonie 
des chevaliers de l'Ordre s’est faite à l'ordinaire; il y 
aura encoredemainunegrande messe pour les chevaliers 
morts, suivant l'usage, Il n’y avoit ici aujourd’hui que 
vingt-cinq chevaliers, outre les charges; cependant il n'y 
a que vingt-deux places de vacantes, vingt de laïques et 
deux pour des prélats. 

Ce matin, le chevalier de Soldeville est mort à Paris; 
il logeoit chez M la Duchesse; on l’a trouvé mort dans 
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son lit; il étoit Aragonoïs, et avoit été capitaine de vaisseau 
au service du roi d'Espagne ; il fut fort lié avec M. de Ven- 
dôme, en Espagne. Il étoit déjà venu en France avee 
M. Castel dos Rios. Pendant le temps que M. de Vendôme 
fut en Espagne, il arriva une affaire au chevalier de Sol- 
deville; on dit que ce fut par rapport à une femme qu’il 
aimoit; ilfut obligé de sortir d’Espagne. M. de Vendôme 
luidonna une lettre pour M"°de Vendome, qu'il pria d'en 
avoir grand soin. M* de Vendôme lui donna un logement, 
et il resta toujours chez elle ; on prétendoit dans le temps 
qu’elle avoit pris du goût pour lui, et même qu’elle 
l'avoit épousé. Après sa mort il s’attacha à M°* la Du- 
chesse, à qui il a toujours fait sa cour fort assidüment. 
M. de Soldeville avoit joué gros jeu ; depuis une perte de 
plus de 100,000 franes, qu'il fit en deux fois, il avoit quitté 
le jeu, I s'étoit mis dans la grande dévotion ; il faisoit des 
retraites, il jeünoit avec la plus grande austérité, et lo- 
geoit toujours chez M** la Duchesse lorsqu'il venoit à Pa- 
ris. On prétend que l’austérité de sa vie pendant le carème 
dernier a été La cause de sa mort; il l’avoit passé en re- 
traite, et depuis son retour il étoit tombé dans une grande 
langueur ; on croyoit qu'il n'y avoit plus que de la foi- 
blesse et nul danger; on l’a trouvé mort ce matin. 

Dusamedi 3, Versailles. —Il y a déjà quelques jours que 
le Roi a nommé M. l’abbéde Fitz-James à l'évêché de Sois- 
sons; c’est l’ainé des enfants de M. le maréchalde Berwick, 
qui étoit déjà abbé de Saint-Victor. 

On parle beaucoup depuis quelques jours d'un double 
mariage avec l'Espagne. M. le Dauphin aveel'Infante (1), 
et le prince Philippe (2) avec Madame (3). Il y a des.gens 





{1) Marie-Thérèse-Antoinette-Raphaelle, infante d'Espagne, file de Phi- 
pps V. Ce mariage fut conclu en 1746. 

(2) L'infantdon Philippe, seond fils de Philippe V et d'Ébisabeth Farnèse, 
né le 15 mars 1720. 

(2) Madame première, Louise-Élisabeth de France, née le 14 août 1727, 
morte le 6 décembre 1759. 
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qui vont même jusqu'à nommer la maison de M" la Deu- 
phine. On nomme M* la duchesse de Châtillon pour sa 
dame d'honneur; celaest presque dedroit pour la femme 
dn gouverneur. On nomme M% de Mailly pour dame d'a- 
tours, et on dit que M" la duchesse de Fleury auroit en ce 
cas-là la place de dame du palais de M” de Mailly. On dit 
M. le duc de Fleury chevalier d'honneur, M. de Narbonne 
premier écuyer, M. de Flamarens premier‘mattre d'hotel. 
Cesont des bruits qui, excepté M” de Châtillon, n'ont peut- 
être que la vraisemblance. On ajoute même que c’étoit 
M. le duc de Villeroy qui devoit aller faire la demande, 
mais que ce sera M. le duc de la Rochefoucauld; ce qui 
est certain, c'est que M. de la Mina paroit fort occupé de 
faire sa cour à Madame. 

On dit que le prince Philippe est fort aimable etque l'In- 
fantea beaucoup d'esprit, qu’elle est bien faite, etqu’elle 
a une jolie figure. M. de Vaulgrenant, qui a été quatre 
ans ambassadeur en Espagne, me disoit il ya quelques 
jours que le prince Philippe aime extrémement les Fran- 
çois, mais que le prince des Asturies (1), que lon eroyoit 
n'avoir pas les mêmes sentiments, avoit toute l'amitié pos- 
sible pourle Roi; que danstoutes les occasions où il avoit 
vu M. de Vaulgrenant et où il avoit pu s'approcher de 
luisans être aperçu, il lui répétoitsans cesse en lui serrant 
Ja main : « Monsieur, lorsque vous écrirez au Roi mon 
cousin où que vous le verrez, assurez-le bien, je vous 
prie, de ma tendre amitié; et comment pourrois-je pen- 
ser autrement pour lai? nous n'avons pss, lui et moi, une 
goutte de sang: qui ne vienne de la même source. » M. de 
Vaulgrenant m'a dit qu’il lui avoit répété ces termes trois 
ouquatre cents fois[sie] pendant qu'il avoit été en Espagne. 

Éa plus commune opinion est que la Reine (2) ne 








(1) Ferdinand, né le 23 septembre 1713, roi d'Espagne en 1748, mort en 
LS 
(2) Élisabeth Farnèse. 
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pense pas de même. On prétend que ce sentiment 
n’est pas fondé; qu’il est vrai qu'elle n’a pas été contente 
dans les temps de ce que l'on n’avoit pas exécuté cer- 
tains articles qu'elle comptoit lui avoir été promis, et que 
du côté de la France l'on avoit cru que du temps de M. de 
Castellar il avoit eu des instructions secrètes pour contri- 
buer autant qu’il dépendroit de lui à un grand change- 
ment dans le "ministère. La reine d'Espagne est fort 
blessée qu'on la croie éloignée de la France; et M. de 
Vaulgrenant m'a dit qu’étant avec le roi et la reine 
d'Espagne, la Reine lui avoit adressé la parole ot lui avoit 
dit : « Vous pourriez douter de mes sentiments par rap- 
port aux François si j'étois la seule qui vous.en assurât, 
mais vous ne douterez pas de ce que le Roi vous dira; 
je leprends à témoins'ilm'a jamais vue dans d’antres sen- 
timents queles siens par rapport à la France, » 

Le Roi devoit aller hier courre le cerf; le temps ne 
Vayant pas permis, on ordonna des traîneaux, et sur les 
deux heures S. M. alla se promener dans les jardins et 
autour du canal ; il y avoit dix-sept traineaux. Le Roi 
alla d'abord en traineau descendre chez M"° la Duchesse, 
qui étoit à sa toilette et qui ne comploit point sur cette 
promenade; il la pressa de s’habiller, et l’attendit; on 
m'a dit mémequ'il l'avoit voulu mener, et qu'elle lui 
répondit qu’elle éloit trop vieille. Le Roi mena Made- 
moiselle; M. de Villeroy mena M”° la Duchesse mère, 
laquelle arréta devant les fenêtres de M" sa bhelle- 
fille, qui étoit assez fâchée de n’être point de cette prome- 
nade. Me la Duchesse lui dit qu'elle pouvoit venir, et 
qu’elle montât dans un traineau avec °° de Montanban. 
Ce fut Mw° de Montauban qui mena : il n'y avoit point 
d'homme avec ce traîneau, pas même de cocher, car il 
tomba, et se blessa. M. le Duc mena M“ de Clermont; 
M® de Courtenvaux M" de Mailly. M° de lu Touvnelle y 
fat aussi; M de Mailly, Mme de Rochechouart ; et les Lraî- 
neanx qui ne furent point remplis par des femmes le fu- 
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rent par des hommes. J'oubliois M" de la Roche-sur-Yon, 
qui y fut aussi. Mie de Sens étoit à Versailles etelle ne fut 
point de cette promenade. M. le duc d'Ayen, capitaine 
des gardes en quartier, suivoit le Roi, dans un traineau 
avec un autre homme. I] y avoit trois relais pour chaque 
traineau. M®° la Duchesse revint avant le Roi et dit à 
M°* sa belle-fille de la suivre. A six heures le Roi, soupa 
dans ses cabinets, mais seulement avec des hommes, à 
cause du maigre. Mademoiselle et M”° de Mailly soupèrent 
chez M de Clermont. À minuit, le Roi alla chez Made- 
moiselle, et ne l'ayant point trouvée, entra chez M“ la 
Duchesse, qui jouoit à quadrille avec M* de Buse, M. de 
Yaujour et M. de Courson. M** la Duchesse proposa un ca- 
vagnole , mais le Roi dit qu'il venoit pour faire la partie 
de M. de Courson au brelan; après le brelan le Roi alla 
chez M" de Clermont, où il resta peu et où il ne joua point. 

Le Roi disoit ce matin à diner qu’il avoit fait le dé- 
compte de son jeu pendant l’année dernière; qu'il per- 
doit 1014 louis. 

Hier, il y eut grande messe pour les chevaliers, pour 
ceux qui sont morts dans l'année dernière. MM. Les car- 
dinaux de Rohan et d'Auvergne étoient sur deux carreaux 
devant le prie-Dieu du Roi suivant l’usage. Pour M. le 
cardinal de Polignac, comme il n’a point de charge dans 
la maison du Roi, il avoit son carreau dans le chœur au- 
près de l'autel. 

M. de Tressan, absent depuis longtemps, comme j'ai dit 
ci-dessus, est revenu ici faire son quartier. 

Du, Versailles. — Les deux ou trois premiers jours de 
cette année, M. le chevalier de Lussan, ingénieur qui a 
établi depuis un an ou deux une espèce d'académie pour 
l'art militaire, amena ici quatre jeunes gens vêtus en uni- 
forme rouge avec parements bleus et une petite tresse d'or, 
M. le duc de Gesvresles présenta au Roi; ils furent aussi 
présentés à Je Reine, à qui l’un deux fit un petit compli- 
ment, un à M. le Dauphin et un à M. le Cardinal. Cette 

* 20 
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académie s'appelle l’école de Mars. M. de Lussan a loué 
une maison à ses dépens, où il 8 plusieurs pensionnaires 
et des externes. Les pensionnaires donnent 500 écus par 
an, etils ont aux dépens de M. de Lussan tous les maitres 
qui peuvent convenir äun hontme de guerre ; on leur ap- 
prend mème à danser, et ils sont nourris. On fait dans 
cette maison des exercices publics où l’on montre tout c 
qui peut concerner l'attaque et la défense des places. 

On a pu voir dans les nouvelles publiques le mort de 
M. Cochet de Saint-Vallier; il étoit conseiller honoraire 
au Parlement {1)et y étoit estimé; mais il étoit extre 
mement avare ; on prétend aussi qu'il étaitextrèmement 
occupé de faire valoir son argent. Il a fait ses légataires 
un des enfants de M. le président de Maupeou (2).etun des 
enfants de M. le procureur général (3); on prétend qu'ils 
ont chacun 45,000 livres de rente de cette succession, 
Cependant M. de Saint-Vallier fait pour 4,850,000 livres 
de legs pieux. C’est de M. le chancelier queje sais ce dé- 

11 me disoit aussi hier que la charge de procureur gé- 
néral, qu'il a exercée pendant seize aus, vaut environ 
34,000 livres de rente. 

La belleswur de M. le procureur général Fleury (4), 
dont le mari étoit avocat général, vient de mourir ; elle 
m'avoit que soixante-quatre ans, 

Le Roidina encore hier au grand couvert avec la Reine. 

M. Gilbert de Voysins (5) est venu c matin présenterson 
fils, à qui il vient de remettre, avec l'agrément du Roi, sa 
charge d'avocat général ; M. Gilbert a voulu se retirer 





(1) Hi est porté à l'almamach royal de 1739 comme président lionoraire, ci- 
devant président de la seconde chambre des Requêtes, ayant séance à la Grand’. 
chambre. 

QG) René-Charles de Muupeou, 

€) Joly de Fleury. 

{8) Louise Béraut. 

(3) Avocat général nu Parlement, 
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dès à présent, quoiqu'il n'ait que cinquante-quatre ans. 
Son fils en a vingt-quatre. Lesdeux autres avocats géné- 
raux sont M. de Plimont, quatrième fils de M. le chance- 
lier, et M. de Fleury, fils du procureur général, lequel sa 
trouve aujourd’hui le plus ancien, quoiqu'il n'ait que 
vingt-neuf ans. L'usage ordinuire est de donner une place 
de conseiller d’État à un avocat général dont on ést con< 
tent et qui se retire. M. Gilbert n’e pas voulu attendre 
qu'il y ait de place vacante, 

On parle de la maladie du roi Auguste (1) que lon 
dit être considérable. 

J'ai parlé ci-dessus de l'audience du prince Centimir. 
La czarine avoit laissé à la volonté dn Roi le titre qu'elle 
donneroit à oelui qui serait ici chargé de ses affaires ; il 
a été convenu qu’il auroit le titre d'ambassadeur ; cepen- 
dant comme ses lettres n’étoient point arrivées, M. le 
Cardinal ne vouloit point qu’il eût d'audience. M. de 
Cantimir a représenté qu'il ÿ avoit des exemples d’au- 
diences données à des ministres plénipotentiaires; que 
M. le commandeur de Solar (2) en avoit eu une sansavoir 
encore d'autre qualité ; que M. de Schmerling (3) en 
avoit eu une aussi. Enfin, M. le Cardinal s’est rendu au 
désir de M. de Cantimir; et il à eu audience particulière, 
comme je l'ai marqué ci-dessus. 

J'ai oublié de marquer la mort de M. de Malan errivée 
au mois de novembre dernier; il étoit exempt dans les 
Bardes du corps; il avoit toujours servi duns la cavalerie. 
C'est M. de Balincourt qui l'a remplacé. 

Du lundi 5, Versailles. — Hier le Roi alla en traineau ; 
il y avoit, comme la dernière fois, dix-sept traineaux; le 
traïnean du Roi l’attendoit au bas de la terrasse du jar- 
din vis-à-vis la cour de marbre; S. M. descendit sur la 





{i) Roi de Pologne et électeur de Saxe, 
&) Ambassadeur du roi de Sardaiune, 
2} Ministre de l'Empereur. 
2. 
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terrasse, etau lieu de monter dans son tralneau, il s’en 
alla à pied chez M°°la Duchesse. Les tralneaux suivi- 
rent. Le Roi mena M" la Duchesse et alla à la Ménagerie. 
M. de Talleyrand mens M®* lu Duchesse la jeune et 
la versa même, en revenant, dessus le tapis de la grande 
allée du jardin qui va au canal; M” la Duchesse se 
fit un peu de malau bras, mais cela ne l'empêcha pas 
de danser. Mademoiselle ne fut point à la promenade; 
Mie de Sens y fut. Mme de Chalais et Ma° de Maïlly n’y 
furent point, étant toutes deux de semaine, M®* de La 
Tournelle, M'° de Mailly, M** d'Egmont et M*° de Puy- 
sieux étoient en traineau. M, le Premier avoit un trai- 
neau et marchoit devant le Roi. Pendant ce temps-là, 
la Reine étoit à vèpres et au salut; le salut commençoit 
quand le Roi arriva ; ilalla remener M"*la Duchesse chez 
elle, et pour ne point perdre de temps il revint en {ral- 
neau descendre auprès de la chapelle. La Reine étoit 
dans la tribane sur le drap de pied, et lout étoit garni en 
haut parce que le Roi devoit venir dans la tribune ; mais 
S. M. se détermina à entrer en bas; il fallut même frapper 
quelque temps pour faire ouvrir la porte. Le Roi n’avoit 
avee lui que deux on trois officiers des gardes; on fit un 
peu ranger à droite et à gauche vis-â-vis le Roi, qui resta 
à l'entrée de ls chapelle à genoux sur son manchon. 
Mesdames étoient en bas dans la lanterne à droite, comme 
àl'ordinuire, et avoient avec ellesles gardes et Cent-Suis- 
ses de leur garde. L’officier qui les suivoit vint demander 
à M°° de Tallard ce qu'il devoit faire, le Roi étant Là; 
M"* de Tallard lui dit qu’elle n’avoit rien à ordonner, 
qu’il enrendit compte AM. le due d’Ayen, que la garde de 
Mesdames étoit au Roi, que c'étoit à S. M. à en dispuser. 
L'officier alla parler à M. d’Ayen, etla garde de Mesdames 
resta comme si le Roï n’avoit point été présent. Comme 
le Roi avoit dinéau grand couvert, il n'y eut point de 
souper; mais sur les onze heures, S. M. descendit chez 
Mademoiselle, M. de Soubise soupoit chez moi avec M®*’ les 
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Duchesses; on vint l'avertir. Le Roi joua à cavagnole jus- 
qu’à uno houre et demie. Ici après le souper il y eut un 
bal que M®* la princesse de Rohan avoit proposé la veille 
pour elle et M°° la Duchesse, parce que le rhume de 
M. le Dauphin, qui fut däns son lit toute la journée avec 
un peu dé fièvre, avoit empêché qu'il n'y eût bal comme 
à l'ordinaire. À une heure et demie le Roï arriva au mi- 
lieu mème d’une contredanse que son arrivée n'inter- 
rompit qu’un moment. M”° de Mailly etM”° de Puysieux 
arrivèrent en même temps que le Roi; elles sortoient 
aussi de chez Mademoiselle. Le Roi se mitsur la première 
chaise qu’il trouva à le porte; on continua à danser; le, 
moment d’après, le Roi avança un peu ets’assit au milieu 
de la chambre du côté de la porte. M"* la Duchesse mère, 
qui étoit à l'autre bout, vint s'asseoir auprès de lui. Le 
Roi, qui avoit grande envie de dormir depuis deux heu- 
res de temps, à ce qu'il dit en se couchant, resta cepen- 
dant une heure au bal, el ne densa point. Après qu’il se 
fut retiré, nous priâmes tous M”* la Duchesse la mère de 
vouloir bien danser un menuet, et elle le dansa avec 
M. le duc de la Trémoille. 
Aujourd’hui le Roi a été tirer dans le petit parc, mais 
il n'a pu y rester longtemps à cause du froid. $. M. avoit 
permis à M. le duc de Villeroy, à M. le grand maré- 
chal {f) de tirer avec des fusils; M. de Courtenvaux et 
M. de Soubise tiroïent avec des pistolets. Au retour de la 
chasse le Roi a monté dans ses cabinets, où il doit jouer 
jusqu'au souper, qui seru à huit heures; il y aura des 
dames que je ne sais pas encore; Mademoiselle et M'° de 
Clermont yserontstrement, et doivent y aller à six heures 
et demie, 
J'ai parlé ci-dessus de l'entrée de M. de Lichtenstein ; 
on a fait une remarque à celfe entrée, qui est que les 








(1) Louis-Michel Chamillart, petit-fils du mir 
logis de la maison du Roi, 
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carrosses des princes étoient seulement à six chevaux et 
ceux des princesses à huit. L'usage élait à ces sortes d'en- 
trées que le maréchal de France qui accompegnoit un 
ambassadeur avoit deux carrosses : un pour ses écuyers, 
l'autre pour sa personne, dans la supposition que s’il se 
trouvoit mal ou qu'il arrivêt quelque sccident au carrosse 
du Roi, dans lequel il estavec l'ambassadeur, il pourroit 
monter dansses earrosses et en avoir toujours un pour ses 
gentilshommes. On m'a dit aujéurd'hui qu'on avoit ré- 
gléquele maréchel de Francen'auroit plusqu’uncarrosse, 
parce qu'en cas d'accident au carrosse du Roi il monte- 
roit avec l'ambassadeur dans le carrosse de la Reine, qui 
m'est point un carrosse du corps, mais des écuyers. 

J'allai voir hier M. l’archevèque de Paris, à qui je de- 
mandai par où le maison de Conflans étoit devenue la 
maison de l'archevéché ; il me dit que celte maison ap- 
partenoit anciennement à Nicolas, sire de Villeroy, se- 
crétaire d'État; qu’elle avoit été vendne à M. le pré- 
sident de Verdun, depuis à M. le président Le Jay et 
ensuite à M°* de Senecey, dame d'honneur de la Reine ; 
que M. de Richelieu, père de M. de Richelieu d’anjour- 
d’hui, F'avoit achetée de la succession de M"° de Senecey, 
et qu’en 1695 le Roi ayant voulu acquérir les justices de 
Paris appartenant à l'archevêque, il avoit été question de 
lui donner un dédommagement ; qu'on avoit proposé à 
M. de Harlay, alors archevèque, ou Meudon on Conflans 
{Meudon n'étoit pas encore alors à M. de Louvois); que 
M. de Harlay avoit préféré Conflans et que le Roi l’avoit 
acheté de M. de Richelieu pour l'unira l'archevèché. Ce fut 
celte mème année 4693 que M. de Harlay mourutdanscette 
même maison de Conflans au commencement d'août (1). 
Le P. doLa Chaise, à son premier éravail avec le Roi, porta 
à S. M. la liste de ceux qui éloient propresà remplir cetta 





{LIT fn reraphacé par l'évêque de Châlons, depois cardinal de Noailles, qui 
devint en effet, comme l'avait prédit le cardinal de Sanson, chef de parti. 
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place. Le Roi ayant vu plusieurs noms de cardinaux à la 
tête de cette liste, lui dit: « Non, mon père, pour des care 
dineux je n'en veux point; je leur donnerois ma cou- 
ronne qu'ils neseroient pas contents. » Le P. de La Chaise 
répéta oette expression à M. l’archovèque, de qui je la 
tiens. Il y avoit vraisemblablement longtemps que l'on 
se doutoit à la Cour que cette place ne tomberoit point 
à d'autre que M. l'évêque de Châlons, car cinq ans au- 
paravant, M. le cardinal de Janson allant à Rome dit à 
M. l’archevèquede Paris, alors archevêque d’Aix : « Vous 
pouvez compter que vous n'aurez point d'autre archevé- 
que de Paris que M. l’évêque de Châlons. » Plusieurs 
annéesaprès, M. l'archevêque de Paris, étant devenu car- 
dinal de Noailles, vint rendre visite à M. le cardinal de 
Janson à l'hôtel de Longueville. M. le cardinal de Janson 
dit à M, d'Aix: «M. lo cardinal de Noailles sera un jour 
chef de parti, mais ce sera sans le vouloir ni Le savoir. » 

Du mardi 6, Versailles. — Les dames qui soupèrent 
hier dans les cabinets avec Mademoiselle et M'° de Cler- 
mont étoient M" la maréchale d’Estrées, M"* d’Antin, de 
Mailly et de Talleyrand (1). 

Ce matin M. le bailli de Mesmes, au sortir de la 
messe, à présenté à $. M. les faucons de Malte; il n’y en 
avoit que six cette année; cela se pratique ainsi tous les 
ans. Le grand maltre envois un chevalier pour les pré- 
senter au Roi; celui qui avoit été chargé de cette com- 
missionest tombé malade en chemin et il y a eu un autre 
chevalier de nommé pour le remplacer, 

Le Roi, avant la messe, a donné une audience parti- 
culière à M. le commandeur de Solar, ambassadeur du 
roi de Sardaigne; cette audience a duré environ un 
quart d'heure; c'étoit dans le cabinet des glaces. Tont 
ke monde est sorti, même lesentrées familières, et il n’est 





()YVoyez le 8 janvier. 
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resté dansle cabinet que M. le Cardinal et M. Ainelot 11}. 
S. M. a donné aussi ce matin audience publique à M. de 
Brignole-Sale, envoyé de Gênes; c'estandience de congé. 
Il a parlé en italien et fort bien, à ce que j'ai entendu 
dire à M. le Cardinal. Le Roi lui a répondu qu'il assurät 
JaRépublique de son amitié, et qu’iln’oublieroit rien pour 
la secourir contre Ja Corse; ce sont À peu près les termes. 
M. de Brignole a eu aussi audience de la Reine dans le 
grand cabinet avant la chambre; M. de Nangis étoit seul 
derrière le fauteuil; ila aussi parlé italien à la Reine. 

M. lc Dauphin est depuis deux ou trois jours fort en- 
rhumé; ila eu de la fièvre et en a même encore un peu, 
etil garde son lit. M. le Cardinal, qui l'est venu voir, 
Ini a fnit plusieurs questions sur la fable qu'il apprend 
aujourd’hni; il y a répondu avec vivacité el esprit. 

Le Roi ne dinera pas an grand couvert, mais y sou- 
pera. Le Roi va aujourd'hui à vépres suivant l'usage. 

On doit envoyer ineessamment de nouvelles troupes 
en Corse. Partie des mécontents avoient acceplé un 
traité par lequelils se soumettoient à la république de 
Gênes à certaines conditions; mais depuis ce temps ils 
ont attaqué un de nos postes, qu'ils ont passé au fil de 
Pépée; ils ont traité de même les chefs de communautés 
qui avoient accepté le traité. Théodore (2) n'est point en 
Corse; il est en prison à Gaëte; ce Théodore est gentil- 
homme; ilse nomme Neuhoff; il est de Westphalie. 

M. de Maillebois, qui commandoit en Dauphiné, re- 
vient ici ; il est destiné pour aller commander en Corse 
et doit repartir incessamment. 

Du mercredi 7, Versailles. — Le roi est parti aujour- 
d'hui pour aller à la Meutte; il y avoit quarante-six per- 
sonnes quise présentoient ; $. M. n'ena mené que vingt- 
deux, dont il y en & même quelques-unes à qui il permet 











{1} Sevrétaire d'État au département des affaires étrangères. 
91 Roi de Garse. 
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d'aller dans leur chaise, et quelques autres qui viennent 
de Paris, comme par exemple M. Du Bordage, Mademoi- 
selle est allée à Madrid avec M"* de Clermont; M" la du- 
chesse d’Antin et M” la maréchale d’Estrées doivent y 
aller aussi. Je ne sais point encore les deux autres. M"° de 
Chalais et M°° de Mailly ne sont point de ce voyage; elles 
sont toutes deux de semaine. On dit que le Roi ire ven- 
dredi à l'Opéra avant que de revenir ici; on & même 
donné quelques ordres aux Cent-Suisses au cas que ce 
projet s'exécute. 

M. le duc de Penthièvre devoitaller aujourd’hui à Paris 
pour être reçu chevalier de la Toison d’or; son voyage 
est différé. On n’en dit pas la raison , mais on croit qu'il 
y a quelque difficulté sur le rang, parce qu'ici ayant le 
rang de prince du sang il passe avant tous les genstitrés, 
et que les grands d'Espagne peuvent bien ne pas penser 
de mème. Il est certain que lorsque M. de Vendôme, étant 
en Espagne, fut reçu chevalier de la Toison, les Grands 
représentärent que rien ne les avoit jamais séparés du 
Roi ot de la famille royale, ce qui ne se pratiquoit pas de 
même en France par rapport aux Ducs. M. de Chalais me 
disoit aujourd’hui qu’il avoit fallu un ordre du roi d'Es- 
pagne, je ne sais pas mème sice ne fut pas un brevet de 
prince du sang. {l est vrai que M. de Vendôme n'étoit 
pas dans le même cas de M. de Penthièvre, il n’avoit que 
le rang intermédiaire, 11 faut que les difficultés sur cette 
affuire soient survenues depuis bien peu de temps, car 
dimanche dernier M. de La Mina comptoit encore que 
ce seroit pour aujourd’hui (1). 





(1) Cette affaire n'est pas encore lérminée. J'avois déjà entendu dire, cu 
Jours derniers, la véritable anse de la difficulté, et M. de La Mina, que j'ai 
Va aujourd'hui, m’a confirmé la même chose. 

Lorsque l'on reçoit des chevaliers de la Toison, lu rérémonial de leur ré- 
ceptian est envoyé détaillé d'Espagne; mais en Espagne il n’est pas question 
de rang de prince dn sang, parce qu'il n'y a point de prince du sang; et il est 
d'un usage si constant que tout chevalier de la Toison ne doit passer qu'à son 
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M. l'évêque de Die, qui estl'abbé de Cosnac (1), a vendu 
depuis peu de jours à M. l'abbé Duvigean sa charge de 
maitre del'Oratoire. Cette charge donne les entrées de la 
chambre; mais elle n’a nulle fonction. 

Nous apprimes hier la mort de M. de Cartigny; il étoit 
intendant général des galères; cette charge vaut 15 ou 
16,000 livres de rente; il avoit été porte-manteau du 
Roi. 

Nous vimes ici hier un ancien lieutenant général qui 
n’y étoit pas venu depuis longtemps; c'est milord Gal- 
moy: il a quatre-vingt-douxe ans , et il se parte fort bien. 

Du 8, Versailles. — Les deux dames que je n’avois pas 
marqué hier et qui sont à Madrid chez Mademoiselle sont 
M“ de Saint-Germain et M*° de Beuvron. M”: de Mailly 
n'y & point été à cause de sa semaine; elle soupa cepen- 
dant lundi duns les cabinets, mais la Reine ne voyoit 
personnece jour-là, parce qu’elle fit ses dévotions le len- 








rang de réceplion, que pour faire passer le prince des Asturies , après aa ré 
ception, avant tous les autres chevaliers il fant un bref du Pape, et les fnfunts 
même le jour de leur réception ne passent point avant les aulres. On peut 
faire sur eela une observation qui se présente d'abord ; c'est qu'il y a en pu 
sieurs chevaliers de la Toison reçus en France; mais comme ils étoient reçus 
par des François (M. le duc dé Berry par exemple en a reçu plusieurs } et 
que l'ambassadeur d’Espagne n'éloit point chargé de eette réception , ils étoïent 
reçus suivant l'usage de France, Dans l'oceaslon présente, M. de La Mine, 
chargé de recevoir M. de Penthièvre, n'a pu se dispenser de se conformer 
aux nsages d’Espagne ou de demander on ordre pour ne les pas suivre. C'est 
tout ce détail que lon m'arait eonté et que j'ai rapporté à M. de La Mina ce 
matin, 1] ro'a peru en convenir, et m'a dit qu'on avuit envoyé un courrier; et 
je crois que ce courrier est envoyé par M. le duc de Penthièvre et non par 
l'aubassadeur d'Espagne; il est même étonnant qu'il ne saït pas revenu de 
puis le temps. On m'a ajouté une circonstance qui me parolt très-vraisem- 
blable; c'est que M. de La Mina devant donner ce jour-là un grand diner et 
désirant réellement aplanir les diicultés, avoit proposé de faire la cérémonie 
si tard qu'elle ne se frouvat finie qne quand on aurait sersi Je diner, de sorte 
que M. le duc de Penthièvre n'auroit pas ex le temps de prendre sncum rang, 
et qu'on aurait été se mettre à fable tot de suite. On m'a dit en même temps 
que cette proposition w'avoit point été neceptée. Je n'at point demandé ce dé- 
tail à M. de La Mina. ( Note du duc de Luynes, datée du 18 février.) 
1) Daniekÿoseph de Cosnec, 
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demain ; et d'ailleurs M"° d’Ancenis étoit restée au souper 
et M de Chalais étoit allée la relever après le souper. 

Lundi dernier la Reine fut enfermée longtemps avec 
son confesseur , et malgré cela le lendemain elle se con- 
fessa encore; et pendant la messe elle le rappela une 
troisième fois dans sa lanterne. 

Du 9, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que l'Uni- 
versité de Puris avait réfracté son appel; cette affaire 
n’est pas encore terminée. Il y en a une dans ce même 
corps que l'on a dit que le Roi a évoquée à son conseil; 
c’est au sujet du choix d’un recteur. Le recteur doit être 
élu par quatre voix qu’on appelle électeurs. Lorsqu'il a 
été question de procéder à cette élection, quelques-uns des 
membres de l'Universitésesont plaints que du nombre de 
eoux qui avoient été choisis pour électeurs il y en avoit 
deuxou troisqui n’avoient pas trente ans, et qu'ils avoient 
une loi qui ne leur permettoit pas d'avoir des électeurs 
au-dessons de trente ans. D’autres membres de l’Univer- 
sité ont représenté que dans le temps de l'appel fait par 
Je corps de l’Université on avoit voulu faire valoir cette loi 
et que l'on avoit répondu alors qu’elle n'étoit plus en 
usage et qu’on ne devoit y avoir aucun égard. Sur cette 
contestationa été présentée requéteau Parlement ; et c’est 
cette affaire que le Roi a évoquée. 

Une autre affaire qui fait encore du bruit est celle des 
Carmélites. Cet ordre prétend dépendre absolument du 
Pape. MM. de Troyes et de Montpellier étoient visiteurs 
pour le Pape. S. S. ayant jugé à propos de s'informer 
par d’autres que par ces prélais de ce qui se passoit dans 
ledit ordre, a envoyé au Roi un bref pour que chaque 
évêque dans le diocèse desquels il y a des Carmélites, en 
fit la visite et en dressht procès-verbal, et que ces procès- 
verbaux fussent envoyés à l'archevêque de Paris, qui les 
renverroit au Pape. Les Carmélites n’ont pas voulu recon- 
noître l'autorité des évêques diocésains , et le Parlement 
a fait difficulté sur ce que le bref r’étoit enregistré qu’au 
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grand Conseil. Ils doivent demander à venir faire des re- 
montrances. 

Le Roi est allé aujourd'hui de la Meutte à l'Opéra (1}. 

Du samedi 10, Versailles. — Le Roi revint hier ici tont 
droit de l'Opéra ; il arriva un peu avant dix heures, alla 
chez la Reine, ne soupa point, et se coucha de bonne 
heure. Le Roi à l'Opéra étoit dans sa loge, dans un fau- 
teuil. M. le prince de Conty étoit sur un pliant à la droite 
du Roi, un peu sur le retour. Derrière le Roi il y a deux 
banquettes ; sur celle qui est plus près du fauteuil étoient 
M. d’Ayen au milieu, M. de Bouillon à droite, et M. d'Au- 
mont à gauche, et presque à côté de M. d'Aumont, à 
gauche, M. le prince Charles. Sur la seconde, M. de 
Mïllebois, M. le Premier et M. de Montmirel. 

Aujourd'hui le Roi a couru le cerf et soupe dans ses 
cabinets avec des hommes seulement; il n’y 8 que qua- 
torze couverts. 

Hier mourut M. d'Antichamp, chef de brigade; l’on 
ne doute point que cette brigade ne soit donnée à M. de 
Castellane, parent et de même nom que celui qui a épousé 
une petite nièce ou cousine de M. le cardinal de Fleury. 
M. de Costellane est major du régiment d’Anjou-cavale- 
rie, et c’est actuellement le tour de la cavalerie, IL y a six 
ou sept mois qu'il à parole de M. le Cardinal pour la 
première brigade vacante dans Îes quatre compagnies, et 
ete parole est d'autant plus solennelle que le Roi a 
trouvé bon qu’il eût l'honneur de le remercier dans ce 
temps; il remercia aussi la Reine et M. le Dauphin. Cette 
circonstance sera malheureuse pour M. le chevalier de 
Mailly, frère de M” de Mazarin, major du régiment de 
Yibraye-dragons ; car j'ai out dire qu'il avoit parole de 
M. le duc de Villeroy pour la première [brigade] dans sa 
compagnie. Il est vraisemblable que les autres capi- 
taines ont aussi des engagements. 





41) Voy. Journal de Barbier, LMI, p. (54. 
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Du lundi 12, Versailles, — On avoit offert à M“ Le 
Maure de lui donner 100 louis si elle vouloit chanter à 
l'Opéra, le jour que le Roi y alla ; elle s’en excusa d’a- 
bord sur ce qu’elle ne savoit pas bien le rôle qu’elle avoit 
à jouer et qu’il lui faudroit le temps de l’étudier ; on dit 
que depuis, elle a pris le parti d’un refus absolu par les 
conseils de sa sœur, dans la crainte de perdre la protec- 
tion de M. le due d'Orléans et une pension de 800 livres 
qu'il lui fait à condition qu'elle ne remontera point sur le 
théâtre. 

Chassé, fameuse voix de basse, dont j'ai parlé plus haut, 
ae voulut pas chanter non plus ; on sait qu’il a recouvré 
des titres de noblesse. Cette nouvelle, à ce qu'on prétend, 
avoit fort surprisson frère qui est avocat en Bretagne. Au 
sortir de l'Opéra, M. de Carignan demanda au Roi si 
8. M. en avoit été contente. Pendant les entr'actes, tous 
les hommes qui étoient à portée d’être vus du Roi se tin- 
rent debout. 

Avant-hier, le Roi après le souper joua à quadrille 
dans son cabinet en bas et n’alla nulle part. Le lende- 
main, qui étoit hier, le Roi dine au grand couvert et ne 
soupa point. 

Aujourd’hui le Roi a couru le cerf et soupe avec des 
hommes et des femmes dans ses cabinets. 

Hier matin, M. le prince de Lambesc vint ici demander 
au Roi l’agrément pour le mariage de sa fille avec M. de 
Cadaval, Portugais ; c’est la troisième génération que ces 
deux familles s’allient ensemble. Ce fut M. le Cardinal 
qui mena M. de Lambese chez le Roi et qui le fit entrer 
dans le cabinet; M. de Gesvres ne fut point averti, non 
plus que d’une carte que l'on présenta au Roi. Ce fut 
M. le contrôleur général quiamena. et qui fit entrer celui 
quiavoit fait ladite carte; aussi M. de Gesvres dit-il au Roi 
qu'il prendroit le parti de s’en tenir au service manuel, 
ct le Roi reçut cette plaisanterie en riant. 

M. de La mbesc fut dans le grand cabinet de la Reine; 
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il n’entra point dans la chambre, ne parle ni à M”* de 
Luynes ni à M°* de Mazarin ; etil n’a point demendé l'a- 
grément da la Reine. 

M, le marquis de Mirepoix arriva ici avant-hier au soir 
ou hier matin; il vient de Lunéville, où il a épousé 
Mve de Lixin; il s'en retourne incessamment la pren- 
dre et la mener avec lui à Vienne. M. le marquis de 
Mirepoix m’s beaucoup parlé des dévotions de l’Empe- 
zeur (1). IL y & par an deux cent quarante chapelles qui 
se tiennent dans différentes églises, Les ambassadeurs 
assistent à ces chapelles ; leur habillement est à peu près 
comme celui des pairs au Parlement; ils marchent en 
grand cortége à la suite de l'Empereur, trois carrosses à 
six chevaux, des pages et heaucoup de livrée. Ces char 
pelles durent trois ou quatre heures chacune ; outre cela 
il y a plusieurs jours où l'Empereur va prier Dieu dans 
des places de Vienne où il y a des colonnes élevées per 
différents empereurs. L’on construit dans ces places uns 
espèce de loge ou lanterne où l'Empereur se met à cou- 
vert, etune vis-à-vis pour les ambassadeurs. Le Noncs 
arche toujours à la tête des ambassadeurs ; il & une ju- 
ridiction particulière à ls cour de l'Empereur ; il est 
comme l'évèque de la Cour; il est en habit long les 
jours ordinaires et en rochet et camail les jours de gran- 
des fêtes. 

Il y a de certains jours où l'Empereur dine en public, 
c’est-à-dire avec l'Impératrice (2) et la grande-du- 
chesse (3). La séance est à peu près comme ici au grand 
couvert. M"la grande-duchesse est au bout de la table 





{1) Charles VI, second fils de l'empereur Léopold, né en 1685, empereut 
en 1711, mort en 1740. 

€) Élisabeth Chrisüine de Brunswick-Blankenbourg-Wolfenbutiel, née en 
1691. 

{3} Marie-Thérèso-Walpurge-Amélie-Christine, fille alnée de l'Eropereur, 
née en 1717, mariée en 173% nn grand-duc de Toscane, François-Étlenne de 
Lorraine, né en 1704. 
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sur le retour du côté de l'Empereur. L'Empereur est 
Servi à genoux par ses chambellans ; et l’usage est, lors- 
que l'on a l'honneur de lui étre présenté, de lui baiser la 
main. M. de Mirepoixa eru qu’il n'étoit pas convenable 
que les François rendissent plus de respect à l'Empereur 
qu'ils n’en rendent ici au Roi, et leur a recommandé de 
ne point se mettre à genoux en baisantla main de l'Em- 
pereur et de lui faire la révérence à la françoise et non 
pas comme les Allemands, dont les révérences sont à 
peu près comme celles des chevaliers de l'Ordre. À ces 
diners de représentation les ambassadeurs y assistent; 
ils sont debout vis-à-vis M"° la grande - duchesse. 
Lorsque l'Empereur est à table il salue les ambassadeurs, 
met son chapeau, et aussitôt les ambassadeurs se cou- 
vrent. L’Empereur mange ordinairement du potage, un 
grand morceau de bœuf et un grand moreean de cerf; 
après quoi il demande à boire; et aussitôt qu'il a bu, il 
ôte son chapeau, salue les ambassadeurs, lesquels se re- 
tirent, L'Impératrice et la grande-duchesse ne boivent 
point que l'Empereur n'ait bu. L'Empereur ne purle ja- 
mais en public aux ambassudeurs, mais soulement aux 
audiences, À ces diners ilne parle qu'à l’Impératrice ou 
à ceux qui le servent. La garde de l'Empereur est com- 
posée de deux compagnies, celle des trabans et celle des 
archers. Leurs uniformes sont jaunes avec des galons 
noirs, qui est la livrée de l'Emperaur. On regarde peu 
à ln taille el à la figure, et ces compagnies sont très-peu 
nombreuses. Pour la garde à cheval il n'y en a d’antre 
que deux escadrons de cuirassiers et que l’on relève de 
temps en temps. Lorsque l'Empereur va tenir chapelle, 
il est toujours entre un traban et un archer. L'Impéra= 
rice ne va pas à toutes les chapelles; mais lorsqu'elle y 
suit l'Empereur, les quatre ambassadeurs, le Nonce, 
France, Portugal et Venise, qui sont les seuls ministres 
étrangers qui l’accompagnent, attendent l'Empereur à la 
porte de sa chambre et marchent devant l'Empereur, qui 
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leurdit de se couvrir; ils arrivent à la porte de l’église, 
se mettent en haie etôtent leur chapeau ; et en sortant, 
la même chose est observée; ils ne s couvrent jamais 
que lorsque l'Empereur le leur a dit, mais il leur dit 
toujours dans le moment. La maison de l'Empereur est 
très-peu considérable ; il est servi dans le particulier par 
ses chambellans, qui se relèvent tous les huit jours, car 
il yen à un grand nombre, et par conséquent ils sont 
peu accoutumés à le servir. M. de Mirepoix m'a dit que 
quand il avoit parlé à l'Empereur, il l'avoit toujours 
traité de Sire et de Votre Majesté Impériale. L'Empereur 
et l’impératrice vivent parfaitement bien ensemble ; le 
grand-duc et la grande-duchesse paroissent dans une 
grande union. Les ambassadeurs ne voient pointle grand 
duc à cause du cérémonial. 

Les écuries de l'Empereur sont très-pen nombreuses ; 
il peut avoir 5 ou 600 chevaux en tout, et lorsqu'il sort 
il a peut-être 40 ou 50 chevaux à sa suite. On ne connoît 
point d'autre chasse à Vienne que les battues à la grande 
bète, ct Empereur ne monte guère à cheval que pour 
aller à ces chasses, seulement au rendez-vous, et les che- 
vaux qu’il monte ne sont ni de taille ni d'espèce à courre. 
IL y & aussi la chasse du vol du héron, dans le temps ; 
mais l'Empereur se tient à ces chasses dans une loge ou 
cabane faite exprès, et on L'avertit quand le héron passe. 

M. de Mirepoix parle avec grand éloge de la valeur et 
de la conduite de quelques François qui ont été l'année 
dernière servir dans les troupes de l'Empereur contre 
les Tures; il y en a eu quatre ou cinq, entre autres M. le 
chevalier de Mailly-d’Aucourt, M. d'Irquel, neveu de 
M. de Saint-André et M. de Mondragon, neveu de M. de 
Coulanges, lequel est contrôleur de la maison du Roi. 
M. de Mondragon, s'étant trouvé duns une occasion où le 
grand-duc étoit fort exposé, se mit sas uffeclation entre 
le grand-duc et les coups de fusils; c'est le grand-due 
qui l'a conté à M. de Mirepoix; les deux autres ayant vu 
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les régiments de Bareith et de Kevenhuller qui plioient, 
eoururent à eux l'épée et le fouet à la main, quoique 
volontaires, et les firent revenir à le charge. 

M. de Mirepoix me disoit hier que son entrée lui avoit * 
coûté environ 100,000 écus; ce que le Roi lui donne par 
an est 20,000 écus de notre monnoie, qui lui valent là- 
bas un peu plus de 80,000 francs. 

M. de Stainville a obtenu depuis peu une place de con- 
soiller d'État; e*est un homme fort cher et fort multipl 
L'Empereur a environ deux cents conseillers d’État; il 
n'y & aucuns appointements attachés à cette charge, el il 
ea coûte beaucoup pour l'expédition des provisions. 

Jentendois parler hier du revenu de S. A. R. M"°la 
duchesse d'Orléans; elle jouit de 650,000 livres de rente 
en tout, dont 459,000 livres lui sont payées par le Roi 
et 200,009 livres par M. le duc d'Orléans. 

Dumardi13, Versailles. —Il n'y'euthier que cinq dames 
qui soupèrent dans les cabinets, Mademoiselle, M" de 
Clermont, M”° de Chalais , M"° de Mailly et M” d’Antin. 

Le Roï a diné aujourd'hui uu grand couvert avee Ia 
Reine. 

C’étoit un usage constamment observé que les gentils- 
hommes servissent avec la serviette sur l'épaule; cet 
usage s’abolit insensiblement; il n’y a plus que les an- 
ciens gentilshommes servantsqui l’observent ; cependant 
c'est ln règle; et au festin royal, le grand pauetier sert 
avec la serviette sur l'épaule. M. le duc de Brissac ob- 
serva encore cet usage au mariage du Roi; son exemple 
mème détermina quelques gentilshommes servants à 
porter la serviette, mais ils commencent à lenégliger, 
etiln'y en avoit aujourd’hui qu'un qui l’eût, qui estun 
M. Bridou du Mignon, un ancien qui est du temps de 
Louis XIV, Il y a cinq gentilshommes servants à chaque 
grand couvert : un qui demeure auprès de la table où 
est la nef que l'on appelle la table du prêt; celui-là fait 
faire devant lui l'essai des viandes par l'officier de la 
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bouche , il fait faire aussi l'essai du fruit, glaces, ele. 
par les officiers qui en sont chargés. Ce sont des mouil- 
lettes que l’on passe sur les mets qui doivent être servis 
et que les officiers sont obligés de manger devant le gen- 
tilhomme servant. Deux gentilshommes servants mettent 
sur la table, un autre donne à boire au Roi. Celui-là en 
présence du Roi, jette une goutte de la carafe de vin et 
une goufte de la carafe d’eau et secoue le verre du Roi 
dans une tasse qui est ensuite partagée en deux ; le chef 
du gobelet-vin boit le premier, ensuite le gentilhomme 
servant, après quoi celui-ci rend sa tasse au chef du go- 
belet-vin et présente la soucoupe au Roi. Le cinquième 
gentilhomme servant est pour servir le Roi, lui présen- 
ter assiettes, cuillères, fourchettes, ete. 

Du mercredi 44, Versailles. — Hier étoit le jour du 
conseil de finances, et ce fut le conseil de commerce. Ce 
conseil devoit se tenir ous les quinze jours ; il y avoit 
trois ans qu’on n’en avoit lenu. Le chef du conseil des 
finances n'assiste point au conseil de commerce. 

M. de Brassac qui épouse M" de La Force prend le 
nom de comte de Béarn. 

Du 16, Versailles. — Avant-hier le Roi au retour de 
18 chasse soupa dans ses cabinets; il ny avoit que quatre 
dames : Mademoiselle, M'° de Clermont, M°° de Mailly et 
M°* de Beuvron. Il devoit hier diner au grand couvert; 
un peu de rhume l'en empêcha. 8. M. est mieux aujour- 
d’hui eta diné au grand couvert. 

M®° Adélaïde est malade depuis plusieurs jours; on 
croit que c'est ou la petite vérole ou la rougeole bouton- 
née. Ge quiest certain c'est que M” de Tallard, qui voit 
M" Adélaïde, ne voit point Mesdames et ne va pas chez 
M. le Dauphin; cependant elle reçoit tont le monde chez 
elle. 

M de Mazarin a demandé aujourd'hui l'agrément du 
Roi pour le mariage de M": de Mailly, sœur de M”* dela 
Tournelle, avecM. le marquis de Flavacourt. M'° de Mailly 
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est belle-petite-fille et nièce à la mode de Bretagne de 
M" de Mazarin. Elle est fille de M** de Nesle, laquelle 
étoit fille de M. de Masarin ; et du côté de M. de Nesle, le 
père de M. de Nesle étoit frère de M. de Mailly, lequel 
Mailly avoit épousé M" de Sainte-Hermine-que nous 
avons vue dame d’atours de M°° la Dauphine. M. de Mailly 
eut sir enfants, trois garçons, dont l'aîné a épousé une 
des filles de M. de Mazarin; c’est M” de ailly, dame du 
palais. Lesecond s'appelle Rubempré, et a épousé Mi d’Ar- 
baleste de Melun, et le troisième est le chevalier de Maillg 
qui vient de servir en Hongrie. Les trois filles sont M=° de 
Listeney, M°° de le Vrillière (aujourd’hui M°’ de Mazarin) 
et M"° de Polignac: M"° de Le lière a eu un garçon, 
qui est M. de Seint-Florentin, qui a épousé M"° Platen, 
une fille morte à douze ou treize ans, une autre qui 8 
épousé M. de Maurepes, etune autre qui a épousé M. de 
Plélo; elle est morte. M”' de Polignac a eu deux ou trois 
garçons, dont l’ainé vient d’épouser M'*de Mancini. M. de 
Nesle, fils de M. de Nesle dont je viens de parler, avoit 
épousé MU de Mazarin ; de ce mariage sont venus cinq 
filles : M° de Nuilly, dame du palais, dontje viens de par- 
ler, M" de Nesle etM"* de Montcavrel, M" de laTournelle 
et M de Mailly qui se marie aujourd’hui; ellea environ 
vingt-troisens. M. de Flavacourta, à ce que L'on dit, 26,000 
livres de rente, et Madame sa mère en a encore 29,000. 
M de Flavacourt est Grancey ; elle avoit une sœur qui 
s'appeloit M de Hautefeuille, toutes deux filles de M"° de 
Grancey qui avoit épousé en secondes noces M. le maré- 
chal de Monirevel. M. de Nesle d'eujourd’hai a une sœur 
qu'on appelle M° de Nassau, laquelle a un fils qu'elle 
a voulu faire présenter sous le nom de prince de Nassau, 
mais cela a souffert quelques difficultés. 

HA parott que les troupes que l'on destine pour la Corse 
me sont pas encore sitôt prêtes à partir. M. de Maillebois 
est venu ici promptement, et on lui avoit annoncé qu’il 
n’auroit que huil jours ày rester ; actuellement il paroit 
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de l'incertitude non-seulement sur son départ mais peut- 
être mème sur cetle expédition. Ge n'est pasla première 
fois que la Corse a donné de l'occupation ayx Génois. 
Nous voyons dans M. de Fhou {livre XLI, page 326), un 
nommé Sampiétro qui étoit de Bastelica dans cette île, 
homme de peu de naissance, mais d’un grand courage, 
qui avoit épousé Vannina, fille d’un des plus riches de 
l'ile, qui résolut de s’affranchir de le domination des 
Génois luiet sa patrie; c'étoit en 1562. Il so fit un parti, 
alla chercher du secours de toutes parts, jusqu’à Cous- 
tantinople; peridant son absence, les Génois trouvèrent 
moyen de persuader à Vannina de venir à Gênes; elle 
partit, mais elle fut arrêtée par un ami de Sampiétro 
auprès d'Antibes, Sampiétro en eut avis son retour; il 
entra en fureur, tua un de ses domestiques parce qu'il 
lui dit qu'il étoit instruit de l’évasion de sa femme, vint 
à Marseille et de là à Aix, où Vannina avoit été amenée. 
Yannina consentit à retourner avec lui; il étoit accoutumé 
à lui parler avec respect, il lui parla donc avec le mème 
respect, et ensuite il l’éfrangla de se main. Il vint après 
cela en France pour obtenir qu'on ne lui fit pas son 
procès, et il l’obtint en faveur des grands services qu'il 
avoit rendus à la France et de ses blessures. Sampiétro 
retourna en Corse, y fit la guerre pendant trois ans, et 
enfin y fut assassiné en 1565. Les Génois avoient mis sa 
tête à prix. Alphonse, son fils, auquel le France ne don- 
noit plus que des secours très-modiques, fut obligé en 
1567 de sortir de l'ile. 

Du samedi 17, Versailles. — Le Roi devoit aller au- 
jourd’hui à la chasse et souper dans ses cabinets. Le 
tout a été changé à cause du rhume qui continue tou- 
jours un peu ; le voyage même de la Meutte est incertain; 
on a mandé aux ambassadeurs de ne pas vénir mardi. 

La maladie de M Adélarde continue aussi, et l'on 
garde toujours le même silence sur l'espèce de cette ma- 
Jadie. M"* de Tallard ne voit nile Roi ni la Reine’, mais 
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reçoit tous ceux qui vont chez elle. Jusqu'à ce moment 
il a dù y avoir bal chez Mesdumes demain ; j'apprends 
que cela vient d’être changé. 

J'ai appris aussi aujourd’hui une circonstance du bal de 
dimanche dernier chez Mesdames. L'usage est qu’il y ait 
toujours une collation avant le bal, et cette collation se 
fait debout. La collation étant commencée, M. de La Mi- 
na arriva; dès que Madame l'aperçut, elle prit des 
tartelettes et petits choux qu'elle mit sur une assiotte et 
courut à lui avec précipitation sans paroltre même avoir 
vuun signe de M°* de Tallard ; elle lui présenta l'assiette, 
et M. de La Mina lui dit qu'il croyoit devoir recevoir 
ce présent à la mode d’Espagne, et mit un genou en 
terre. 

M. d’Artagnan épouse M" de Beaulieu, nièce de M. Ame- 
lot par sa première femme, laquelle étoit Bombarde, 
mère de M"* d'Armenonville. Ces Beaulieu sont Beau- 
lieu-Bombarde ; ily en a d’autres que l'on appeloit Beau- 
Jieu-Le Camus. MM. Destouches, de l'artillerie, étaient de 
cette famille. Le cadet de ces MM. Destouches s’étoit 
marié; l'aîné, qu’on eppeloit Petit-Canon, n’avoit jamais 
voulu se marier; nous l'avons tous connu ; il étoit assez 
aimable et avoit grand nombre d'amis; c'étoit sur lui 
qu’on avoit fait cette chanson dont il n’avoit jamais pu 
se consoler: 

Sans savoir ce qu'il dit, 
Destouches toujours cause. 
En savez-vous la cause? 


Chacun lui aplaudit, 
Sans savoir ce qu'il dit. 


Du dimanche18, Versailles. — On a appris anjourd’hui 
la mort de M. le maréchal du Bourg; ilétoit gouver- 
neur d’Alsace et chevalier de l'Ordre; il avoit quatre- 
vingt-quatre où quatre-vingt-cinq ans; il sera extrème- 
ment regretté. Il avoit épousé en secondes noces la veuve 
de M. d’Andelot, mère de MM. d’Andelot, dont l'ainé a 
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épousé M" de Polastron, et un autre est aumônier du 
Roi. 

M. le Cardinal continue à se bien porter; on peut 
mème regarder comme une preuve de sa bonne santé de 
n'avoir point entendu un coup de tonnerre très-considé- 
rable qu'il fit il y a trois jours à trois heures du matin. 

Ce n’est que d’hier.ou d'avant-hier que l’affaire de 
M. de Castellane pour la brigade est finie. 

C'est à M. de Béthune, de même nom que M. le duc de 
Charost, qu'a été danné le guidon des gendarmes vacant 
par la mort de M. de Trudaine.Il a 24,000 livres à payer: 
savoir, 12,000 livres que le Roi a accordées à cette occa- 
sion à la sœur de M. de Trudaine, et 12,000 livres qui res- 
toient à payer à M. de Saint-Jal pour parfaire la somme 
de 72,000 livres qui devoient lui revenir, suivant l’at- 
rangement du corps. 

M. lo marquis de Mirepoix n'est point encore reparti; 
on à remarqué une réponse qu’il fit hier au Roi.S. M. 
lui demanda s’il n’avoit pas tremblé lorsqu'il avoit ha- 
rangué l'Empereur. M. de Mirepoix lui répondit qu'un 
François ne trembloit que devant son maître ; il dit qu'ef- 
fectivement il eut plus de peur d’abord en parlant ici 
au Roi dans son cabinet, en présence de M. le Cardinal, 
qu'il n’en avoit en en parlant à l'Empereur. 

Du lundi 19, Versailles. — IL y eut hier ou avant-hier 
une pelite difficulté chez la Reine au sujet de l'entrée 
du chef de brigade qui suit M. le Dauphin. IL étoit cinq 
heures et demie; il étoit à la suite de M. le Dauphin et 
on lui refasa d'entrer chez la Reine. M®° de Luynes a dit 
à l'huissier que si le chef de brigade qui est de garde 
auprès de M. le Dauphin venoit chez la Reine, dans un 
temps qu'il n'y auroit que les entrées, ou qu'il vint avec 
M. le Dauphin avant l'heure où les dames du palais en- 
trent, et par conséquent les entrées de la chambre, il ne 
devoit pas le laisser entrer; mais qu'élant à la suite de 
M. le Dauphin, étant plus de cinq heures, et les dames 
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du palais y étant, ce n’étoit plus le cas de lui refuser 
d'entrer. 

Le Roi qui avoit été quelques jours sans sortir, à cause 
de son rhume, a lé aujourd’hui à la chasse. 

Deux choses occupent ici beaucoup les esprits; on pré- 
tend que l'Empereur, à qui l'on étoit convenu de don- 
ner vingt millions et qui devoit nous livrer Luxem- 
bourg, a changé desentiment; nous lui avions déjà payé 
veuf millions ; on avoit retardé le payement des anze au- 
tres millions; l'Empereur ne veut point les recevoir, et 
on dit qu'il veut nous rendre les neuf. On dit aussi que 
les Hollandois lui prètent trente millions. 

L'autre affaire est le gouvernement d'Alsace. On pré- 
tend que M. le maréchal deCoigny a dit qu’il avoit parole 
de M. le Cardinal, et on ajoute que S. Ém. n'en con- 
vient pes. Il parolt qu'il faudroit quelqu'un qui eût su- 
tant de talent pour traiter avec les puissances au delà du 
Rhin, avec lesquelles on a affaire continuellement, que 
pour commander dans la province; il est nécessaire qus 
ce soit quelqu'un qui y réside, et il est du bien de l’État 
qu'il agisse de concert avec M. de Belle-Isle. Tout cela 
prouve combien M. le maréchal du Bourg doit être re- 
gretté. 

On a appris aujourd’hui la mort de M. Bernard (1). 

Du mardi 20, Versailles. — J'uvois oublié de marquer 
que le Roi ne fut point dimanche dernier au salut. 

8. M. soupa hier au retour de la chasse daus ses cabi- 
nets avec Mademoiselle, M de Clermont, M" de Beu- 
vron, de Ségur, de Mailly et de Puysieux, etva demain à 
Ja Meutte pour jusqu’à vendredi. M. le Cardinal va demain 
à Issy jusqu'à dimanche qu’il reviendra pour le conseil. 

Du samedi 24, Versailles. — Le mercredi 21, le Roi alla 
courre à Saint-Germain et de là à la Meutte. Mademoiselle 





ï Le. 
(1) Samuel Bernard , fameux lanquier, mort à quatre-vingt-huit ans, 1iche 
de plus le cinquante milions. 


Google 


328 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


fut à Madrid ce mème jour avec M'* de Clermont, M‘ de 
Ségur, de Benvron , de Chalais ot de Mailly ; elles soupè- 
rent à la Moutte le mercredi et le jeudi. Un avoit dit ici 
que le Roi ivoit au bal de l'Opéra le jeudi; mais il n’y fut 
point. S. M. fut le vendredi à l'opéra d’Alceste. M” de 
Fleury, qui étoit ici jeudi au soir, reçut une lettre de M. le 
Premier qui lui écrivoit de la Meutte de la part de Ma- 
demoiselle pour lui proposer d'aller à l'Opéra avec le Roi 
en grand habit suivant la règle; il ÿ avoit dans la lettre 
que si elle ne pouvoit pas y venir, qu'elle le mandat, 
parce que Mademoiselle le proposeroit à une autre dame. 
Me la duchesse de Gramont reçut la même proposition , 
mais l’état où est M°* le maréchale de Boufflers (1) J’em- 
pêcha d'accepter. Me d’Aumont et M* de Sassenage, qui 
étoient à Paris toutes deux, reçurent aussi une lettre; elles 
se rendirent l’une et l’autre ainsi que M" de Fleury à 
Madrid à deux heures. Le Roi dina ce jour-là seulement 
avec des hommes. Les dames se rendirent à la Meutte au 
sortir de son diner, etS. M. fut avec elles à l'Opéra. Le Roi 
étoit dans sa loge avec les deux princesses seulement 
etle service derrière. Au sortir de l'Opéra, S. M. remonta 
dans son carrosse, et laissa à Paris M%* d’Aumont, de 
Fleury et de Sassenage, et ramena les autres ici; il arriva 
avant dix heures, alla chez la Reine un quart d'heure à 
Vordinaire, et ne soupa point. 

On parle beaucoup ici du bal de lundi; il y aura 
deux bals ce jour-là, bal rangé depuis six heures jusqu'à 
neuf, et ensuite bal en masque qui commencera à 
onze heures. Il est censé que c’est la Reine qui donne le 
bal rangé; c’est pourtant dans l'appartement du Roi. 
Apparemment que Le Roi allant ce jour-là à Ja chasse et 
soupant dans ses cabinets ira quelque temps voir ce bal, 
mais n’y demeurera pas. C'est le premier gentilhomme 
de la chambre en année, par conséquent M. le due de 








{) Tante du duc de Gramont. 
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Gesvres (4), qui est chargé de donner les ordres pour 
ces bals, etsous lui M. de Bonneval, intendant des Menus. 
On danscra au bal rangé dans le grand salon peint par Le 
Moyne auprès de la chapelle, et pour le bal en masque 
dens trois ou quatre pièces de l'appartement, la pièce 
du trône n'étant point propre pour la danse à canse 
du gradin , et celle du lit ne pouvant servir à cause de 
V'estrade; les autres étant destinées à des buffets de rafrat- 
chissements. L'on dit qu'il yaurasixcentsinstraments pour 
le balen masque, M. de Livry a recu les ordres aussi pour 
des rafraichissements en abondance. M. le duc de la Tré- 
moille a envoyé des billets à toutes les dames qui ont été 
présentées au Roi. Voici copie de celui qui a été envoyé à 
ma belle-fille, 

Madame, 

M. le due de la, Trémoille a reçu ordre du Roi de vous avertir, de 
8a part, qu'il ÿ aura bal lundi, 26 janvier 1739, à six heures du soir, 
dans le grand appartement, à Versailles, S. M. comple que vous vou- 
drez bien vous ÿ trouver, ; 

Et plus bas : { ‘ 
Les dames qui dansent seront coiffées en grandes boucles. 


M'** deChalais, de Matignon et de Mérode ne seront point 
au bal rangé, quoiqu'elles dansent tous les jours chez 
M. le Dauphin et chez Mesdames, et qu’elles y aient mème 
eu honneur de danser devant le Roï et la Reine; mais 
dans un bal decérémonie comme celui-ci, il faut avoir été 
présentées. Ce ne seroit pas une chose nouvelle que de pré. 
senter des filles ; M" de Mailly, aujourd'hui M"‘ de Flava- 
court, a été présentée; M'° de Villeneuve, qui est auprès 
de M! de Clermont, a été aussi présentée, et outre cela 
nous avons vu du lemps du feu Roi, M“* d'Épinoy, de 





GUN le du de Tresmes étant retombé malale dangereurement depuis 
quelques jours, M. de Gesvres a été obligé d'aller à Paris, et c'est M. de la 
Trémoille qui sert à sa place. (Nole du duc de Luynes.) 
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Melun et de Tourbes, qui étoient continuellement à la 
Cour et avoient été présentées. M°° de Lévis, étant M'" de 
Chevreuse, uvoit aussi été présentée. Ceux qui seront en 
deuille quitteront le jour du bal. Le Roi a paru désirer 
aussi que tout le monde eñt des habits neufs, et on m’a 
dit aujourd’hui qu'un-seul marchand de dorure avoit 
vendu en trois heures de temps trente-huit garnitures 
d’habit, La Reine sera en masque; c’est M°* de Luynes qui 
fait faire les habits de masque; on sait que c'est l'usage ; 
ce détail regarde. la dame d'honneur. 

Nous n'avons point vu à la Cour de bal rangé depuis 
celui que M. le duc d'Orléans donna, en 1721, au Palais- 
Royal à l’occasion du mariage de la reine d’Espagne, sa 
fille. [1 y aeu plusieurs bals en masque du temps de M”* la 
Dauphine où elle alloit toujours masquée, Monseigneur, 
M. le duc de Bourgogne musqués , et les officiers des 
gurdes qui les suivoient étoient aussi masqués. Tout le 
monde étoit admis auxdits bals, pourvu que dans chaque 
troupe de masques un se démasquât et étant connu ré 
pondit de tous ceux de sa troupe. Il arriva à un de ces 
bals une aventure (1) assez plaisante que M°* de Ven- 








(1) M. le bail de Froulay me l'a contée un peu différemment, &t m'a dit 1a 
savolr du cuisiniermême. 11 étoit fort bien masqué en don Quichotte ; i étoit 
bien fait, avoit de l'esprit et parloit espagnol x merveille, Le Roi le remarqua 
et eut curiosité de savoie qui il étoit; il donna ordre au maréchal de Tessé de 
questionner cet homme. M. de Tessé alla à lui, et voyant qu'il parluit aussi 
bien espagnol, il ernt que c'étoit un Espagnol effectivement, Le cuisinier, bien 
loin de chercher à le détromper, ll répondit toujours avec usprit et légèreté, 
lui dit qu'il avoit eu l'honneur de jui donner à diner plusieurs fois en Espagne, 
lui eita même un {el jour où tels et tels éloïent à der avec M. de Téssé, L 
ajouta même que M. de Tessé, à Madrid, n'avoit guère fait de diners sans lui. 
Le maréchal, plus persuadé que jaroais, vint dire au Roi que c'étoit un seigneur 
espagnol vraisemblablement, mais qu'il ne le connoissoit pas. Le Roi eut cu 
rivsité de lui parler; le maréchal de Tessé l'amnena; le cuisinier parla au Roi 
mauvais frais, le Roi Ini trouva de l'esprit et dit à Mme la Dauphine de le 
prendre pour danser. 11 ne fut ni démasqué ni connu. Un mois où six se- 
maines après. M, de Tessé étant prêt de se coucher et son cuisinier étant 
dans sa chambre dans ce moment, il Jui demanda sit ne pourroit donc point 
Jui faire découvrir le seigneur espagnol à qui il avoit tant fait de questions, 
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tadour me contoit avant-hier. Un masque , que l’on avoit 
vu se tenir séparé des autres troupes, eut l'honneur de 
danser avec M** la Dauphine ; personne ne le connois- 
soit; on eut curiosité de savoir qui c’étoit. M. le maréchal 
de Tessé fut chargé de s’en informer; il alla à ce masque, 
lui fit plusieurs questions; le masque lui répondit tou- 
jours qu'il avoit l'honneur d'être connu de lui et qu'il 
V’avoit vu en Espagne; cette réponse excita encore da- 
vantage la curiosité de M. de Tessé, qui crut que c’étoit 
un Espagnol, et lui fit plusieurs questions en conséquence 
de cette idée. Le masque lui répondit qu'il avoit eu l’hon- 
neur de le voir ce mème jour-là; nouveau sujet de cu- 
riosité ;enfin, affaire approfondie, il se trouva que c’étoit 
le cuisinier de M. de Tesé qui avoit eu l'honneur de 
danser avec M"* la Dauphine. 

J'apprishier une datesur l'âge de M=* de Ventadour ; c’est 
a ’en 1724, lorsqu'elle partit pour aller au-devant de l'In- 
lante, elledisoit alorsavoirsoixante-dix-huit-ans ; il est vrai 
queM"* la duchesse de La Ferté lui disputoit cet âge et lui 
soutenoit qu'elle n'en avoit que soixante-treize. M. le duc 
de‘Tresmes n'est pas tout à fait aussi Agé; mais ce qu’il y a 
de singulier, c’est qu’ils sont encore cinq frères ou sœurs 
tous fort vieux, M. le cardinal de Gesvres, M. le cheva- 
lier de Gesvres, une vieille M'* de Gesvres qui est fort 
riche et fait peu de dépense, et M" de Revel. 

M. le Dauphin dina avant-hier chez M. le duc de Chatil- 
lon. C'est un usage que M. de Châtillon lai donne à diner 
dans le tempsdes Rois. Sa maladie avoit retardé ce diner. 
M. l'évêque de Mirepoix dina aussi avec M. le Dauphin, 
M. de Polastron, M. son fils, MM. les gentilshommes de lu 
manche. La table, au lieu d’être dans la chambre de 





Le cuisinier lui dit qu'il pouvoit lui en dire des nouvelles, pourvu que cet Es 
parnol Ft sûr de ne lui avoir pas déplu; mais qu'il falloit qu'il lui parlât en 
particulier. M. de Tessé ft sortir tous ses gens, el il lui avoua ce qu'il avoit 
fait. (Addition du due de Luynes.) 
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M. de Châtillon, étoit dans le cabinet de glace d’auprès. 
M. le Dauphin étoit au bont de la table, sans avoir aucun 
couvert distingué, M. de Châtillon à sa droite, M" de 
Ventadour à sa gauche. 

Du dimanche 25, Versailles. — La Reine a été ce 
matin chez le Roï‘avant que la garde-robe füt entrée, et 
y a resté quelque temps; ordinairement à ces visites il 
reste ou les entrées familières ou quelqu'un de la Faculté. 
Je ne marque ici cette visite que parce qu'elles sont fort 
rares quand le Roi n’est point incommodé. La Reine y 
avoit déjà été il y a cinq ou sis jours; c’étoit dans le 
temps que le Roi a étéun peu enrhumé; elle fut pour 
savoir de ses nouvelles et y vesta près d’une heure; il 
n’y avoit de tiers que M. le duc de Charost. La conversa- 
tion fut asséz vive et assez bien sontenue. 

M. le duc et M. lo vicomte de Rohan, fils de M. le prince 
de Léon, ont demandé aujourdhui l'agrément du Roi 
pourle mariage de M'° leur sœur avec M. de Lautrec; c'est 
celui qui a été envoyé par le Roi à Genève; on dit qu'il 
a présentement 55,000 livres de rente et l'espérance 
de vingt-cinq ou trente. 

M. le duc de Brancas , le père, mourut il y a deux ou 
trois jours à Institution (1}. M*° de Clermont, fille de 
M. de Clermont, qu'il avoit épousée, comme j'ai marqué 
plus haut, quoiqu'elle porte le nom de duchesse de 
Brancas n'a pu encore obtenir les honneurs. 

M°° la maréchale de Boufflers, qui avait été dame d’hon- 
neur de la Reine, mourut hier au soir à neuf heures. 

M"* de Flavacourt a été présentée aujourd’hui par 
M°e de Mazarin. 

Il paroît que l'intention de la Reine est que tous ceux 
de sa maison qui auront l'honneur de la suivre au bal 
soient en dominos et en masques. On compte qu'il y aura 
24,000 bougies. M. le contrôleur général ne me paroit 





(1) De l'Onatoire, 
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pas effrayé de la dépense de ce bal, que l'on estime ce- 
pendant aller à environ 200,000 livres. 

Onme contoit aujourd’hui ce qui se passa dans le temps 
du grand carrousel que Louis XIV donna en [1662j. C'é- 
toit M. de Louvois qui avoit proposé au Roi de donner 
ce carrousel; la proposition auroit assez plu à Louis XIV 
sans la dépense, qu'il regaerdoit comme considérable et 
qu’il n’étoit pas en état de faire alors. M. de Louvois avoit 
compté embarrasser M. Colbert par cette idée ; le Roi en 
parle à M. Colbert, mais comme d’une chose impossible, 
M. Colbertrépondit an Roi qu’il ne pouvoit assez approuver 
le conseil que M. de Louvois avoit donné à S. M.; que 
c’étoit un projet digne d’un aussi grand Roi. Le Roi lui 
demanda à combien il estimoit qu’iroit la dépense, si 
ce seroît un ohjet de 3 ou 400,000 livres. M. Colbert dit au 
Roi qu’il ne falloit point le flatter sur cette dépense, qu’il 
falloit que la fête fût digne de celui qui 1a donneroit, et 
qu'elle coûteroit au moins un million. Le Roi crut alors la 
chose impossible, et demanda à M. Colbert comment il 
imaginoit pouvoir trouver cette somme. M. Colbert pria 
le Roi de ne se point mettre en peine de l'argent, et lui. 
dit qu'il ne lui demandoit qu’une seule grâce, qui étoit 
de vouloir bien en garder le secret pendant huit jours. 
C'étoit dansle temps que l'on venoit dedonner les fermes 
généreles; les fermiers craignoient fort qu’on ne leur 
retirât le domaine de Paris. M. Colbert Les envoya querir 
aussitôt après la conversation qu'il eut avec le Roi, et 
leur demanda pour quel prix ils mettoient le domaine 
de Paris dans les fermes générales. Comme leur intérêt 
étoit d’yÿ donner une moindre valeur, ils dirent à 
M. Colbert un prix fort:au-dessous de ce qu'il savoit 
être la valeur réelle; M. Colbert leur répondit qu'il étoit 
persuadé que le domaine de Paris rapportoit davantage, 
mais que pour en être plus certain le Roi le retiroit pour 
six mois ; il convint avec eux d'un prix dont le Roi leur 
tiendroit compte et dont ils furent contents; même le 
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prix étant plus fort que leur'estimation, ils farent obligés 
de lui en faire des remerciments. M. Colbert alla rendre 
compte au Roi de ce qu'il venoit de faire, et lui dit que 
8. M. pouvoit déclarer le carrousl, qu'il étoit mème 
convenable qu’il fût annoncé dans toutes les cours étran- 
gères et indiqué pour dens trois ou quatre mois. Ce con- 
seil fut suivi exactement ; il vint de toutes parts un prodi- 
gieux nombre d'étrangers. Trois semaines ou un mois 
avant le jour destiné pour le earrousel, M. Colbert re- 
présenta au Roi que tout n'étant pas encore arrangé pour 
cette féle, il étoit plus convenable de la remettre pour 
quinze jours ou environ. Ce court intervalle ayant obligé 
ceux qui étoient venus de rester à Paris, la consommation 
extraordinaire que caita affluence attira dans la ville 
augmenta considérablement les revenus de S. M. par 
rapport aux entrées, ef lorsque la fête ent élé donnée avec 
toute la magnificence possible et que le Roi voulut savoir 
ce qu’elle lui coùtoit, M. Colbert Ii montraque bien loin 
de lui avoir coûté elle Iui avoit valu plus d'un million 
tous frais faits, 

Le roi Auguste (1) donna, il ÿ a environ dix ans, une 
fête militaire encore plus magnifique que celle dont je 
viens de parler ; e’étoit un camp de paix, à Muhlberg, 
près de Dresde ; ce camp lui coûta 33 millions; il ÿ avoit 
plus de trente mille hommes de troupes. Les deux der- 
niers jours, le Roi donna à manger à toute l'armée. Le 
roi de Prusse (2) y étoit, et fut fort étonné de la magnif- 
cence extraordinaire; il demanda au roi de Pologne com- 
ment il pouvoit faire. Le roi Auguske tira un ducat de 
sa poche et lui dit: « Si vous aviez ce duat, vous le gar- 
deriez, ot moi je le donne ; il me revient cinq ou six cents 
fois dans ma poche, » , 

Je viens d'apprendre dans le momentque SM. vientde 





{1} Auguste IL, rai de Pologne et lecteur de Saxe. 
2] Frédérie-Guillaume 1°, 
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donner à M. le maréchal de Coigny le gouvernement 
d'Alsace {1) qu'avoit M. du Bourg, et le commandement 
à M. le maréchal de Broglic (2). Le gouvernement de 
Belfort, qui se trouvoit aussi vacant par la mort de 
M. du Bourg, est donné à M. de Clermont-Tonnerre, 
mestre de camp de le cavalerie et lieutenant général. 
Celui de Sedan, qu'avoit M. de Coigny, a été donné à 
X. le duc d’Hurcourt, et celui de Mont-Dauphin, qu'avoit 
M. de Clermont, 8 élédonnéà M. de Balincourt, qui revient 
d'Alsace où il commandoit sous M. le maréchal du Bourg. 
I me semble que l'on compte que le commandement 
d'Alsace sansle gouvernement vautenviron 55,000 livres, 
à cause des places de fourrages, et le gouvernement sans 
le commandement, 40 à 50,000 livres. M. le maréchal de 
Coigny. avoit grande envie que son gouvernement de 
Sedan passät à M. son fils, mais il n’a pu l'obtenir. 

Du mardi 27. —Le bal rangé ne commença hier qu’à 
six beures et demie passées (3). Voici l'arrangement du 
salon: les fauteuils du Roi et de ls Reme étoient vis-à-vis 
la cheminée, tournant le dos au grand tableau qui fait le 
fond du salon (k) ; la musique étoit sur des gradins dessus 
la cheminée, en face du Roi. Les ambassadeurs étoient 





&) Ce gouvernement vaut 52,000 livres d'apphintements; il parott que L'on 
ve doute pas que M. le Cardinal n'eût effectivement promis ce gouvernement 
à M. de Coigay, mais S. Éun. fut choquée de ce que tout le monde lui par- 
loit de cette promesse , et de ce que M. de Goigny n'avoit pas été pins diserel ; 
cependant elle a eu son effet. (1Voe du duc dé Luynes.) 

{) M. de Broglie a 36,900 livres d'appointements du Roi comme comman- 
dant, 36,000 livres de fourrages en argent et 6,000 livres que la ville de 
Strasbourg donne au commandant; ovtre cel, let fourrages en mature pour 
sex chevaux et ce que l'on sppelle ustensiles, bois, bougie, chandelle, meubles 
de toutes espèces et linges; le tout passe 90,600 livres. Outre cel M. de Bro- 
glie à 22,000 Hvres dn gouvernement de Bergues 4,000 d'une ancienne peri- 
sion, 12 ou 13,000 au moins eommne maréchal de France et les 1,000 écus de 
Vrdre. (Nate du due de Euynes.) 

(3) Voir dans le Mercure de février, pages 379 el suivantes, l'article qui à 
pour titre : Bal due Roi. 

(1) Ce tablean était celui de Paul Véronèse représentant le repas cher. 
Simon le Pharisien et placé aujourd’hui dans le grand salan du Louvre. 
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sur des gradins, à droite; ils avoient été invités. Il y 
avoit des gradins dans toutes les fenêtres, à droite et à 
gauche. Le dernier rang de chaque gradin étoit couvert 
de girandoles ; outre cela il y avoit un lustre au milieu 
(pas assez grand), deux lustres aux deux côtés de celui-là, 
mais plus élevés, et à chaque coin du salon un autre 
chandelier. Outre cela, aux deux côtés du gradin de la 
musique, les piliers entre la cheminée et la porte étoient 
éclairés jusqu’en haut, sans compter quelques girandoles 
dans les encoignures. On prétend que malgré cela on 
n'y voyoit pas encore assez clair ; cependant le salon me 
parut aussi éclairé qu'il étoit possible. Derrière les fau- 
teuils du Roi et de la Reine, le long du grand tableau, il 
y avoit un gradin fort long et ussez avancé; à côté de 
celui-là, du côté de la porte el du côté de la fenêtre, il y 
avoit deux gradins beaucoup plus petits. M. de la Tré- 
moille avoit dit que l'on ouvrit les portes à deux heures, 
etn'avoit pas apparemment faitassez d'attention au grand 
nombre de billets qu’il avoit envoyés. IL falloit qu'il 
crût quela plupart des dames ne viendroient pas, car dès 
quatre heures et demie le grand salon étoit tellement 
rempli d'hommes etde femmes peu connus, que les dames 
en grand habit, même les dames du palais de semaine, 
ne pouvant y trouve de place, furent obligées de rester 
fort longtemps debout dans les deux pièces devant le 
salon (on appelle le grand salon, le salon d'Hercule). 
Le Roi étoit revenu de la chasse de bonne heure, et de- 
mandoit à tout moment des nouvelles du salon, et on 
venoit toujours lui dire qu'il n’y avoit point de place; 
enfin cela fat au point que l'on crut qu'il ne seroit pas 
possible de danser. L'on propose même de transporter 
le bal dans la galerie. J'entrai dans le salon à peu près 
dans ce temps-; M. le maréchal de Noailles y vint; on 
venoit de faire sortir beaucoup de monde, et entre autres 
mème des femmes de condition, auxquelles M. de la 
Trémoille avoit promis des places. Quelques-unes des 
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dames de lacour entrèrent, mais elles n'avoient point de 
places. M. de Noailles demanda douze gardes (1), qui en- 
trèrent avec leursbandoulières et leurs armes; ils ne pou- 
voient cependantètre regardés liquecomme troupes auxi- 
liaires, le salon n'étant pas de la juridiction du capi- 
taino des gardes. Le Roi, ayant été instruit de l'embarras 
qu'il y avoit dans ce moment-là , vint lui-même sans cha- 
peau dans le salon d’Hercule. S. M. avoit un habit de 
velours tout uni avec des boutons de diamants (2). Le Roi 
ayant vu le grand gradin entièrement rempli de per- 
sonnes peu connues, leur ordonna lui-même de: sortir; 
M. de la Trémoille, M. de Noailles et M. de Villeroy furent 
chargés de les faire sortir. Lorsque ce gradin fut vide, 
on y fit monter toutes les dames qui étoient en grand 
habit. Ce déplacement avoit fort afiligé celles qui furent 
obligées de sortir ; il y en eut même une qui parlementa 
en présence du Roi. Le Roi fitranger encore du côté du 
jardin, et ordonna ensuite que toutes les danseuses forine- 
roient le carré. Lorsque le Roi eut fait faire tout l’ar- 
rangement devant lui, il s’en alla chez le Reine l’avertir 
qu’il étoit temps de venir; il y avoit près d’une heure 
que la Reine attendoil avec Mesdames, les princesses et 
les danseuses dans sa chambre. Il n’y avoit que deux de 
Mesdames, M** Adélatde n'étant pas encore en état de 





{1) Ge ne fut qu'après que M, le duc dela Teémoille eut essayé inutilement 
de faire sortir, qu'il eut ensuite été demander un ordre au Roi pour faire s0r- 
tir indistinctement tout le monde , et que cette seconde tentalive n'ayant pas 
mieux réassi, il pria M. le maréchal de Nonilles de Ini prêter la main. ( Note 
du duc de Luynes.) 

2) L'habit que le Rol avoit au baï paré étoit de velours bleu ciselé, doublé le 
satin blane, avec une garaiture de boulons de diamants; le Soint-Esprit brodé en 
diamants; des parements de même velours et la veste d'une riche étoffe d'or, 

« La Reine étoit en grand habit d'étolfe à fond blanc, avec des colonnes 
torses brodées en or, semées de fleurs nuées de soie; le eorps le robe entiè- 
rement garni de pierreries, ayant un gros collier de diamants d’où pendolt le 
diamant en forme de poire nommé le Sanai. Le fameux diamant qui n'a pas 
son pareil en Europe, du poids de 54; grains , nommé /e Réjen£, [sisoit le 
principal ornement de la coiffure de S. M, » (Mercure de février, p. 384.) 

Tu 22 
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sortir, De princesses, il y avoit M” la Duchesse la mère 
(MS sa fille est grosse (1), et l’on na pas voulu qu’elle 
vint méme voir le bal), Me la princesse de Conty, Ma- 
demoiselle, M de Clermont, M'* de Sens ; M“ dela Ro- 
€he-sur-Yon. Ces princesses s'étant ennuyées d'attendre 
aussi longtemps avoient demandé permission à ls Reine 
d'aller voir ce qui se passoit; toutes étoient parties; il 
ne restoit que M de Clermont. Lorsque le Roi eut averti 
la Reine , il s’en retourna sur-le-champ. La Reine avoit 
déjà appelé Madame et lui avoit dit que lorsqu'elle se 
mettroit en marche, elle ne la suivit point immédiate- 
ment et qu'elle laissât passer devant elle sa dame d’hon- 
neur et sa dame d’atours. La Reine a voulu se conformer 
en cela à ce qui se pratique tous les jours chez le Roi; 
le service nécessaire du Roi, comme le capitaine des 
gardes, le grand ehambellan, le premier gentilhomme 
de la chambre passant tous les jours à la suite du Roi et 
avant la Reine. Effectivement, Madame ordonna à 
M®° de Luynes et à M"° de Mazarin de passer avant elle 
et de suivre la Reine (2). M* de Clermont, se trouvant 
obligée de marcher loin de la Reine, puisqu'elle ne pou- 
voit passer qu'après Mesdumes, prit le parti de marcher 
comme surintendante et par conséquent immédiatement 
derrière la Reine. Ce qu'il ÿ eut de singulier, c’est qu'en 
conséquence de l'usage que les princesses du sang ont 
établi, on portoit la robe à M'* de Clermont dans la ga- 
lerie, en présence de Mesdames et devant elles. En re- 
venant, le mème arrangement ne subsista pas, parce 
que M. le Dauphin (3), qui n'étoit pas allé avec là Reine, 
revint avec elle et coupa le service de S. M. 








ii) Cétuit un soupçon de grossense qui n'a pas eu de suite, (Note du dur 
de Luynes.) 

(2) La Reine avoit règlé que les dames du palais, mène de semaine , ne là 
suivroieat pas, ct qu'il n°s auroit que sa daine d'honneur, sa darne d'atours, 

8 es prinossses 6 les danseuses, { Nufe du duc de Lynes.) 

{8 1 n'y eut que 8t sa suite, Suivant La règle il devrait mar- 
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Lorsque le Roi et la Reine furent arrivés el assis, le 
bal commenca. M. le Dauphin étoit à la droite du Roi, 
sur un pliant el sur la méme ligne; Madame à la gauche 
de la Reine, M” Henriette à la droite de M. le Dauphin, 
toujours sur la méme ligne. À la gauche de Madame, 
du côté de la Reine, étoit M”° la Duchesse, mais non pas 
sur la même ligne; son pliant tournoit, M" la Princesse 
de Conty étoit à la droite de M" Henriette, son pliant 
tournant aussi. Mademoiselle, à la gauche de M“ la Du- 
chesse, continuant le carré; M“ de Clermont Alan droite 
de M°° la Princesse de Conty} M'° de Sens à la ganche de 
Mademoiselle; M'*de la Roche-sur-Yon à la droite de 
M'e de Clermont; étles danseuses de part et d'autre, tout 
de suite, sans aueun intervalle. M. de Penthièvre étoit 
d'abord du côté du Roi, aussi bien que M. le prince da 
Conty (1). M. le prince de Conty dit à M. de Penthièvre 
qu'il feroit bien de se mettre au rang des danseurs {les- 
quels faisoient lu fond du carré en face du Roi); M. de 
Penthièvre y futy mais on lui porta un siége et il ne se 
mit point sur la banquette. Pour l’arrangement derrière 
le Roi, il n’étoit pas absolument en règle, parce que 
l'espace manquoit et les tabourets, IL ÿ avoit au premier 
rang : M. de la Trémoille, M. de Noaïlles, M. de Bouillon ; 
et du oôté de la Reine, M. de Gramont, chef de brigade, 
M, de Nangis, M®° de Luynes, M"° de Mazarin. Le second 
etle troisième rang n’étoient pas trop bien marqués; 
il y avoit M. de la Rochefoucault, M. de Maillebois 
le père , M. de Montmirel , M. le Premier, M. de Tessé, 

M. le Dauphin et Madame ouvrirent le bal; ensuite 
M: le Dauphin alla prendre M“ Henriette; elle prit M. de 
Penthièvre, il prit Madame ; Madame M. le Dauphin, lui 





cher devant la Reine cumme il marche devant le foi. : Nofe du due de 
Laynes.) 
{1} MM. les princes du sang m'ont point de places marquées aux bals et 
même n'en prétendent point, { Noe due dur de Jreynes.i 
22. 
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M Henriette, qui prit M. de Fitz-James. 11 dansa avec M"° 
Ja princesse de Rohan , qui continua avec M. de Penthiè- 
vre, lui avec M® Henriette; elle pritM. le Dauphin, qui 
prit M de Luxembourg, celle-ci M. de Choiseul , lui avec 
M®* de Soubise, avec elle M. de Nivernoïs, celui-ci M®* de 
Bellefons; elle prit M. d'Olonne, lui M"* de Rottembourg, 
qui prit M. de Turenne, avec lui M®* de Vaujour; elle 
dansa ensuite avec M. de Clermont d'Amboise. À chaque 
danse, on demandoit l’ordre du Roi. Le Roi dit toujours 
à ses enfants qui il vouloit qu'ils prissent; aux autres il 
avoit toujours dit : « Qui vous voudrez. » Lorsque 
M. de Clermont d'Amboise eut demandé l’ordre de 
S. M. et qu'il voulut ensuite prendre M” de Beuzeville, 
le Roi Ini dit d'en prendre une autre ou que l'on dansat 
des contredanses, et c'est ce dernier parti que l’on prit, 
car M"° de Beuzeville étoit déjà levée pour danser (M de 
Beuzeville est Blancmesnil). La raison de cette exception, 
c'est que M” de Beuzeville n'a pas encore eu l'honneur 
de manger avec la Reine ni de monter dans ses car- 
rosses ; mais elle avoit eu un billet comme les autres; 
et, comme tous les billets étoient absolument pareils, 
on peut voir par la copie de celui que j'ai mis ci-dessus 
que ee n’est point le choix du Roi qui & choisi les den- 
seuses; c'est la volonté de chacune, puisqu'aux termes 
des billets toutes celles qui vonloient danser pouvoient 
s'y présenter pourvu qu’elles eussent de grandes boucles. 
On danse donc une contredanse ; ensuite le Roi dit à 
M. de la Trémoille, qui étoit derrière lui, d'aller danser 
la mariée avec M” de Luxembourg. Cette dense fut 
suivie d’une contredanse , après laquelle M. de Clermont 
d’Amboise et M** la princesse de Rohan dansèrent une 
danse nouvelle, composée d’un menuet et d'un tam- 
bourin. Après cela, M. le Dauphin et Madame dansèrent 
la mariée; il y eut aprèsune contredanse, et lorsqu'elle 
fut finie le Roi dit qu'on apportät la collation de M. le 
Dauphin. M. de Livry arrive à In lète de la collation; 


Google 


JANVIER 1759. 341 


il étoit alors près de neuf heures. M. de Livry servit 
M. le Dauphin et Mesdames. Ce fut dans ce temps-là que 
le Roi s’en alla souper dans ses cabinets. Mademoiselle, 
M de Clermont, Md’Antin, de Mailly, deSaint-Germain, 
de Ségur et de Beuvron eurent l'honneur de souper 
avec le Roi; il y avoit deux tables. La Reine resta au bal, 
eton recommenca à danser jusqu'à neuf heures et demie 
que la Reine s'en alla souper. 

IL y a plusieurs choses qui méritent d'être remarquées 
sur ce bal. M. le prince de Beveren, qui est un jeune 
homme de seize ou dix-huit ans, neveu de l’impératrice, 
dansa dans les contredanses. Il n’avoit point été pré- 
senté; il ne l’a été que ce matin par M. de Lichtenstein; 
mais le Roi l’avoit trouvé bon. Madame prit M. de Fitz- 
James par ordre du Roi. M. de Marsan et M. de Soubise 
étoientau bal. M. de Soubise et M. d'Hostun étoient en 
bourse ; c’étoient, je crois , les deux seuls. Cette coiffure 
ne fait pas bien dans un bal paré, mais le Roi l'avoit 
permis. Pendant tous les menuets que dansèrent M. le 
Dauphin et Mesdames, l'on se tint toujours debout. 
Cependant M" la Duchesse, qui a vu grand nombre de 
bals, puisqu'elle a commencé à danser à l'âge de cinq 
ans et qu’elle a continué jusqu'à trente-six, m'a dit 
qu’elle n’avoit jamais vu que l’on se tint debout pendant 
les menuets et danses ; en présence de Roi, à la vérité, 
tout le monde se levoit quand M. le Dauphin ou les 
princes ou princesses partoient pour aller danser, mais 
que l’on se rasseyait pendant la danse. Le témoignage de 
M°®° la Duchesse a été suspect, à cause du désir des 
princes du sang, en général, de s'égaler le plus qu'il 
peuventeux fils etpetit-filsde France. On aremarqué mème 
que dans ce bal-ci, M® la Duchesse, qui devoit être à 
droite, auprès de M"*° Henriette, mais tout à fait sur le 
retour formant le carré, comme première princesse du 
sang, avoit eu grande attention de se mettre à gauche 
en confinuation, comme ‘étant immédiatement après 
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M Henriette, et qu'elle avoit même tourné son tabouret 
de façon qu'il n'étoit pus de niveau à celui de Madame, 
mais qu'il n'étoit pas non plus absolument sur le retour: 
Celui de M" la Princesse de Conty étoit de même de 
l’autre côté. On prétend que M" la Duchesse avoit outre 
cela, pendant que Madame dansoit, approché de la Reine 
le pliant de Madame pour pouvoir avancer le sien plus 
facilement. Je n'ai pas remarqné vetts circonstance; 
ce qui est certain, c'est que M°° la maréchale de Villars 
dit la même chose que M"° la Duchesse sur l'usage de ne 
point demeurer debout en présence du Roi. D'un autre 
côté, M®* de Mazarin et M. de Nangis disent le contraire. 
Le premier sentiment paroït le plus fondé, d'autant 
plus qu’on peut dire que c'est le plus respectueux pour 
la personne du Roi. On pout soutenir anssi que c'est un 
respect pour S. M. que celui que l'on marque pour ses 
enfants. M la Duchesse m'a dit encore que la figure que 
l'on observe aujourd'hui dans le menuet n’étoit point 
en usage autrefois. Présentement, après avoir fait la ré- 
vérence au Roi, ensuite a: la dame avec laquelle on 
danse, l’homme danse toujours le chapeau à la main 
jusqu'à ce qu'il soit arrivé devant le Roi, et lorsqu'il est 
arrivé auprès du Roi, au lieu de tourner, il danse en 
face du Roi, toujours le chapeau has, et il ne tourne le 
dos au Roi qu'au second tour. De même la dame, au 
premier tour, danse le visage tourné du côté du Roi; on 
en use de même pour la Reine, pour M, le Dauphin en 
l'absence de LL. MM. , et pour Mesdames en l’abseuce de 
M le Dauphin. M" la Duchesse dit qu'elle a toujours vu 
que lorsque l’on avoit fait la révérence au Roi et à la 
dame, on remettoit son chapeau , quensuite l'on venoit 
en dansant jusqu'auprès du Roi, après quoi l'on reculoit; 
que e'éloit là le seul cérémonial que l’on shservoit, 
mais que l'on fournoil loujours le dos au Roi en passant 
devant lui. Cette nouvelle figure a élé inventée par La- 
valle, maître à danser de M. le Dauphin; etle petif prince 


Google 


: 

JANVIER 1780 343 

de Turenne, qui à appris de Marcelle, fut fort étonué de 

voir ee changement et manqus la figure. 1} est fils de 

M. de Bouillon et fut présenté avant hier à l’occasion du 
bal; il a onze ou douze ans. 

Dès ongeheures, les mhsques commencèrentà paroitre. 
La Reine ne sortit cependant de chez elle qu'à minuit. 
S. M. étoit masquée et tous ceux et celles qui avoient 
l'honneur de la suivre; et comme elle marchoit sans 
appareil, elle ne fut pas trop reconnue dans Le bal. Je n’ai 
point parlé des illuminations ; il y en avoit dans les deux 
cours, le long des murailles et des grilles, double rang. 
La galorie éloit fort bien éclairée par trois rangs, de 
lustres ou cbandeliers. Les autres pièces de l'appartement 
étoient aussi fort bien éclairées, A n’y avoit que trois 
pièces où l’on dansoit; dans le grand salon et la petite 
pièce en deçà du salon, il n’y avoit ni danse pi rafraichis- 
sements; dans la grande pièce d’après, qui est celle qui 
donne sur une partie du grand escalier de marbre, il y 
avoit un grand buffet de rafraichissemenis ; dans la pièce 
d'après, où sont les deux tribunes, il y avoit deux or- 
chestres de violons, et on ÿ dansoit ; on dansoitaussi dans 
celle qui suit immédiatement celle-là. On ne dansoit 
point dans les deux autres pièces, ni dans la galerie; 
mais dans le salon qui est au bout de la galerie, du côté 
de l'aile neuve , il y avoit des rafraichissements. Il y en 
avoit aussi à l’autre bout, du côté de l'appartement de 
la Reine, dans la galerie. Le nombre 1Jos masques fut 
prodigieux. Tout l'appartement étoit plein, an point 
mème que J'on avoit peine à passer. {L y eut quelques 
personnes qui entrérent dans le bal sans ètre masquée: 
M. d’Angervilliers, M. de Maurepas, M. de Châtillon, 
M. de Polastron et plnsieurs autres dont j'étois. La Reine 
revint chez elle changer de domino, et retourna dans le 
bal. Sur les quatre heures, S. M. ayant changé d’habit 
alla par Ia cour entendre la messe à la chapelle. Le Roi 
n'entra au bal que sur les deux heures ; il s’étoit masqué 
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en chauve-souris (); ilresla au bal jusqu’à près de sept 
heures; il parut s’y amuser d'autant plus qu’il ne fut pas 
reconnu; il demandoit lui-même où étoit le Roi (2); il 
dansa avec un masque qu'il ne connoissoit point; il ne 
parla pourtant à personne. M°° la maréchale de Villars, 
qui étoit à visage découvert, m'a dit que depuis le bal le 
Roi lui avoit dit qu’il avoit été longlemps ussis auprès 
d'elle et qu'il n’avoit jamais osé lui parler. On dit qu'il 
ny aure plus ni bal rangé, ni bal en masque ,-et le Roi 
a ordonné que l’on défit tout. 

Ce matin, M. de Lichtenstein a présenté le princes de 
Beveren ; et le prince de Cantimir a eu audience comme 
ambassadeur de Russie; mais c’est audience particulière, 
semblable à celle qu'ilavoit déjà eue comme plénipoten 
tiaire. Il n'y aura point de comédie aujourd'hui à cause 
du bal en masque, qui a duré jusqu'à sept heures du 
matin. 

Avant le bal paré, il se répandit ici une nouvelle que 
le mariage de Madame avec l'infant don Philippe étoit 
déclaré. On disoit que le Roï venoit de le mander à 
M°< de Ventadour pour le dire à Madame. Il y a eu des 
gens qui soutenoient avoir été présents quand M de 
Ventadour avoit reçu cette nouvelle, et l'on ajoutoit que 
dans le mème temps que l’on dansoit ici, l'on dansoit 
aussi à Madrid. La moindre connoïissancs de la Cour et 
des usages dessouverains suffisoit pour faire sentirla faus. 
seté de ce bruit, la cour d’Espagne étant toujours dans 
ce temps-ci au Pardo, où les appartements ne sont pas 
assez grands pour y donner un bal, et d’ailleurs un tel 
mariage ne pouvant être fait sans qu'il vienne auparavant 
un ambassadeur extraordinaire pour faire la demande, 





(4) s'étoit masqué en chauve-souris chez M. le duc d'Ayen et entra par 
le grand escalier de marbre. (Nofe du dur de Luynes.) 

(2) Un garde du corps, qui se trouva à cñlé deS. M., lui aoutint toujours 
que le Roi éloit point passé et lui donna même un coup de coude pour le 
faire ranger. (Vote due duc de Luynes.) 
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Il parolt cependant que l'on ne doute pas que le mariage 
ne soit conclu, mais on ne sait pas encore quand il sera 
déclaré. 

Du mercredi 98, Versailles. — Le Roi dina hier à cinq 
heures, et sortit le soir sur les onze heures pour aller 
chez Mademoiselle, qui étoit dans son litet soupoit. M®° la 
comtesse de Toulouse y étoit, M” de Mailly, M®° de 
Saint-Germain, le bailli de Froulay et quelques autres 
hommes, Le Roi uese mit point à table, mais mangea un 
morceau debout, et, après y avoir resté quelque temps, 
alla faire une visite chez M" de la Roche-sur-Yon, où 
étoit M" de Clermont. Le Roi revint se coucher de bonne 
heure. 

S. M. n’a point été aujourd’hui à lachasse, et a diné au 
grand couvert. 

On a défait hier et aujourd'hui tout ce qui avoit servi 
pour le bal; il n’y en aura plus cette année. On estime 

que la dépense pourra aller à 100,000 écus. 

On apprit evant-hier la mort du marquis de Saint- 
Simon; il est mort de la poitrine auprès de Montpellier; 
il étoit maréchal de camp. Ce sont les ainés de la maison 
de Saint-Simon. Celui-ci étoit fils du capitaine aux 
gardes. Son frère aîné mourut il ya quelques années dela 
mème maladie; il est cadet de M. l’évêque de Metz et 
de M. le bailli de Saint-Simon. Il a plusieurs sœurs dont 
il y en a de religieuses, une mariée à M. de Laval-Mont- 
morency et une autre mariée en Auvergne à M. de la Ri- 
chardie. 11 avoit épousé en Italie M"° la comtesse Bolla, 
dont il n’a eu qu’une fille. Ce mariage avoit été fort dé- 
sapprouvé dans sa famille, et l’avoit même brouillé avec 
son frère pendant quelque temps. 

Nous venons d'apprendre la mort de M. le prince de 
Talmond, père de M. le duc de Châtellerault; il étoit 
gouverneur de Sarrelouis. flest mort dans ses terres ; on 
dit qu'il meurt ruiné. 

Du29, Versailles. — Le Roi soupe aujourd’hui au retour 
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de la chasse dans ses cabinets. Les dames sont : Mademoi- 
selle, M de Clermont, M°° la duchesse d’Antin , M** de 
Saint-Germain, M°° la comtesse de Gramont et M“ de 
Pnysienx. 

Du vendredi 30, Versailles. — Il y eut un cuvagnole hier 
après souper, et une partie de quadrille pour M la 
comtesse de Gramont. M” de Muilly ne soupa point dans 
les gabinets; elle étoit de sernainc; elle soupa chez M la 
comtesse de Toulouse, avec qui elle paroit âtre dans une 
grande lisison. Pendsat leur souper, le Roi envoya à 
M°° la comtesse de Toulouse un entremets de trufles 
qu’il venoit de faire faire devant lui, et au souper du Roi 
on but la santé de M°%* la comtesse de Toulouse et celle de 
M" de blailly. 

Hier, le roi fit des compliments à M. le comte de Biron 
et à M. Le comte de Gramant sur l'aventure de M. de #on- 
neval. Le Grand Seigneur l'a disgracié, et il est relégné 
en Asie avec pne assez médiocre subgistance. Le Roi dit 
que s'est 500 aschres par jour, ce qui peut faire 42 vu 
15 livres de notre mannoie. 

Du, Versailles. — Qn medit hier que M, le Cardinal 
avoit parlé au Roj sur ce qui s'était passé à l'égard de 
MdeBewville, et que le Roi avoit répondu qu'il n'avoit 
eu aucune intentiou d'empêcher M" de Beuzevilla de 
danser, mais qu’il avoit voulu que l'on dansât des contre- 
denses, parce que l'heure s’avançoit. On croit qu'on & 
exagéré beaucoup sur la dépense du bal. On disgié que 
les étais seuls étoient un objet de 50 ou 60,000 livres, 
et cela ne va peut-être pas à 2,000 écus. On prétendpit que 
la dépense des rafraichissements iroit à 80,000 livres; il 
Ya grande apparence qu'elle ira au-dessous de 10,000 
écus. Ce que j'ai out dire comme certain, g'est que le 
dernier hal que M"° la duchesse de Berry donna au 
Luxembourg, qui étoit fort magnifique et où il y avoit 
même un grand souper, ne coûte que 25,000 écus. 

On a eu des nouvelles de Corse ces jours-ci; plusieurs 
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compagnies du régiment de Cambrésis ont échoué en 
passant pour aller en Corse; on ne savoit même ce qu'é- 
toit devenu un des batiments, sur lequel il y avoit trois 
compagnies. [1 paroit que les rebelles sont plus résolus 
que jamais de ne point se soumettre aux Génois, et qu'on 
est asser embarrussé des moyens dont on se servira pour 
les réduire. Le départ de M. de Maillebois est pourtant 
déterminé, et ce doit 8lre incessamment; et lorsqu'il 
sera sur les lieux, il mandera le nombre de troupes 
dont il croit avoir besoin. 

Il a paru depuis peu une ode adressée à la Posté 
rité (1); cette ode est fort mauvaise, et on a dit à l'ocoa- 
sion de cette ode, qu'elle ne seroit jamais rendue à son 
adresse. 


FÉVRIER, 


Souper du Roi; le prince de Dombes y fait une fricassée de poulet. — Bal 
chez le Dauphin. — Pronation de neuf chevaliers de l'Ordre. — Le Roi 
va au ba] de l'Opéra avec M" de Mailly. — Mascarade des gargans de Ver- 
saîlles adraise dans la cour du ehâteau. — Chasses et soupers du Roi. — 
Bal chez Mesdames, — L'archesèque d'Embrun proposé pour le chapeau ; 
choix du monce, — Circunstance du bal de l'Opéra ; observation du Cardinal 
à ce snjet et réponse du Re, — Mot du Roi à M. de Croissy. — Aversion 
du chevalier de Gesvres pour les Capucine : pourquoi. — Mort de M®*° de 
Montmaïtel, — Présentation de M” de Béarn. — Mariage de M. de Les. 
pare avec Mie de Gramnont. — Ohservations sur les bals du 96 janviet 
Note sur wa al donné aux Tuileries en 1722, — Le prince du Liban #t sun 
fils À Versailles. — Dépenses que doit Gire un ambassadeur à la cour 
Russie. — Déclaration due mariage de Madame avec l'infant don Philippe. 














Du dimanche 1° — Le Roi fut hier à la chasse ; on 
comptoit qu'il souperoit dans ses cabinets et qu'il n'y 
auroit point de dames; du moins Mademoiselle avoit 





(4) C'est l'ode à le Pastérité ed. H. Rousseau, dont Voltaire écrivail 
Je 2 janvier 1739 an marquis d'Argens : = La postérité n'en saura rien; ke 
siècle présent l'a déjà oubliée. » 
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dit la veille à M. le vidame de Vasé qu'il n'y auroit 
point de dames dans les cabinets, et que s'il soupoit avec 
le Roi et qu'il ne fût point utile à S. M., il vint chez elle 
après le souper. C'est de M. le vidame de Vassé que je 
le sais; peut-être cela avoit-il été dit exprès. Le Roi re- 
vint assez tard de la chasse. Ordinairement il donne l'ordre 
et passe ensuite chez la Reine avant que de monter dans 
ses cabinets. La Reine étoit retirée et ne voyoit personne, 
devant faire ses dévotions le lendemain matin ; mais on 
n’imaginoit pes que cela dût empêcher le Roi d'y aller. 
On avoit dit toute la journée que l’on croyoit que le Roi 
souperoit chez Mademoiselle; mais le Roi n’en avoit 
rien dit et n’avoit pas même parlé du souper pendant 
Ja chasse. J'étois. dans la chambre de S. M. lorsqu'il vint 
donner l'ordre sur les sept heures; il sortit de‘son ca- 
binet, sans chapeau, vint à la porte de sa chambre pour 
donner l'ordre, et rentra sur le champ. Quelques gens 
coyoient alors que ce ne seroit point chez Mademoiselle, 
mais chez M*° la comtesse de Toulouse que seroit le 
souper; et cela éloit fondé sur ce que Mademoiselle étoit 
alors chez M*° la comtesse de Toulouse. Elle avoit dit à 
M. de Vassé de l’y venir trouver; il se présenta à la 
porte; on lui dit que M** la comtesse ne voyoit personne, 
que cependant, s'il vouloit, on l'annonceroit puisque 
Mademoiselle lui avoit dit de venir; ilne voulut pas, et il 
alla chez Mademoiselle. Le Roi, pendant ce temps-là, 
étoit descendu sans chapeau chez M=° la comtesse de 
Toulouse, suivi seulement de M. le duc d’Ayen et de 
M. le due de Villeroy. Mademoiselle sortit un peu avant 
le Roi et retourna chez elle; tous ceux et celles qu'elle 
avoit fait avertir d'y venir s'y rendirent lous à peu près 
dans le même temps. Les dames étoient : M"° de Saint- 
Germain et M** d’Antin; celle-ci mème avoit été avertie 
fort tard ; ear à sept heures elle me dit qu’elle ne soupoit 
pointavec le Roi et qu’elle viendroit souper chez moi. 
Les hommes étoient : M. le prince de Dombes (qui faisoit 
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une fricassée de poulet pour lesouper, ce qui fit attendre 
le Roi plus d’une demi-heure), M. de Soubise, M. de 
Coigny, M. le vidame de Vassé, M. de Sourches, M. de 
Ségur. Le Roi, à sept heures et demie, sortit de chez 
M la comtesse de Toulouse, prit le chapeau de M.d’Ayen, 
et s’en alla par les cours chez Mademoiselle, suivi seule- 
ment de MM. d’Ayen et de Villeroy. On ignoroït encore 
en haut où étoit le Roi, de manière que l'huissier, à huit 
heures, attendoit encore quele Roi remontât. On prétend 
mème. que M"* Ja comtesse de Toulouse, de chez qui le 
Roi sortoit, ne le savoit pas; ce qui n’est pas vraisem- 
blable ; mais elle fit semblant de l'ignorer, car elle alla 
chez Mademoiselle pendant le souper; elle ne vouloit 
point entrer quand on lui dit que le Roi y étoit; elle y 
entra pourtant un moment et ressortit sur-le-champ. 
M=* de Muilly, qui étoit encore hier de semaine, ne 
vint que pendant le souper. Le souper étoit fort petit; 
il dura jusqu’à une heure et demie; après cela, il y eut 
un cavagnole, qui nefut pas long ; il n’y avoit Jà de gros 
joueurs. que M. de Soubise, qui parioit contre le Roi. 
Le cavagnole est à douze tableaux. M. de Coigny etM. de 
Villeroy ne jouèrent pas d’abord , et M*° de Maïlly avoit 
deux tableaux: Le Roi rentra à deux heures et demie, et 
renfra par le jardin ; mais il resta de la compagnie chez 
Mademoiselle. M. de Vassé m'a dit qu'il y étoit retourné 
et n’en étoit sorti qu'à six heures du matin. 

Dulundi 2, Versailles. — Le Roi dina hier à son grand 
couvert;et il n’y eut pointde souper. Il y eut bal chez M. le 
Dauphin. Il y avoit trois fauteuils pour M. le Dauphin et 
pour Mesdames. Je remarquai avee étonnement que dans 
les menuets où M. le Dauphin ne dansoit point et qu'il 
étoit dans son fauteuil, non-seulement M. de Penthièvre 
etM* Henriette ou Madame n’observèrent point le céré- 
monial nouveau, de danser le premier tour le visage 
tourné vers M. le Dauphin, mais que plusieurs autres ne 
T'observèrent pas plus, au moins les hommes; car pour 
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les dames, elles y furent attentives. Mais M. le comte 
Tarlo, par le conseil de M. de la Trémoille, et M. de la 
Trémoille tournèrént tous comme si M. le Dauphin n'é- 
voit pas été là. Le petit prince de Turenne danse près 
M. de Penthièvre ; ensuite M. le comté Tarlo 8t M: de la 
Trémoille. M. le ducd’Urs.… dansa aussi ; maisil ne dansä 
pas avec Mesdames. Ca que Fon remurqua le plus, c'est 
que M”* de Beureville dansa hier au bal; ét elle dansu ut 
menuet} elle étoit retournée à Paris depuis le bal rangé, 
et, à cause de ce que j'ai marqué à l'occasion de ce bal, 
on avoit eu soin de l’avertir pour celui-ci. 

Du mardi 3, Versailles. — Avant hier, on murmuroit 
aurla promotion deschevaliets de l'Ordre ; mais personne 
n’en savoit rien ; ce qui donnoit le plus de soupçon, c’est 
que quelques personnes parlant à M. le Cardinal, il h’a- 
voit point répondu comme aux dernières fêtes qu’Il n°ÿ 
en auroit point. Hier matin , il y eut chapitre avant le 
messe, suivant l'usage. M. de Saint-Florentin lut la liste 
de ceux que le Roi avait nommés, qui sont : M. Je maré- 
chal de Puységur, M. de Savines, M. de Guerchy, 
M. d’Avarey, M. de la Luserne , lieuténant-général de Ia 
marina (le plus jeune de ces cinq a environ soixante et 
quinze ans), M. d’Auxÿ, père de M*° de Fleury, et trois 
ambassadeurs : M. de Fénelon, M. de Catbis et M. de 
Mirepoix. Il est assez vraisemblable qué ce qui a déter- 
miné en partie la promotion a été un discours de M, le 
maréchal de Puységur à M. le Cardinal. Mi de Puységur, 
qui & quatre-vingt-quaire ans, demandoit l'Ordre depuis 
Jongtemps; eñ ayant parlé fortemerit en dernier Meu à 
M. le Cardinal, M, le Cardinal lui dit 4 « Monsietr! il 
faut un peu attendre, — Hé, Monseigneur, lui répondit 
M. de Puységur, avons-nous tous deux le temps d’at- 
tendre? » $ 

Le Roi a paru fort aise de voir que l'on ignoroit la 
promotion, On croit même qu'il pourroit y En avoir une 
de maréchaux de France. Il est certain qu’hier le Roi, en 
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parlant de M. de la Lurerne, dit qu'il n’éloit pas le plus 
anoien, que c’étoit M. de Sainte-Maure, qui est vice- 
amiral , mais que M. de Sainte-Maure avoit d’autres vues, 
qu’il vouloit être marédhal de France: Le Roi ajouta : 
« 11 fandra bien faire des maréchaux dé France dans la 
marine. » 

M. de Châtillon me dit hier, par rapport au bal, que 
M, de Penihièvre avoit observé avant-hier la figure dé 
respect pour M. le Dâuphin, lorsqu'il avoit dansé avec 
d’autres qu'avec Mesdaines. 

L'aventure dé M. de Tarlo de n'avoir point observé la 
figure de respect, et cela par les conseils de M. de la 
Trémoille, a fait ici du bruit. M. de Châtillon commence 
par se plaindre à M. de la Trémoille de ce qu'il faisoit 
un errangement pour le bal chez M. le Dauphin, che 
lequel il ne doit y avoir d'ordres donnés que par le gou- 
verneur. M. de la Trémoille chercha à se justifier et en 
fit beaucoup d’exeuses le lendemain à M. de Châtillon. 
M. de Chatillon crut devoir aller plus loin et demander 
L'ordre du Roi, on ayant reçu un ordre contraire trois 
ou quatre jours auparavant à celui que M. de la Trémoille 
lui dit avant-hier, Mais cet éclaircissement n'a pas été 
nécessaire; M. de la Trémoille en a fait de nouvelles 
excuses à M. de Châtillon, etlui a dit que, quoique le Roi 
lui eût dit de ne point observer cette marque de respect , 
qu'il lui paroissoit que l'intention de S. M. présentement 
étoit que l’on observät ce respect. 

On croyoit hier que le Roi iroit au bal à Paris; mais 
S. M. n'ya point été; elle a couru le cerf et soupe ce soir 
dans les cabinets. Il y a cinq dames : Mademoiselle, 
M'* de Clermont, M” de Mailly, de Chalais et de Talley- 
rand. On croit assez que S. M. pourroit bien aller au 
bal masqué que les pages donnent à la grande écurie 
ce soir. 

J'ai oublié de marquer, à l'occasion des deux bals de 
lundi 26 janvier, que tout le monde en généralavoit loué 
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extrèmement la politesse des officiers de la bouche pour 
servir sur-le-champ tous les rafraichissements qu’on leur 
demandoit. 

Du jeudi 5, Versailles. — Le Roi 8 été avant-hier au 
bal des pages; il sortit à une heure et demie dans une 
chaise bleue; il y resta jusque vers les trois heures. 

M. le duc de Châtellerault a le gouvernement de 
Sarrelouis qu’avoit M. le prince de Talmond , son père. 

Du vendredi 6, Versailles. — Le Roi fut hier à la 
chasse; il passa à six heures et demie chez la Reine et 
vint ensuite souper dans ses cabinets; il n’y avoit que 
quatre dames : Mademoiselle , M" de Clermont, M"° de 
Mailly et M°* de Ségur. On savoit avantle souper que les 
deux princesses iroient au bal de l'Opéra ; mais, pour le 
Roi, l’ordre étoit donné qu'il n'y auroit rien. Cependant, 
après souper, le Roi envoya querir la gondole de M. de 
Chalais avec un des attelages de S. M.; il monta dans 
cette voiture avec M. le due d'Ayen, M. le duc de Vil- 
leroy et M. de Courtenvaux, et alla au Pont-Tournant, où 
il y avoit un ou deux carosses de Jlouage qui attendoient, 
etque M. de Croissy y avoit fait venir. Il y monta tout 
mesqué et alla descendre au bal de l'Opéra, suivi de 
M, d’Ayen, qui étoit masqué en avocat ou commissaire. 
1 y avoit tant de monde au bal que le Roi fut assez 
longtemps sans entrer ; il fit deux ou trois tours dans le 
parterre, mais fut presque tout le temps dans une loge, et 
fat si peu reconnu, qu’il y eut un masque qui ôta à 
M. d’Ayen son bonnet carré de dessus la tête etle mit 
sur la sienne. Le Roi est resté jusqu’à plus de six heures 
et n’est arrivé ici qu’à sept heures trois quarts, tout 
masqué. H*° de Mailly avoit été avec les deux princesses 
et M®° de Ségur, et est revenue en même temps que le 
Roi dans la chaise de poste de S. M., qui même a été lui 
donner la main, avec plusienrs de ceux qui l'accompa- 
gnoïent, en descendant de la chaise de poste, et a chargé 
M. de Courtenvaux de la conduire chez elle. Le Roi est 
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revenu sans aucun garde; il y avoit seulement un ou 
deux officiers des gardes et un écuyer qui sont revenus 
à cheval en même temps que S. M. Le Roi a entendu la 
messe à huit heures, avant que de se coucher, et s’est 
levé sur les quatre heures. Il avoit demandé à la bouche 
un petit diner maigre pour sa personne seulement; il a 
donné ordre qu'on le portât dans ses cabinels. 

M. le comte de Noailles éloit allé avec les princesses 
et elles avoient mené avec elles M°t* de Ségur et de Mailly; 
elles prirent à Paris M" de Beuvron, M°* de Puysieux et 
M=* de Blénac; elles étoient toutes sept masquées en pè- 
lerines; elles avoient avec elles sept hommes aussi ha- 
billés en pèlerins : M. de Coigny, M. le vidame de Vassé, 
M. de Ségur, M. de Rembures, milord Clare, M. de Sou- 
bise; j'ai oublié le septième. Le Roi avoit envoyé devant 
M. de Croissy; et, pour que l’on ne se doutât de rien, 
M. de Croissy s'éloit présenté comme les autres pour 
souper dans les cabinets. La liste faite, on appels tous 
ceux qui étoient pour y souper, et M. de Croissy ne fut 
point appelé ; cela ft même une nouvelle dans le moment, 
parce qu'ordinairement il n’est point refusé. On crut 
même remarquer que lorsque tout le monde fut entré 
pour souper il resta encore, comme s’il croyoit que ce 
pouvoit être un oubli, et regards pour savoir si on ne 
viendroit point l'appeler; mais l'arrangement du Roi 
étoit fait. M. de Croissy partit pour Paris chargé d'aller à 
l'Opéra retenir deux ou trois loges sans nommer le Roi, 
comme il est aisé de Le croire; il avoit ordre aussi de 
faire avancerau Pont-Tournant deux carrosses de remise. 
M. le comte de Noailles avoit aussi son emploi; il étoit 
chargé de représenter le Roi, et M. de Sourches de re- 
présenter M. d’Ayen et de suivre M. le comte de Noailles ; 
tout cela fut fort bien exécuté. Le Roi partit, le cocher et 
le postillon ayant des habits gris, et trois ou quatre per- 
sonnes à cheval, comme l’écuyer de main, et deux ou 


trois officiers des gardes aussi en habit gris, Je crois 
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même qu’ils ne suivirent pas bien exactement pour que 
l'on ne remarquêt pas le cortége. Le Roi étoit masqué 
en chauve-souris et M. d’Ayen comme j'ai dit. Le carrosse 
arréta auprès du Pont-Tournant; les masques allèrent 
joindre les carrosses de louage, et arrivèrent à Opéra. 
M. de Croissy n’avoit pu avoir qu’une loge ; mais le plus 
grand embarras fut d'entrer. Le Roi fut repoussé plu- 
sieurs fois, et, du haut du degré, obligé de redescendre 
jusqu’en bas; c'est à lui-même à qui je L’ai entendu dire; 
enfin cela fut au point qu'il pensa s’en retourner sur-le- 
champ ayant demeuré près de‘trois quarts d'heure sans 
pouvoir entrer. Ayant enfin percé la foule, il ft deux 
où trois tours dans le parterre, mais hors cela il fut tout 
le reste du temps dans la loge sons étre reconnu, car 
pendant ce temps-là M. de Noailles et M. de Sourches 
jouoient fort bien leur personnage. Quand M. de Sourches 
voyoitla foule trop grande, il disoittout doucement que 
Von se rangeât un peu devant le masque qui le suivoit; 
le comte de Noailles, de son côté, paroïssoit demander 
tout bas, de temps en temps, qui étoit telle ou telle dame 
dedans les loges, comme ne connoissant point les 
dames qui habitent ordinairement Paris. M. de Mont 
morin lui-mème y fat trompé et crut être auprès du Roi 
étant auprès de M. le comte de Noailles. Le Roi resta 
jusqu’à six heures et demie ; il remonta ensuite dans les 
mêmes carrosses de remise et vint reprendre [a gondole 
au Pont-Tournant. S. M. ramena avec elle M. de Croissy 
en cinquième. Les princesses restèrent à Paris; il n’y eut 
que M"° de Mailly qui revint dans une chaise de poste 
et avec des chevaux du Roi; elle joignitS. M. un peu en 
deçà de Sèvres etsuivit la gondole jusqu'ici. En arrivant, 
le Roi, toujours masqué ainsi que ceux qui avoient l’hon- 
eur de le suivre, alla lui donner la main en descendant 
de chaise, et le Roi lui présenta M. d'Ayen dont la figure 
avoit fait rire le Roi pendant toutle chemin; c'est M" de 
Mailly qui m'a conté tout ce détail. 
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Du samedi 7, Versailles. — Le Roi 8 été aujourd’hui: 
à le chasse et soupe dans ses cabinels avec des hommes 
seulement. On croit qu’il n'ira plus au bal de l'Opéra 
celte année. d 

Oncroit qu’il y aura une petite promotion à la Pente- 
côte, et que M. le duc de Chartres et M. de la Mina se- 
ront faits chevaliers de l'Ordre. 

On parle aussi beaucoup d’un nouveau cardinal; on ne 
douts pas que ce ne soit M. l'archevèque d'Embrun (1); 
on ne sait pus si c’est à la nomination du roi de Sardaigne 
ou à celle du roi d'Angleterre, qui est à Rome. Comme 
la roi de Sardaigne vient d'obtenir depuis peu d'avoir une 
nomination , et qu’en mème temps il a déclaré qu’il ne 
vouloit point de cardinaux dans ses États, cela feroit 
juger que M. l'erchevèque d’Embrun, qui désire depuis 
longtempscette dignité, pourroit avoir eu la nomination 
du roi de Sardaigne. Cependant, la grande liaison dans 
laquelle est M. l'archevêque d'Embrun depuis longtemps 
avec M. O’Brion , qui est chargé des affaires du roi d’An- 
gleterre , Jacques, donne lieu de penser que c'est plutôt 
cette namination qu'il s obtenue. 

Du lundi 9, Versailles. — Le Roi entendit hier la messe 
fort tard, ne dina point, et partit à trois heures pour la 
Mentte; an croyoit qu’il iroit cher la Reine avant que de 
partir, maisil n'y fat point. Il doit courre demain le daim 
dans Boulogne, et revient après-demain, aprés avoir 
ehassé, souper dans ses cabinets, Ce voyage-ci est comme 
les derniers. Mademoiselle est à Madrid avec M“ de Cler- 
mont, M* de Mailly, M=° de Talleyrand, M” de Ségur 
etM®° de Beuvron. 

Du 10. — J'ai oublié de marquer d’avant-hier, qu’a- 
vant le départ du Roi, il y eut une troupe de jeunes 
garçons de Versailles, d'environ vingt ou trente, montés 


(1) Pierre de Guérin de Tencin. 
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sur des échasses peintes de toutes couleurs, avec un tam- 
hour aussi monté sur des échasses, qni se présentérent à 
Ja grille pour entrer dansla cour; mais ils furent arrêtés 
à la porte. ll fallut demander la permission à M. de Croissy, 
capitaine des gardes de la porte; car ce sont les gardes 
de la porte qui sont chargés de la garde de la cour en 
dedans pendant le jour, et les gardes du corps pen- 
dant la nuit. M. de Croissy alla demander l’ordre au 
Roi, et vint ensuite à la porte dire qu’on les fit entrer; 
ils parurent un moment, comme le Roi montoit en car 
zosse. 

La Reine alla hier au salut à la paroisse, Il y avoit dans 
le carrosse : S. M., M de Luynes, à qui la Reine dit 
d'appeler M de Matignon. M” de Matignon fit le tour 
pour s’aller mettre à la portière de l'autre côté. La Reine 
ayant dit aussi à M”° de Luynes d'appeler M°° d'Armen- 
tières, la mère, et M" de Fleury, M* d’Armentières 
monta; mais M** de Luynes lui ayant dit qu'il ÿ avoit 
encore M" de Fleury, M"° d'Armentières redescendit sur- 
le-champ; M°* de Fleury se mit sur le devant, à côté de 
M®* de Luynes, et M°* d’Armentières se mit à la portière. 
La Reine craignit que cela n'eut fait quelque peine à 
M®° d’Armentières de descendre, et dit à M» de Luynes 
qu'on lui avoit conté que du temps de M" de Mailly, 
dame d’atours, qui n'étant point titrée étoit toujours à 
Ja portière, quoiqu'elle füt placée, toutes les dames pas- 
soient pour se mettre sur le devant. Mais M° de Luynes 
explique à la Reine la différence qu'il y avoit du temps 
présent à celui-là, à canse des paniers, et que ç'avoit été 
pour la plus grande commodité de l'une et de l’autre 
que M°* d'Armentières étoit descendue. M®* d’Armentières 
effectivement n'a point paru fâchée de ce qui s’étoit 
passé. 

Du mercredi des cendres 11, Versailles. — Le Roi re- 
vint bier sur les six heures. Dimanche, il y eut à souper, 
à la Meutte, lesdames qui étoient à Madrid : Mademoiselle, 
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M de Clermont, M°®* de Mailly, de Chalais, de Tal- 
leyrand, de Ségur et de Beuvron. Après le souper, il ÿ 
eut un cavagnole, comme à l'ordinaire, jusqu’à deux 
heureset demie ; après quoi, les deux princesses et toutes 
les dames avec plusieurs hommes partirent pour aller 
au bal de l'Opéra, excepté M®° de Mailly, qui s’en re- 
tourna coucherà Madrid. Quand les dames furent parties, 
le Roi fit mettre les chevaux à sa gondole et monta de- 
dans lui buitième ; il sortit de la cour et alla mème jus. 
qu’au bas de la montagne des Bons-Hommes (le Roi 
n'étoit point masqué non plus que ceux qui avoient 
Yhonneur de lesuivre; mais comme il lui est déjà arrivé 
d'envoyer querir des masques et des dominos à Paris et 
se masquer en chemin, on crut qu’il pourroit faire de 
même), puis il fit retourner et revint se coucher à la 
Mentte. Il étoit rentré sans qu'on en süt rien, de manière 
que M. de Sourches et M. de Biron, étant allés prendre 
deurs chaises dans la cour des écuries de la Meutte, par- 
tirent comptant trouver le Roi ou au bal ou en chemin 
pour revenir, et furent jusqu'à l'Opéra toujours per- 
suedés que Le Roi y étoit (1). Le lundi, il y eut chasse 
du daim dans le bois de Boulogne; et d’ailleurs la même 
chose que le jour précédent, excepté que le Roi ne sortit 
point de la Heutte. Les princesses et les dames allèrent 
au bal toutes, hors M®° de Mailly; elles revinrent sur 
les sept ou huit heures du matin à Madrid. Hier, à dix 
heures et demie, le Roi alla à Madrid prendre M" de 
Talleyrand, qui n’avoit pas trop eu le temps de dormir, 
et M®° de Mailly, et les fit monter avec lui et M. d’Ayen 
dans la calèche neuve à trois glaces, dont j'ai déjà 
parlé, qu'il a depuis Fontainebleau. Le Roi et M. d'Ayen 
étoient eur Le devant. Le Roi alloit courre à Saint-Germain; 
il avoit même donné ordre que l'on attaquAl à midi et 





{1 Ils 'avoient pas pris le inête chemin que le Roi. ( Note du duc de 
Laignes.) ' 
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demi, s'il n’étoit pas arrivé. Il arrive comme on venoit 
d'attaquer. Il avoit trouvé en chemin, au Port-Marly, ses 
carrosses, dans lesquels étoient entre autres M, de Villeroy 
etM,. du Bordage. Comme ils devoient aller tous deux 
dans la calèche avec les deux dames, le Roi voulut tes 
prendre avec lui. El fit mettre M. d’Ayen dans le fond, 
entre M"° de Talleyrand et M®° de Mailly, et M. du Bor- 
dage se mit à côté du Roi sur le devant, et M, de Villeroy 
monta derrière jusqu’à Saint-Germain, où le Roi ayant 
relayé, M. le duc de Villeroy monta sur le siége et mena 
le Roi jusqu'à l'assemblée. Il n’y avoit point de cocher 
du Roi derrière, parce que le cocher du Roi de la calèche 
de chasse ramena la voiture à Saint-Germain. Après la 
chasse, les dames revinrent en calèche reprendre la 
même voiture dans laquelle elles avoient été avec le Roi, 
de la Meutte à Saint-Germain, Le Roi et M. d’Ayen re 
montèrent aussi dans cetle voiture , et arrivèrent ici avec 
les deux dames. C'est de M®* de Talleyrand que je sais 
tout ce détail. 

Lorsque le Roi arriva ici, la Reine étoit encore au 
salut; elle rentra un moment après; elle fut environ 
nne demi-heure chez ells, en attendant l’heure de la 
comédie. Le Roi se déshabilloit et ne fut point chez la 
Reine. Il se mit à table sur les huit heures; il y resta 
jusqu’à onze heures et demie avec les mêmes dames de 
la Meutte. 11 y eut ensuite un oavagnole qui dura jusqu'à 
une heure où une heure un quart. Le Roi se retira dans 
ses cabinets et ne s'est couché qu’à deux heures et 
demie. 

Aujourd’hui le Roi et la Reine ont entendu la messe 
en bas, à cause des cendres, Cest M. le cardinal de 
Rohan qui a donné des cendres au Roi, et M. l’archevèque 
de Rouen à la Reine. 

Il y a cu conseil d’État, à l'ordinaire. 

Hier, il y eut bal chez Mesdames. D'abord, il y eut un 
souper chez M de Tallard, à cinq heures; toutes les 
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dames qui dansent eurent l'honneur de souper avec 
Mesdames, et il y avoit une autre table pour des dan- 
seurs. À sept heures, on commença à danser jusqu'à 
neuf heures, M. le Dauphin étoit au bal. À neuf heures, 
Mesdames se mesquèrent, et il eut plusieurs masques qui 
visrent danser, hommes et femmes, mais tous gens 
connus. Le bal fut fort joli, fort gai et avec beaucoup 
d'ordre. Il n’y avoit point trop de monde et il y en 
avoit esez pour danser. Il dure jusqu'à minuit. M. le 
Dsuphin ne fut point au bal en masque. La Reine, qui 
avoit soupé comme à l'ordinaire à son petit couvert, alla 
sur les onze heures voir le bal en masque. S. M. n’étoit 
point masquée; les dames qui avoient l'honneur de la 
suivre étoient habillées en grand habit. La Reine fut 
dans le bal, se mit dans un fauteuil, mais œ n’étoit 
point cependant en grande représentation ; car la dame 
d'honneur n'étoit point derrière S. M. La Reine y resta 
environ une demi-heure. À minuit, lorsque Mesdames 
furent retirées, les danseurs et danseuses vinrent dans 
la chambre de M"° de Luynes, où ils ont dansé jusqu'à 
quatre heures du matin. 

Du vendredi 13. — On avoit dit que M. d'Avaray ne 
vouloit point recevoir le cordon de l'Ordre, mais ce 
bruit n6 se confirme pas; mais'ce qui est certain, c’est 
que co n’est pas ce qu’il désiroit. M. le Cardinal paroït 
extrèmement satisfait de la préférence qu'il à donnée en 
cette occasion aux militaires, et, quelques jours après 
la promotion, il disoit qu’il s’attendoit bien que tout 
ls monde ne seroit pas content, mais que sil y avoit 
quelqu'un qui se plaignit, le Roi lui avoit dit de les Jui 
envoyer. Ce sont les propres termes dont il s’est servi, 
parlant à une personne qui n’avoit rien à lui demander 
sur cet article. 

On continue à parler de M. l'archevêque d’Embrun, 
et il y a grande apparence que sa nomination est vraie ; 
et e’est la nomination d'Angleterre. IL avoit déjà eu cette 
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nomination, il y a cinq ou six ans; mais il lrouva des 
oppositions de la part du Roi. C'étoit dans le temps 
de M. Chauvelin, et ce fut pendant un voyage de 
Rambouillet que M. le cardinal de Rohan, de qui 
je le sais, fut chargé par M. le cardinal de Fleury d'é 
crire & Rome; et dans cette occasion-oi, M. le cardinal 
de Fleury n’a fait autre chose que lever les oppositions 
sans y joindre aucune recommandation de la part du 
Roi. On avoit dit que la nomination d'Angleterre étoit 
remplie, et ce n’est pas absolument sans sujet; car il ya 
eu un prélatitalien pour qui le roi Jacques s’est intéressé 
et qui a été fait cardinal. Jai oublié son nom. Mais 
comme ce prélat étoit susceptible de la pourpre par lui- 
mème, il dépend du Pape de compter la nomination 
d'Angleterre remplie ou non; et il y a lieu de croire 
que l'intention de Sa Sainteté est de donner une aussi 
grande marque de considération à M. l'archevêque 
d'Embrun, dont on & été fort content à Romo et qui a 
donné de grandes marques de son zèle pour la saine 
doctrine. 

On ne sait point encore précisément quel serale nonce 
que nous aurons ici. Nous avions beaucoup désiré un 
M. Ferroni; c’est un prélat de belle représentation , qui 
peut-être auroit eu un peu trop de hauteur pour cette 
cour-ci. Cependant, M. de Saint-Aignan le croyoit plus 
propre qu'un autre à y envoyer, et en conséquence 
même nous avons refusé M. Stampa, archevêque de 
Milan, et le vice-légat d'Avignon qui, je crois, s'appelle 
Belmonte, que l'on nous avoit proposés. M. de Saint-Ai- 
gnan comptoit en quelque manière avoir une parole du 
Pape pour M. Ferroni; mais, soit que le Pape ait cru n'e- 
vois point donné de parole ou que K. de Saint-Aignan, 
qui n'ayant point fait d'entrée n’est point à portée de voir 
le Pape aussi souvent et aussi commodément, se soit trouvé 
dans l'impossibilité de suivre cette affaire avec.la mème 
vivacité, soit enfin que le Pape ait changé de dessein et 
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de volonté, il y a grande apparence que nous n’aurons 
point M. Ferroni. 

Le Roi fut hier eourre le eerf, et avoit demandé à la 
bouche, à son relour, son souper ordinaire pour man- 
ger à son petit couvert. Cependant on se doutoit, dès le 
matin, que le Roi ne seroit pas seul, Le Roi alla chez la 
Reine, un peu avant la comédie, ayant renvoyéM. d’Ayen 
qui lesuivoit. M. d'Ayen fut à la comédie avec M, le comte 
de Nosilles; mais fort peu après que la comédie fut com- 
mencés, le Roi les envoya querir tous les deux, et.outre 
cela M. de Vassé etM. deSourches, et soupa avec eux quatre 
jusqu’à dix heures et demie ou enviren; après quoi, il les 
renvoya tous et resta dans ses cabinets jusqu’à minuit 
ou environ qu’il s'est couché. Aujourd’hui il n’ÿ a point 
eu de chasse, Il y a eu conseil de dépèches, qui a été 
avancé d’un jour à cause de la chasse de demain, etS. M. a 
diné au grand couvert à une heure un quart avee la 
Reine. 

Du samedi 14, Versailles. — J'ai oublié de marquer une 
circonstance de ce qui se passa au bal de l'Opéra le jour 
que le Roi y fut, et j'ai appris aujourd’hui ce qui est ar- 
rivé depuis à cette occasion. 

Lejour de ce bal , comme je l'ai marqué , c’étoit M. le 
conte de Noaïlles qui était chargé de représenter le Roi ; 
il se promena dans le bal toujours masqué, comme il a 
été dit ci-dessus. J'ai marqué aussi quelles étoient les sept 
dames qui étoient habillées en pélerines; une de es 
dames, à visage découvert, vint prendre le comte de 
Noaillespar-dessous le bras et se promena avec lui dansle 
bal. Cela fut exirémementremarqué, parce que le public 
étoit persuadé que c’étoit le Roi. On prétend même que 
cela donna occasion à beaucoup de discours sur le choix 
et la figure. Lorsque le Roi fut ici, je ne sais si ce fut le 
lendemain ou surlendemain, M. le Cardinal étant venu 
travailler avec S. M., le Roi, avant le travail, lui parla du 
bal et lui dit que le comte de Noailles avoit fort bien fait 
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M. de Thianges ( on sait que M. le chevalier de Thianges 
fut celui qui fut chargé de faire le personnage du Roi 
Stanislas dans le temps de l'élection de Pologne). M. le 
Cardinal, instruit de co qui s’étoit passé, reprit la parole 
et lui dit : « Oui, Sire, mais j'ai. ouf dire qu’il avoit fait 
V. M. un peu trop galante. » Le Roi parutun peu embar- 
rassé et fut quelque moment sans rien répondre; ensuite 
il dit d’un ton assez sec : « J'en suis content, il n’a fait 
qne ce que je luiai ordonné, » et tourna Je dos à M. le 
Cardinal eu achevantcette phrase. M. le Cardinal rougit 
etse tut, M. le comte de Nonilles parolt être dans une 
grande faveur, aussi bien que M, le due d'Ayen, mais 
surtout le comte de Noailles. 

On m'a dit aujourd’hui. aussi comme très-certain un 
discours du Roi à M. de Croissy. C'étoit à un des sonpers 
dans les cabinets. Le Roi demanda à M. de Croissy si son 
père étoit bien riche. M. de Croissy lui dit qu’il étoit 
ussez à son aise, mais que presque tout son bien consis- 
toit dans les bienfaits de S. M. Le Roi reprit la parole et 
Ini dit : « Cela étant, vous ne serez pas trop bien dans 
vosaflaires, car vous n'aurec rien detout cela, » 

Je m'étois trompé en marquant que le conseil. de dé- 
pêches avoit été avancé et s’étoit tenu hier ; il ne s'est 
fenu qu'erjourd’hui. 

Le Roi au refour de la chasse à soupé 4 six heures à 
son petit couvert, dans sa chambre. C'étoitM. do Gesvres 
qui le servoit, et le Roi lui dit, un moment après s'être 
mis à table, d'envoyer avertir pour le conseil. Cest 
l'huissier du eabinet qui va avertir. Lorsque le Roi sept 
mis à table, M. de Gesvres a présenté la serviette à M. le 
Dauphin, pour la donner au Roi, et l'areprise des mains 
de M. le Dauphin ; et en sortant de table, M. leDauphin 
étant parti, c'est M. le duc d'Orléans qui a présenté la 
serviette au Roi. Mais ce n’est pas Le premier gentilhomme 
de la chambre qui la remet aux princes du sang ni qui la 
reçoit d'eux, c'est un des officiers du gobelet. 
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M. de Tresmes est mieux , mais toujours dans un grand 
affoiblissement. Depuis ce que j'ai marqué sur ses frères 
et sœurs, j'aiappris qu’il y en a encoreune religieuse qui 
est extrèmement vieille; elle s'appelle M” de Gandelus. 
À l'égard du chevalier de Gesvres dont j'ai parlé, j'ai 
appris depuis peu une circonstanes assez singnlière sur 
lui; il est dans une très-grande dévotion , mais il ne voit 
qui que ce soit de sa famille, de sorte que M”° de Tresmes, 
qui est mariée depuis environ dix ans, ne l'a jamais vu. 
JL vint il y à quinze ou seize ans voir M. son frère, àl’oc- 
easion d’une grande maladie , et ayanttronvé nn capecin 
qui avoit confessé M. de Tresmes, il en parut extrême. 
ment mécontent, et cela fit une scène assez vive de M. le 
chevalier de Gesvres au capucin. 1 faut qu'il y ait déjà 
longtemps qu'il ait cette aversion pour les cepucins. J'ai 
oui dire à M. le duo de Charost que M. le chevalier de 
Gesvres, il y a plus de quarante ans, étant sur lo chemin 
de Lyon, avoit trouvé un eapucin avec qui il faisoit. la 
conversation, et que ce bnn père s'étant avisé de lui de- 
mander des nouvelles de M"*la princesse de Conty, la 
fille du Roi, dontla beauté faisoit grand bruit alors, le 
chevalier de Gesvres avoit été fort scandalisé de cette 
curiosité ef qu'il lui avoit dit : « Ah! mon père, qu’est- 
ce que cela vous fait? orare et flsre, ce devroit ètre là 
votre seule occupation, » et que même on avoit donné 
pendant quelque temps le sobriquet an chevalier de Ges- 
vres de l'appeler Orare et flere. Je ne sais si c'est là ce 
qui a donné à M. le chevalier de Gesvres cette aversion 
pour les capucins. 

On a appris aujourd’hui la mort de M» de Montmartel ; 
c’est la seconde femme d’un de MM. Paris; elle est morte 
en cinq jours de la petite vérole; elle étoit fille de l'aîné 
des Paris (1). Ce Päris l'ainé et La Montagne, son frère, 





{4) = Dame Antoinette-Justine Pâris, épouse et nièce de Jean Pris de Mont. 
martel, conseiller du Roï en ses contels, garde du trésor royal, secrétaire de 
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avoient épousé les deux sœurs, et #. de Choiseul, fils de 
M. de Meuse, mort à Fontainebleau l'année passée , avoit 
épousé la fille de Le Montagne, dontil a eu deux garçons. 

Du dimanche 15, Versailles. — Il y a eu aujourd'hui 
grand couvert et sermon , à l'ordinaire, 

M“la princesse de Conty, la fille du Roi, est à l’ex- 
trémité. 

Du 16, Versailles. — Hier se fit la présentation de 
Ms de Béarn, fille de M** de La Force. Ce fut M" de 
Brassac qui fit la présentation au Hoi, au sortir du salut, 
et ensuite à la Reine. Il y avoit à cette présentation M la 
duchesse de La Force et M" de Caumont, M"* les duches- 
ses-de Lauzun et de Rendan et M°° de Ségur. 

M. le duc de Gramont marie sa fille aînée avec M. de 
Lesparre, son neveu, fils de M. le comte de Gramont. 
En faveur de ce mariage le Roi accorde un brevet de duc 
à M. de Lesparre. M. et M"* de Gramont remercièrent 
hier le Roi et aussi la Reine, suivant l'usage, 

Jai parlé ci-dessus de ce qui arriva le lundi gras lors- 
que M®* d’Armentières monta dans le carrosse dela Reine. 
La Reine craignoit que M®* d'Armentières n'eñt quelque 
peine d’être descendus , quoique M°* de Luynes ne lui 
eût point dit de descendre, mais let seulement avertie 
que M" de Fleury devoit monter. La Reine, fort oc- 
eupée de cette idée, étant allée le lundi ou le mardi gras 
souper chez M“ de Mazarin, lui en parla comme d’ane 
chose qui étoit indifférente par elle-même, que ce füt 
Me de Fleury où M=* d’Armentières qui se mtt sur le de- 
vant, disant même que cela n’étoit pas réglé. M"° de Ma- 





n 
8. M., maison, couronne de {france et de ses finances, avee lequel elle étoit 
muriée par dispense de Rome le 10 octobre 172, mourut âgée de vingt-six 
ans et demi, laissant un Îls unique. Sa vertu et les grandes charités qu'elle 
faisoit La fout beaucoup regretter, Elle étoit fille unique de feu Antoine Paris, 
conseiller d'État à brevet, ancien Lrésorier général des finances de la province 
de Dauphiné, mort le 24 juillet 1733, et de feue Marie-Étisabeth Jeanne de 
r Roche. » (Mercure de février, page 395.) 
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zarin l'assure du contraire ; tout cela ne fut: queconver- 
sation. M"*d'Armentières, comme je l'ai marqué, n’avoit 
eu aucun sujet de peine, Il n’a pas été depuis question 
de cette petite affaire ; mais M"° de Luynes, il y & quel- 
ques jours, en conversation avec M. le Cardinal, crut 
devoir Ini conter historiquement ce qui s'étoit passé; et 
M. le Cardinal lui dit précisément que la Reine se trom- 
poit de croire que cela n’étoit point réglé, que cela étoit 
sans nulle difficulté pour les duchesses. 

On compte que ce sera mercredi prochain que le Pape 
déclarera à Rome M: l’archevéque d'Embrun cardinal. 

Du mardi 17, Versailles. — Le Roi hier au retour de la 
chasse soupa dans ses cabinets avec cinq hommes seule- 
ment. 

On continue à parler toujours de M. d'Embrun, el.on 
croit que cela sera bientôt fini; mais il paroît certain que 
t'est un proprio motu du Pape, et non pasla nomina- 
tion d'Angleterre. 

On attend samedi la nouvelle de la mort de M. de 
Boissieux en Corse ; il y meurt de la gangrène dans les 
entrailles; il yavoit longtemps qu’il avoit unefistule. On 
prétend que le chagrin a grande part à sa mort. M. de 
Maillebois part ces jours-ci ; il n’aura dans ce moment que 
seize bataillons et deux régiments de hussards. 

M®la princesse de Conty est toujours fort mal. 

Du17. — Observations sur Les bals du 96 janvier. 

J'ai appris aujourd’hui plusieurs circonstances que je 
m'avois pas mises. Il y avoit neuf gradins dans le salon 
d'Hercule , un dans chaque croisée, ce qui fait sept, celui 
du fond, vis-à-vis la cheminée, avec les deux à côté, qui 
étoient moins avancés, n’est compté que pour un, et 
celui de la musique qui étoit sur le cheminée. 

1 y avoitplus de deux cents musiciens. L'ordre étoit de 
leur donner à chacun un louis, un poulet, une bouteille de 
vin, un pain d'environ deux livres et un domino de taf- 
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fetes, mais on 8 fait rendre le domino. À l'égard du vinil 
y a eu plus de consommation. 

Les ambassadeurs étoient dans la fenétre, vis-ë-vis la 
porte du salon (4) qui est auprès du salon des médailles, 
et l'ambassadeur d'Espagne étoit avec Les courtisans, 
derrière le Roi. * 

Outre les lustres, il y avoit dans le salon d’Hercule des 
girendoles placées sur des torchères et piédestaux. 

Ala collation,outre M. de Livry, qui marchoit-A la tête, 
il y avoit M, Félix, contrôleur dela maison du Roi , avec 
son commis, qui merchoit devant M. de Livry. 

La collation que l’on portoit à la main étoit composée 
de pâtisserie, de fruits crus et secs, vins et liqueurs fret 
ches. 

A la fin du bal paré, on renouvela Les bougies, où 
il étoit nécessaire. À l'égard du profit des bougies, les 
huissiers prétendent qu’elles leur ont eppartenu de tous 
les temps. On en parla à M. de la Trémoille qui or- 
donna à M. de Bonnval de les faire emporter pour les 
distribuer aux huissiers et aux valets de chambre du Roi; 
mais cela n’a été exécuté qu'en partie, la plus grande 
partie ayant été portée au gouvernement, où elle est en- 
ooreaujourd'hui 17 février, comme en séquestre. 

Aux buffets, il y avoit à chacun un maître d’hôtel du 
Roi et un contrôleur qui faisoient les honneurs; au mi- 
lieu étoit un écuyer de la bouche pour distribuer Les 
viandes, et aux deux bouts, un chef du gobelet-pain 
avec ses garçons et un chef du gobelet-vin, aussi avec 
ses garçons. Tout fut servi avec magnifioence, profusion 
et politesse, et 4 huit heures du matin les buffets étoient 
encore tous garnis. Le Roi, sans être connu, resta quelque 
temps à un de ces buffets pour voir si cela étoit bien 
servi, et l’on m'a dit même qu'il futä tous. 

M. le due de Gesvres. étant absent à causa. de la mala- 





{1) Le saton de l'Abondanee, 
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die de M. son père, ce fut M. le duc de la Trémoille qui 
fut chargé de leremplacer, comme le'plus ancien ; et sous 
lai ce fut M. de Bonneval, intendant des Menus en 
exercice, qui fut chargé du détail, IL y eut contestation 
pour savoir qui plaoeroit, ou de l'intendant des Menus 
ou des premiers valets de chambre du Roi; il y eut une 
décision verbale de M. le Cardinal en faveur de M. de 
Bonneval. Les premiers valets de chambre prétendoient 
que c’étoit de l'appartement du Roi, et l'intendant des 
Menus prétendoit que c'étoit l'extérieur et non l’inté- 
rieur de l'appartement de 8. M. 

Les ordres donnés par M. de la Trémoille aux huissiers 
portoient de laisser entrer les uniformes bleuset blancs; 
cet ordre a été donné à l’occasion d’une dispute qu'il 
y sut su premier bal chez M. le Dauphin, l'année passée, 
dans son cabinet. Un officier d'infanterie ayant voulu 
entrer au bal en uniforme et disant pour raison que le 
Roi avoit ordonné que les officiers ne parussent ici qu’en 
uniforme et que cet habit ne devoit pas les exclure, il 
entra point, l'usage étant contraire, Le lendemain, il 
s'en plaignit à M. de Châtillon, qui régla qu’on en pour- 
rait laisser entrer quelques-uns s'il y avoit des places, 
C'étoit le premier bal de M. le Dauphin. Au second, le 
Roi y étant avec la Reine, M. de Châtillon laissa subsister 
le même ordre, et outre cela marqua le premier gradin 
à gauche en entrant, pour les chefs de brigade et 
exempts des gardes du corps; mais pas un ne voulut s'y 
mettre. 

L'ordre de M. dela Trémoille portoitencore que ni gen- 
dérmes, nichevau-légers, nimousquetaires, ni gardes du 
corps, ni abbés n’entreroient; que les uniformes des gardes 
françoises et suisses auroient la liberté d'entrer ; que les 
hommes entreroient avec les dames de leur compagnie, 
habillées proprement avec des mantilles; que tous les 
officiers, courlisans et dames entreroient par Ja porte 
du salon de la chapelle. 
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A l'égard du bal masqué non-seulement il y avoit 
ordre aux huissiers de la chambre de faire démasquer 
an dela compagnie, mais même d’écrire son nom et le 
nombre de masques qui étoit avec lui, 

Toutes les portes étoient gardées par les huissiers de 
Je chambre, qui avoient à leurs ordres deux suisses pour 
empêcher la confusion. M. de la Trémoille vouloit faire 
condamner la porte qui donne du gouvernement (1) 
dans le salon qui est avant le salon des médailles ; mais 
M. le maréchal de Noailles en répondit; il y avoit seu- 
lement un huissier de la chambre et deux suisses. 

On avoit posé plusieurs barrières : uue au bas du grand 
escalier de Ja Reine, gardée par les Cent-Suisses, aussi 
bien que celle qui étoit en haut du même escalier, Ii y 
en avoit une dans le petit salon auprès de l'appartement 
de M. le comte de Clermont, gardée par les gardes du 
corps ; une dans le grand salon auprès de M. le Cardinal, 
gardée par les Cent-Suisses; une dans la salle des gar- 


des du corps qu’on appelle le magasin, gardée-par les 
gardes du Roi ; uneau bas de l'escalier des ambassadeurs, 


gardée par les Cent-Suisses. Du côté de la chapelle, il 
y avoit une barrière en dehors dans la galerie, gardée 
par les Cont-Suisses; et une en dedans du salon dela 
chapelle attenant la porte du salon d’Herenle, qui auroit 
dù ètre beaucoup plus reculée, gardée par les gardes 
du Roi et deux exempts, ce qui donna occasion à une 
partie de la confusion, parce qu'elle étoit trop près de la 
porte. 

Nota, — Le Roi donna un bal à Paris dans la salle 
des machines, le 8 mars 1722. M. le duc de Villequier, 
premier gentilhomme de la chambre, étant d'année, 
donne tous les ordres nécessaires pour cette fête. Il fit 








4) C'est-à-dire de l'appartement du maréchal duc de Nosilles, gouverneur 
du château de Versailles. (Voir Buoyors, Archifec/ure françoise ; tome IV, 
ivre VIT, n° I, planche 8.) 
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un état de toutes les places, des loges, amphithéâtre et 
parterre qui furent gardées par les valels de chambre 
du Roï, et donna des billets en conséquence où étoit 
marquée la destination, lequel état fut communiqué 
aux huissiers qui montroient à chaque compagnie leurs 
Joges et les y conduisoient. MM. les intendsnts étoient 
au parterre, et, à mesure qu'il entroit quelque compa- 
gnie, ils la plagoient soit sur les formes du parterre, am- 
phithéâtre, théâtre, ou premières loges. Tous les huissiers 
avoient été mandés pour cette fête, et ils gardèrent seuls 
toutes les portes, étant deux à chaque, et quatre à la 
principale porte d'entrée, qui étoit dans la cour des 
Suisses. On avoit fait poser à celte porte, en dehors, une 
forte barrière où il y avoit six des Cent-Suisses de la 
garde du Roi avec un officier. M. de Rogue, lieutenant 
de ladite compagnie, y resta très-longlemps. Tout le 
monde entra et fut placé avec tout l'ordre possible et 
sans nulle confusion. 

Cest d'un huissier de la chambre du Roi que je sais 
les observations ci-dessus, et de qui j'ai appris aussi : 
qu'à la comédie, la fourniture des bougiesse fuit par 
Y'ordre du premier gentilhomme de la chambre. C’est 
l'intendant des Menus qui est chargé de faire faire la four- 
niture, et la fruiferie qui fournit. À la fin de chaque co- 
médie, le garde-meuble prend toutle reste des bougies, et 
Von en fait cinq parts : quatre pour les quatre compa- 
gnies des gardes, et une cinquième que les gardes aban- 
donnent aux garde-meubles pour leurs peines. Le pro- 
fit se distribue entre les brigadiers, sous-brigadiers et 
gardes seulement; 

Lorsque la Reine mange dans sa chambre, les bou- 
gies de dessus sa table appartiennent à l'huissier de 
la chambre ; quand elle mange dans son cabinet, c’est 
l'huissier du cabinet; et lorsque c'est dans l'antichambre, 
c'est & l'huissier de l’antichambre ; 

L'intendant, contrôleur et trésorier des menus- 

Tu 24 
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plaisirs prêtent serment entre les nains du chancelier et 
à la chambre descomptes ; 

Au mois de novembre dernier, il y eut contestation, 
à Fontainebleau, pour savoir qui pleceroit aux bals de 
M. le Dauphin, ou ‘de lintendant des Menus, ou de son 
premier valetde chambre. Les intendants des menus-plai- 
sirs présentèrent un fort grand mémoire, auquel les pre- 
miers valets de chambre, tant du Roi que de M. le Dau- 
phin, répondirent par un mémoire fort court; et au bas 
de ce dernier mémoire, le Roi mit de se main : « Le 
premier valetde chambre de M. le Dauphin placeraseul. » 
Cette décision est entreles mains de M. le due de Chatillon ; 

Enfin à l'égard du profit des bougies, il ya en 
deux règlements : l'un de M. de la Trémoille, signé de 
lui, au mois de février 1736, dans son année, et l’autre 
en conformité de celui-ci, peu de jours après, signé de 
M. de Châtillon, pour que le retour des bougies appar- 
tint aux huissiers suivant l’ancien usage. Dans le quat- 
tier de juillet de la même année, le Roi étant à Com- 
piègne et la Reine n’y étant point, ily eut de petits 
concerts, dans l'appartement de la Reine à Compiègne, 
où les huissiers du Roi eurent ordre de M. de la Tré- 
moille de garder les portes. Ils demandèrent en consé- 
quence le retour des bougies en conformité des règle- 
ments ci-dessus. Les garçons de là chambre les leur 
disputèrent; la bougie fut mise en séquestre, et, au retour 
de Compiègne, il fut donné à Versailles un ordre con- 
traire, portant que le retour des bougies appartiendroit 
aux garçons de la chambre. Il est mis au bas du mémoire 
des garçons de la chambre, de la main du Roi : « Bon 
pour les garçons de la chambre. » 

Du jeudi 19, Versailles. — Le Roi, au retour de la 
chasse, soupa hier dans ses cabinets avec huit hommes 
seulement, Aujourd’hui il y a eu grand couvert à diner, 
sermon et salut. Le Roi, suivant son usage, n’a point resté 
au salut. 
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Hier, c’étoit l'anniversaire de M. le duc de Bourgogne. 
Le Roi ot la Reine entendireht la messe des morts. 

Du samedi 21, Versailles. Hier, le Roi courut le daim 
à Saint-Germain; il n’y avoit point de dates. Toutes les 
princesses sont à Paris depuis les jours gras, à cause 
de l'état de M** la princesse de Conty, qui cependant est 
beaucoup mieux. 

11 y eut souper dans les cabinets; mais comme le der- 
nier, sept hommes avec le Roi. S, M. joua ensuite deux 
parties d’hombre, 

Aujourd’hui chasse de cerf, et Le Roi sonpe à six heures 
dans sa chambre, à son petit couvert. 

IL y a ici depuis quelques jours deux étrangers , dont 
l'un 8e dit le prince du Liban et l’autre est son fils; ils 
xont vêtus de robes longues comme les Arméniens. Le 
père est un hotnme de soixante ans au moins, qui a une 
plaque d'argent sur sa robe; c'est l’ordre du Saint-86- 
pulere. Ils ont déjà été dans plusieurs cours. La reine 
de Pologne u écrit de Lunéville ici en leur faveur. Le 
Roi disoit aujourd’hui à son souper que l'électeur de 
Cologne lui avoit écrit une lettre de recommandation 
pour ce prince du Liban; il nous dit même le nom de 
cet étranger, qui est dans la lettre; c'est Bouz, ou Baaz, 
car le Roi n’étoit pas sûr si c’étoit deux O ou deux A qui 
étojent entre le Bet le Z. Le discours ordinaire de ces 
vrais ôu prétendus princes est toujours qu'ils ont perdu 
leurs biens pour la religion. Celui-ci vite Roïil y a deux 
jours dans la galerie en passent; mais il n'a point eu 
d'audience. 

On regarde toujours le mariage de Madame comme 
vértain; on me dit hier que Mesdames apprenoient l’es- 
pagnol; mais e’est un mystère jusqu'à présent. 

On efbit qu'il va y avoir quelque changement dans 
les ambassades. M. de Puysieux, qui est à Naples, de- 
mande à revenir, n'ayant compté y demeurer que trois 
ans. à 

24. 
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On croit aussi que M. de Cambis pourroit revenir in- 
cessamment d'Angleterre (1). 

Le départ de M. de Vaulgrenant pour la Russie n’est 
point encore fixé; je crois même étre certain que tous 
Jes arrangements ne sont pas faits. Comme nous n'avons 
jamais eu d'ambassadeur en Russie, il est question de 
fixer une somme convenable pour l'entretien d’un am- 
bassadeur dans cette cour. J'ai déjà marqué que la dé- 
pense y est plus considérable que dans une autre, par ls 
magnificence à laquelle on est accoutumé et par la 
cherté des vivres, car cette magnificence regarde prin- 
cipalement la table. M. de Vaulgrenant a dit à M. le Car- 
dinal qu'il avoit mangé, dans ses deux dernières ambas- 
sades, 100,000 écus de son bien, outre celui que sa 
femme lui a laissé en mourant; qu'il étoit prêt à aller 
partout où le Roi ordonneroit, mais qu’il n’étoit pas en 
état de suppléer ,en aucune manière de son bien, ni 
pour la dépense de l'établissement ni pour celle de 
l'entrée, ni même pour le temps qu'il aura à y de- 
meurer ; qu’il s’étoit informé de l'état le moins consi- 
dérable qu'un ambassadeur de France puisse tenir dans 
ce pays-là, et qu'on l’avoit assuré qu'un ambassadeur n'y 
tenoit pas un grand état pour 20,000 roubles par an 
{on estime le rouble environ cent sols) ; qu'à l'égard du 
transport, ameublement et équipages, on-ne pouvait les 
évaluer moins que 40,000 écus, sans compter les frais de 
la chapelle et ceux de l'entrée. M. le Cardinal parut d'a 
bord proposer 36,000 francs d’appointements à M. de 
Yaulgrenant. Quelques jours après, M. Amelot lui dit 
que M. le Cardinal s’étoit trompé et avoit voulu dire 
48,000 livres; mais cette somme est encore si éloignée 
de ce qui conviendroit, suivant le détail que je viens 
de faire, que M. de Vaulgrenant attend toujours une 





{1) Ce bruit ne 5e confrrtte pas. (Note du duc de Luynes, datée du 23 février) 
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nouvelle décision et n'a pas fait encore le moindre pré- 
paratif pour son voyage. 

On s eu des nouvelles dès hier de la mort de M. de 
Boissieux. 

Du lundi 23, Versailles. — Hier matin, fut déclaré le 
weriage de Madame avec 'infant don Philippe. M. le Car- 
dinal alla chez Madame, avec qui il eut une conversation 
d’un quart d'heure ou environ ; M” de Tallard étoit pré- 
sente. Madame futensuite cher le Roi ; sprèsquoi, étant re- 
venuechez elle, elle reçut grand nombre de compliments, 
des hommes seulement; les demes y allèrent l'après 
dinée. Le Roi ni la Reine ne recevront point de compli- 
ments en grand cérémonial; ce ne sera que dans le 
temps du mariage, et Madame ne sera pas mariée qu’elle 
n'ait douze ans, c’est-à-dire avant le 1% d’août. Le Roi 
déclara qu’il verroit les dames hier à diner au grand 
couvertet le soir chez la Reine, et apparemment que de- 
main, qu'il y a grand couvert etsermon, cela se passera de 
méme. Il ne viendra point ici d’ambassadeur extraordi- 
naire pour faire la demande; cesera M. de la Mina qui en 
aura le titre. Le Roi dit hier à M°* de Tallard que ce se- 
roit elle qui conduiroit Madame sur la frontière. Il y a 
grande apparence que M. de Tallerd ira aussi à ce 
voyage. Madame a montré plus d’affliction que de joie à 
cette nouvelle; mais la douleur qu’elle a marquée n'est 
point une douleur d’enfance, mais de l'attachement 
qu’elle a pour tont ce qu'elle quittera et qu'elle doit 
aimer dans ce pays-ci. Pour M Adélaïde, lorsque la 
Reine fut hier voir M" Henriette et elle, M Adélaïde 
s'avança vers elle, et lui dit: « Maman, je suis bien 
fâchée du mariage de ma sœur. » 

M. de Maillebois a pris congé hier pour aller en 
Corse; il compte y être arrivé le 20 de mars au plus 
tard. 

Du jeudi 26, Versailles. — Lundi, hier et aujourd'hui, 
il y a eu chasse, et souper dans les cabinets; c'est tou- 
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jours le mème arrangement : sept hommes avec le Roi 
S. M. a dit ce matin à M. le cardinal de Rohan que, s 
m'étoit pas revenu de la chasse, l’on commencât tou- 
jours le sermon. L'usage ordinaire est : lorsqu'il se trouve 
un jour que la Reine est seule au sermon, que le prédi- 
cateur lui fasse un compliment; mais comme il y a 
toujours eu incertitude si le Roi viendrait, il n’y a point 
eu de compliment. Même, le fauteuil du Roi a toujours 
resté à la droite de la Reine qui s'est mise dans le sien, 
à l'ordinaire. M. le duc de Charost a continué de se mettre 
dervière le Roi, à côlé du capitaine des gardes, quand 
iLn'y a personne; mais aujourd’hui, comme le Roi n'y 
étoit point, il a demeuré sur le banc derrière. 

IL n'est pas encore décidé si ce sera M. de Tallard qui 
ira avec M” de Tallard conduire Madame sur la frontière. 
M. le prince de Rohan à déjà élé en pareil cas; mais il y. 
eut une difficulté sur les qualités. Comme il faut que l'acte 
de délivrance soit signé par un seigneur de France ct par 
un grand d’Espagne, le grand d'Espagne ne voulut point 
reconnaitre les qualités que M. de Rohan avoit prises, et il 
fallut les supprimer, 





MARS. 


Audience 1le Ie princesse de Lichtenstein chez la Reine, — L'archevèque d’Eu. 
brun noramé cagdinal ; le Roï lui donne la calotie. — Régiments vacants et 
donnés. — Départ du prines du mont Lihan, — Confemation de Mesdames, 
— Nouvelles dificultés sur l'affaire de l'Université; mot du Roi sur le chan- 
uslier, — Le Roi n'aime pas la chasse du vol, — Perte considérable dé 
M de Fulvy au biribl. — Mort de Mmes de le Rounae. et d'Hérou- 
ville. — Jugunent et condamnation ñe D. de Courbon. — Le Roi et le 
Dauphin reçoivent le cullier de la Toison. — Le Raï va à Le chasse du vol. 
— Le Roi ne touche pas les malarles; mauvaise humeur du grand prévêt à 
ce sujet. — Nouveaux détails sur l'affaire de M. de Fulry. — Construction 
de Saint-Sulpice et dépenses, — Mort de M. Brillen, curé de Saint-Roch. 














Du dimanche {1° mars, Fersailles. — M°° la princesse 
de Lichtenstein a eu aujourd’hui son audience chez la 
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Reine; elle vint hier avec deux des carrosses de M. de 
Lichtenstein , qui sont le quatrième et le cinquième ; elle 
fut descendre à l'hôtel de Villeroy, où elle a couché. 
M° de Luynes, étant allée hier à Paris, fut rendre visite 
à M. et à M“* de Lichtenstain. Aujourd’hui M. de Sainctot 
aété la prendre dans un carrosse de la Réine à deux che- 
vaux; elle a monté dans ce carrosse, et à côté d'elle M. de 
Sainctot, dont le carrosse marchoit immédiatement avant 
celui de la Reine, Les deux carrosses de M°° l'ambassa- 
drice spivoient avec des gentilshommes dedans; elle 
est venue descendre à la salle des ambassadeurs, où elle 
a attendu assez longtemps; pendant ce temps-là on à 
renvoyé les carrosses. La Reine étoit alors à la messe et 
le Roi au conseil, Après la messe, la Reine a entré dans 
son grand cabinet qui est avant sa chambre; S. M. s’est 
mise dans son fauteuil. Le cerele étoit composé de douze 
dames assises, sans compter M" de Luynes et M" de 
Mazarin qui étoient derrière la Reine, à ses deux côtés : 
M®° de Luynes, à la droite, M*° de Mazarin , à la gauche; 
je ne compte point non plus M®° de Nangis, qui étoit assise 
sur nn carreau à la gauche de M“*de Mazarin; c’est le 
droit de la ferame du chevalier d'honneur, et c’est la pre- 
mière fois que M“ de Nangis en avoit fait usage. Cela 
fait un effet assez singulier, d'autant plus que M” de 
Nangis n'est pas grande. Derrière les dames assises, il 
y avoit quatorze ou quinze dames debout. Comme le 
Roi devoit diner au grand couvert dans l’anlichambre 
de la Reine, suivant l'usage, les paraventset les ban- 
quettes étoient mises, de sorte que le passage éloit assez 
étroit; mais on n'y a rien changé. Lorsque la Reine à 
été placée, M. de Sainotot est allé avertir M” l’ambassa- 
drice; elle est arrivée accompagnée de M. de la Tour- 
utlle, sous-introducteur des ambassadeurs, et de M. de 
Sainctot. Lorsqu'elle à été dans la chambre, M. de 
Sainctot a faitsigne à M” de Luynes, qui a aussitôt quitté 
sa place, passant au milieu du cercle, en faisant le ré- 
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vérence à la Reine etensuite aux dames. M. de Nangis 
éloit seul derrièue le fauteuil de la Reine. M®* de Luynes 
& avancé à la porte dont il n'y avoit qu'un battant d'ou- 
vert; M" l'ambassadrice entroit déjà, de sorte què la 
salntation s'est faite dans la porte même. La dame d’hon- 
neur baise l'amhassadrice des deux côtés. Comme M” de 
Luynes n'étoit pas tout à fait sortie, elle n'a fait que se 
reculer, et M* l’ambassadrice est entrée maïchant entre 
M de Luyneset M. de Sainclot, mais à gauche de M"* de 
Luynes. Elles ont fait ensemble les trois révérences ordi- 
maires; à la troisième, M"° l’ambassadrice s'est avancée 
jusqu’auprès de la Reine, a ôté son gant et s’est buissée 
pour prendre le bas de la robe. (En Angleterre, la 
Reine salue les ambassadrices ; je l’ai entendu dire au- 
jourd'hui à M. le maréchal de Broglie pendant Pau- 
dience; on sait que ce n’est point ici l'usage.) La Reine 
étoit debout. M°° de Lichtenstein a fait un compliment à 
la Reine, qui à êté fort court; on a apporté deux pliants 
en face de la Reine. M” de Luynes, pendant le compli- 
ment, avoit passé à la gauche de M* de Lichtenstein, 
et s'est assise à côté d'elle, lui donnant la droite. IL y a en 
un moment de conversation pendant lequel M. de Gesvres, 
qui étoit à l'audience, est allé avec M. de Sainctot 
averlir le Roi. Le Roi a quitté le conseil et est venu 
par la galerie avec M. le Cardinal. Tout le monde s’est 
levé; on a rangé les deux pliants; le Rois’est avancé à 
Ms° de Lichtenstein, l’a saluée et baisée, Ini a demandé 
des nouvelles de sa santé et a resté encore quelques 
moments. On a parlé d'un bouquet de diamants que 
M de Lichtenstein avoit devant elle, qui est fort beau 
et parfaitement bien monté. M. le Cardinal s’est approché 
aussi; mais la conversation n’a pas été longue. Le Roi 
est retourné au conseil. M® de Luynes a fait quelques 
pas pour le suivre, mais le Roi ne s’en étant pas aperçu 
dans le premier moment, ne s’est pas retourné, et M"° de 
Luynes n’a pu suivre S. M. bien loin pour ne pas quitter 
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M®e l'ambassadrice. Aussitôt que le Roi a été parti, la 
Reine et toutes les dames se sont rassises comme aupa- 
avant. Pendant ce temps-là, M. de Sainctot a été avertir 
M. le Dauphin, qui est entré par la salle des gardes. Tout 
le monde s’est levé; on a ôté les pliants, comme on avoit 
fait pour le Roi; la Reine mêmes’est levée. M. le Dauphin, 
en entrant, a été d’abord à M°° l'ambassadrice, qu'il a 
saluéo et baisée , et ensuite il a été baiser la main de la 
Reine, comme à l'ordinaire. Jétois présent à cette cé- 
rémonie. Fort peu de temps après l'arrivée de M. le 
Dauphin, M°*° l’ambassadrice, toujours accompagnée 
de M" de Luynes et à sa droite, et avant que M. le 
Dauphin füt sorti, s'est retirée en faisant les trois 
mêmes révérences et marchant foujours à reculons, sui- 
vant l'usage, pour ne pas tourner le dos à la Reine. 
Mw% de Luynes l'a accompagnée jusqu’à la porte en 
dehors, où elle Pa baisée des deux côtés et est aussitôt 
rentrée chez la Reine. M"* de Lichtenstein a été ensuite 
chez Mesdames avec M*° la princesse de Rohan, qui est 
sa nièce à la mode de Bretagne par M. de Lichtenstein , 
lequel est fils d'une sœur de feue M®° de Dangeau, 
laquelle est grand-mère de M°° de Rohan. Il n'est point 
question d'honneur des armes pour une ambassadrice, 
M°* de Lichtenstein a descendu par l’escalier de marbre, 
est montée dans la chaise de M®* de Rohan, qui l’avoit 
déjà apportée de la salle des ambassadeurs à ce même 
escalier; elle a remonté l'escalier de pierre vis-à-vis chez 
M de Luynes (1). Dans ce moment, elle rentroit de chez 
la Reine; elles se sontrencontrées tontes deux à la porte 
de l'appartement, et M" de Lichtenstein y est entrée 





{4) L'appartement de la duchesse de Luynes se trouvaitau premier étage et 
donnait sur l'escalier et La cour des princes. Voir l'Architecture françoise de 
Blondel, tame IV, livre VII, n° 1, planche 7. Cet appartement ocenpé sous 
Louis XVE par Louis-Philippe-Joseph. due d'Orléans, a été conservé lors des 
travaux ordonnés par le roi Louis-Philippe pour convertir en galeries histo 
tiques les appartements du château de Versailles, 
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un moment. De là, elle a remonté dans la chaise de 
M" de Rohan, et a êté tout le long de la galerie des 
princes jusque chez Mesdames, choso singulière et contre 
larègle, personne n’y devant aller en chaise, hors la 
gouvernante, comme j'ai marqué ci-dessus. Cela n’a pu 
être toléré qu'à cause de la mauvaise santé de M°° de 
Lichfenstein , qui auroit été insommodée de monter ou 
d'aller si loin à pied. M"* de Rohan étoit déjà chez Mes. 
dames, et j'y élais aussi. Mesdames étoient toutes trois 
dans la chambre à coucher des deux ainées. Il y avoit 
trois fauteuils : Madame dons le miliou, M"° Henriette à 
sa droite , M'Adélaïde à sa gauche, et M°* de Tallard 
à la droite de M" Henriette, sur un pliant, un pen en 
arrière ; M®° de Rahan, assise du même côté que M"* de 
Tallard, mais en avant. Lorsque M"° l'ambassadrice est 
arrivée, M. de Sainctot est venn avertir M"° de Tallard, 
qui est sortie aussitôt jusqu’à la porte en dehors, a salué 
et baisé M"° l'ambassadrice des deux cûtés, et est entrée 
aussitôt, suivie de M" de Lichtenstein. Les trois révé- 
rences, comme chez la Reine. Ensuite, M"° de Lichtens- 
tein s’est approchée de Madame, dont elle n'a point baisé 
le bas de la robe (M, de Saiactot m'adit qu’elle ne devoit 
pas la baiser); elle a eu l’hannegr de baiser Madame 
des deux côtés, ensuite M Henriette et puis M”* Adé- 
laïde. Madame et M” Henriette lui ont fait chacune un 
petit compliment; il n’y a que M** Adélaïde qui ne luia 
rien dit. M”+ de Tallard a fait apporter deux pliants en 
face de Mesdames; M“* de Lichtenstein ‘s'est assise à la 
droite de M" de Tallard; il y a eu quelques moments 
dort courts de conversation qui a été bientôt inferrompug 
parce que Mesdames ont eu la curiosité de vouloir voir 
le bouquet de diamants. La Reine avoit eu la même cu- 
mosité; M" de Lichtenstein l’avoit défait et lui avait 
présenté elle-même, sans faire semblant de le remettre 
à Mw de Luynes, ce qui parolt être la règle; elle a fait 
de même chez Mesdames. Après cela , elle ne s’est point 
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rassise et s'est retirée en faisant les trois mêmes révé- 
rences sans se retourner, M" de Tallard l’a reconduite 
jusqu'à la porte en dehors, au même endroit.où elle 
avoit été la recevoir. M" de Lichtenstein revint ensuite 
chez M°* de Luynes avant que d’aller chez M"° de Ven: 
tadour et chez M” de Tallard , parce qu’on lui dit que 
M. le Cardinal yauloit lui venir rendre visite. Elle avait 
déjà passé chez lni, je ne sais plus dans quel moment. 
Effectivement, quand je rentrai ici, jy trouvai M. le 
Cardinal, dont la visite ne fut pas longua ct sans s'as- 
seoic. IL demanda à M l’ambassadrico si elle p’ulloit 
pas se déshabiller. Effectivement la Reine luj avoit 
percis d'aller manger à sa tahle, déshabillée, ce qui est 
contre la règle ordinaire, l'ambassadrice devant aller 
dans le carrosse de la Reine pour le diner, mais en 
grand habit. La dame d'honneur doit être aussi en grand 
habit, ainsi que toutes les dames qui sont de ce diner; pt 
après le diner, le carrosse de la Reine vient reprendre 
l’ambassadrice pour la remener dans la maison où elle 
se déshabille. C’est la dame d’honneur, comme je l'ai déjà 
marqué à l’occasion de M"* Zéno {en 1745), qui fait les 
honneurs de ce diner. C'est elle qui prie, et le premier 
maître d'hôtel ne se méle d'autre chose que d'ordonner 
le diner, et, étant à table, d’en faire les honneurs cons 
jaintement avec la dame d'honneur. lei tout s’est passé 
avec le plus grande intelligence et le plus grand con- 
cert entre Mn‘ de Luynes ét M. de Chalmazel; ik arrangè- 
rent ensemble lenombre de personnes que la salle pouvoit 
tenir; “M de Luynes fit la liste, l'envoya à M. de Chal- 
mazel, etil n’y eut pas le moindre sujet de difficulté. 
Cela s'étoit passé de même à M"° Zéno. M°° de Lichtens- 
tein n’auroit pu aller au diner dans le carrosse de la 
Reine, ni être remenée après le diner chez elle par ce 
même carrosse , si elle avoit été déshabillée ; mais M” de 
Luynes et les autres dames auvoient aussi été déshabil. 
lées. M“ l'ambassadrice trouva plus commoda de ne 
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point profiter de la permission de la Reine et de diner 
tout habillée. Après la visite de M. le Cardinal, elle alla 
chez M®* de Ventadour et M"° de Tallard, et revint en- 
suite chez M** de Luynes jusqu’au moment du diner. Les 
carrosses avoient été renvoyés, comme je l'ai dit; on ne 
jugea pas à propos de les faire revenir, à cause de la 
grande proximité. M®* de Lichtenstein alla dans la chaise 
deM®° de Rohan ; on se mit à table à deux heures et demie. 
M" l'ambassadrice étoit au milieu et M°* de Luynes à 
sa gauche; M. de Sainctot vis-à-vis d'elle. 11me dit, un 
moment avant le diner, que M. de la Tournelle avoit 
droit de manger à la table où mangeoit l’ambassadrice ; 
mais il éloit trop tard pour le prier. La salle à manger 
ne peut contenir que seize personnes; un de plus auroit 
eu peine à y tenir; il n’y a point d'espace pour une 
pelite table dans la même pièce; et il n’auroit pas même 
été trop convenable de proposer à quelqu'un de la 
compagnie de se mettre à une petite table. Voici le nom 
des seize personnes, mais non pas comme ils étoient 
rangés à table ; hors les trois que j'ai marqués, tout le 
monde étoit placé assez indifféremment. M. de Bouillon 
étoit à la droite de M" l’ambassadrice. Il y avoit donc : 
M. et M" de Lichtenstein, M. et M" la princesse de 
Rohan, M. et M" la duchesse de Chätillon, M. le duc de 
Bouillon, M: le duc de Gesvres, M” la maréchale de 
Villars, M, de Nangis, M" de Chalmazel, M. de Schmer- 
ling (1), M. de Sainetot, M. de Grevenbroch, envoyé de 
l'électeur palatin, fort ami de M. et de M°* de Lichtens- 
tein, et M de Luynes. Après le diner, M® de Lichtens- 
lein alla rendre visite à M”° Amelot (2), puis revint 
prendre le carrosse de la Reine à la porte de M de 
Chalmazel, où elle monta, et M. de Sainctot à sa gauche; 
ils étoient seuls dedans, comme en venant. Ses deux 








€) Le baron de Schmerling était ministre de l'Emperéur. 
2) Femme du ministre des affaires éfrangères. 
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carrosses y étoient avec des gentilshommes dedans ; elle 
alla se déshabiller, et s'en retourna à Paris. 

Du mercredi k, Versailles. — Avant-hier, M, l'archeyè- 
que d’Embrun reçutun courrierde Rome, du roi d'Angle. 
terre, qui lui apportoit la nouvelle de sa nomination au 
cardinalat. Le Pape est malade et a tenu consistoire dans 
son lit. Hier, le courrier de Rome arriva avec la calotte, 
à quatre henres après midi. Une heure après M. le cardi- 
nal Tencin (c'est ainsi qu’il s'appelle) partit pour venir ici. 
Lorsqu'il arriva, M. le Cardinal étoit au travail chez le 
Roi. M. le cardinal Tencin attendit que M. de Maurepas 
entrât, et fit dire à M. le cardinal de Fleury qu’il éloit la. 
M. le Cardinal en rendit compte au Roi et Ini demanda 
s'il ne vouloit pas remettre à ce matin la cérémonie de 
donner la calotte; mais le Roi aima mieux faire entrer 
sur-le-champ M. de Tencin. Comme M. le cardinal de 
Fleury ne va plus les matins chez le Roi et qu'il n'y va 
qu’à l'heure du travail, il lui étoit plus commodeque cette 
cérémonie se fit dès hier au soir. M. le cardinal Tencin 
entre dans le cabinet; il n’y avoit que M. le cardinal de * 
Fleury , M. de Maurepas et Bontemps. M. le cardinal Ten- 
cin présenta la calotte au roi, et se mit à genoux (on dit 
qu’il n’est pas nécessaire de se mettre à genoux mais seule- 
ment de se baisser). Le Roi prit la calotte et ls mit sur 
la tête de M. le cardinal Tencin. Ce fut alors que le nou- 
veau cerdinal dit au Roi : « Sire, la nouvelle dignité 
dont je suis revêtu me flaite d'autant plus que je la tiens 
d’un Roi qui a tout perdu pour la religion, et que je la 
recois du Roi mon maitre qui a tout fait pour elle. » C’est 
de M. le cardinal Tencin même que je tiens tout ce détail. 

Après le travail, le Roi passa chez la Reine; M'° de 
Clermont y étoit etM®° de Luynes. M. le Cardinal y vint 
suivi de M. le cardinal Tencin; il le présenta à la Reine, 
quoique ce füt en présence du Roi, et sans en rien dire à 
M'e de Clermont. 

Ce matin, M. le cardinal Tencin a été à la messe du 
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Roi dans la tribune de S. M. M. le cardinal de Rohan a 
demandé au Roi s’il ne vouloit pas bien donner le car- 
reau au nouveaü cardinal, et le Roi ayant répondu que 
cela étoit sans difficulté, M. le cardinal Tencin a eu un 
carreau. 

Hier, il y eut grand couvert et sermon. Le Roi parolt 
avoir pris l’arrangement de diner au grand couvert, les 
dimënches, mardis et jeudis, qui sont les jours de setmon, 
Les autres jours, S. M. va à la chasse, et soupe dans ses 
cabinets avec sept ou huit hommes seulement. 

Hier, Me de Renvron vint à la bileite de là Reine; 
elle dit à M” de Mazarin qu'elle comptoit aller at ser. 
mor, mais qu’elle craignoit de n’y avoir point de place. 
M® de Mazarin lui dit qu'elle feroit bien de venir à 
trois heutes trois quarts pour suivre la Reine au sermon. ‘ 
Me de Clermont ÿ vint à peu près à la même heure ; et 
M®° de Beuvron la suivit. Comme M“ de Clermont crai- 
gnoit que la Reine ne fût déjà passée, elle entra par le 

. cabinet du bout de la galerie, et M” de Beuvron entra 
aussi à sa suite ; Cela fut désapprouvé et fit un petit sujet 
de contestation, sur le prétexte qu’à cette heure il n°ÿ a 
que les entrées qui peuvent étre chez la Reine. Cupen- 
dant la Reine n’a point désapprouvé ce qu’a fait M** de 
Beuvron, d'autant plus que tous ceux et celles qui ont 
Thonneut de 18 suivre au sermon entrent cheé elle lors: 
qu’elle part pour y aller, et que, de tous les temps, toutes 
les dames dé la cour, en grand habit, ont eu droit de 
suivre la Reine au sermon. Cela se pratiquoit ainsi du 
temps de M"* la Dauphine et ne peut faire difficulté. IL ÿ 
auroit inconvénient qu’il s'en présentâtun grandnombre 
pour suivre la Reine, parce que ce seroit un embarres et 
un temps trop long pour se placer dans le moment que la 
Reine urrive. Tout ce qu'on auvoit pu dire sur M* de 
Beuvron, c’est qu'elle autoît mieux fait de ne pointentrer 
par le cabinet et de faire le tour; mais étant à la suite de 
M'°< de Clermont, elle étoit dans la règle. 
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Du samedi 7, Versailles. — 11 n°ÿ eut point de grand 
couvert jeudi dernier ; Le Roi fut à la chasse. La Reine fut 
seule au sermôn. Le fauteuil du Koi même n'y éloit pas; 
cependant les deux carreaux restèrént sur le prie-Dieu. 

M. le chevalier dé Belle-Isle est ici; il doit prèter ser- 
ment demain entre les mains du Rôi pout la chaïge de 
lieutenant général du pays Messin, qu’il vient é’acheter 
40,000 livres ; elle vaut 1,800 livres de rente, mais il en 
reste peu de chose à toucher par les droits de dixième, 
capitation, ete. 

Il y a actuellement quatre régiments à donner et une 
inspection, celle-ci per la mort de M. de Boissieux, que 
j'ai marquée ci-dessus. Les régiments sont : celui de Mé- 
doc, par la démission de M. le due de Crussol; celui de 
Flandre, par la démission de M. de Coningham ; celui de 
Senneterre, par la démission du fils de notre ambassadeur 
à Turin; et un de cavalerie, qui est celui de Peyre, par 
la mort de M. de Peyre, gendre de M. de Gassion. Il yä un 
prodigieux nombre de jeunes gens qui demandent ces 
régiments. On ne doute point que M. de Vintimille n’en 
obtienne un. Il est petit-neveu de M. l’'archerèqne de 
Paris (1) qui sollicite fortement pour avoir un de ces ré- 
giments pour lui. Il y à quelque temps que M. l’archévé- 
que, parlant à M. le Cardinal de cette grâce, lui représenta 
qu’il étoit important pour son petit-neveu de l’obtenit 
promptement, d’autant plus que lorsqu'il manqueroit à 
son neveu, ce qui naturellement devoit arriver bientôt, 
il perdroit en lui un protecteur qui lui étoit bien néces- 
saire. M. le Cardinal lui répondit qu'il ne devoit point 
avoir cette inquiétude, que lui-même s'engageoit à servir 
de père et de protecteur à M. de Vintimille, et qu'il le re- 
gardoit comme son fils. À ce discours, M. l’archevèque 
lui répondit : « Pour moi, Monseigneur, je sens bien que 





{1} Charies-Baspar-Guillaume de Vintimftte. 
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je suis mortel, mais je me recommande à votre im- 
mortalité. » 

Du mercredi 11, Versailles. — On sut hier que l’ins- 
pection (1) avoit été donnée à M. de Contades. IL est co- 
lonel d'infanterie et fils de feu M. de Contades, major des 
gardes françoises qui étoit en Halie avec M. le maréchal 
de Villars. Le régiment de Médoc a été donné à M. de 
Lannion. On prétend qu'il y & un arrangement entre lui 
etM. le duc de Crussol, et qu’il en coûte à M. de Lannion 
60 ou 70,000 livres; mais ce n'est qu’un bruit. Le régi- 
ment de Senneterre a été donné à M. de Villedomain , frère 
de M. Amelot ; il étoit capitaine de dragons depuis les 
dernières campagnes. Le régiment de Flandre n’est point 
encore donné. M. de Coningham ne veut point donner sa 
démission pureet simple ; il voudroitfaire un accommode- 
ment, et c’est, je crois, ce qu’il aura peine à obtenir. Le 
régiment de Peyre a été donné à M. de Vintimille. 

M“ la princesse de Lichtenstein est ici d'avant-hier; 
elle fat hier au diner du Roi, assise suivant l’ussge; le 
Roi lui parla plusieurs fois. 11 paroït que S. M. continue à 
traiter fort bien M. de Lichtenstein. 

On m'a dit aujourd'hui qu'au mariage de Madame, on 
ne doutoit point que les ducs n’eussent des carreaux. L’u- 
sage d’en avoir derrière le Roi n’a point été interrompu. 
IL y a quelques jours que M. le maréchal de Noailles étant 
derrière le fantenil du Roi, suivant la règle, à la chapelle, 
et M. le duc d'Ayen ayant aussi suivi S, M., M. le due de 
Gesvres, qui étoit à côté de M. de Nosilles, donna à 

+ M. d’Ayenla moitié deson carreau. Unautrejour, M.d’Ayen, 
étant derrière le Roi, donna aussi la moitié de son cur- 
reau à M. le duc d'Anville. 

1 y a déjà plusieurs jours que les deux étrangers dont 
on aparlé ci-dessus sont partis. C'est celui qui se faisoitap- 
peler le prince du mont Liban et qui avoit son fils avec 





{1) Cette nouvelle est Fausse. Voyez au 16 avril, ( Note dat duc de Lutynes.) 
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lui. Ils sont allés, à ce que l'on m'a dit, s'embarquer à 
Rouen, parce qu'ils n’auroient pas eu assez d'argent pour 
aller jusqu'à Marseille. J'ai demandé aujourd’hni à M, le 
prince de Lichtenstein, quia-vu ces mêmes étrangers à 
Vienne, ce qu’il ensavoit, Il mla dit qu'ils avoient été bien 
reçus à la cour de l'Empereur; non: pus qu'on leur 
eût fait des honneurs, mais qu'ils avoient eu de grands se- 
cours d'argent ; qu'il ne savoit pas précisément à quoi cela 
s'étoit monté, Je lui ai dit que j'avois entendu parler de 
1,000 duents; il n'a paru qu’ileroyoitque cela pouvoit bien 
allerà cettesomme. Le ducat, à Vienne, vaut précisement 
10 livres. Il est certain qu’il y a plusieurs de ces étrangers 
qui prennent le titre de Prince du montLiban: Ce sont de 
petits souverains, ou pluléiseigneurs tributaires, dont les 
famillessont des restes desanciens croisés établisen Orient. 
Ceux-ci ont été deux ou trois fois au diner du Roi 3 dureste 
ils n'ont pas été bien traités; M. le Cardinal même leur 
parlu assez durement. Ils.ont dit qu’on leur avoit offert 
100 francs ou tout au plus 50 écus, ét qu’ils avoient re- 
mercié d'une grafification qu’ils n'avoient pas en con 
venable de recevoir du Roi. É 

Du samedi 14, Versailles. — M. .le:csrdinal Tencin à 
pris aujourd’hui son tabouret chez la Reine: l'a payé 
1,540 livres. Surcelte somme le porle:carreau 140 livres, 


et le surplus se partage entre les valets de chambre et 
les huissiers de Ja Reine. - ‘ 


Du lundi 16, Versailles, — H y eut hier sermon , après 
lequel Mesdames [1) furent confirmées par M. le cardinal 
de Rohan, à la chapelle. Elles étoient tontes deux en 
grand habit; c’est le premier jour qu’elles ont quitté les 
manches pendantes. Elles ne vinrent point au sermon. 
Samedi, M. le cardinal de Fleury étant allé rendre visite 
à M. le cardinal de Roban, M de Tallerd, qui s'y trouva, 
demanda à M. le cardinal de Fleury si Mesdames iroient 





{8} C'est Madame et Mme Henriette. ( Nofe dir due de Lvgnes.) 
ÉARTR 25 
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au sermon. M. le cardinal de Fleury dit qu’il étoit inutile 
de les y mener, qu'il y auroit des princesses. M.le Dauphin 
arriva à la chapelle en même temps que Mesdames. Le 
Roi et la Reine étoient auprès du prie-Dieu, mais debout. 
On avoit porté des carreaux pour Mesdames, et comme 
on les avoit mis sur le drap de pied, fort près du carrean 
de la Reine, la Reine, en arrivant dans la chapelle pour 
le sermon, fit ôter ces carreaux. M. le Dauphin ni Mes- 
damesnese mirent point à genoux en entrant. J'en deman- 
dai la raison à M. de Châtillon, qui me dit que c’étoit parce 
que le Roi et la Reine étoient debout. J'aurois cru que 
cela n'auroit pas empêché M. le Dauphin et Mesdames 
de se mettre à genoux; mais apparemment qu'on ne le 
juges pas à propos. Un moment aprés qu’elles furent ar- 
rivées, Madame, qui s'étoit mise à droite du côté du Roi, 
et M"* Henriette, à gauche du côté de la Reine, aux 
deux côtés du drap de pied, s'étant avancées chacune 
de leur côté, firent la révérence à l'autel et au Roi et al- 
lérent à la marche du chœur, sur laquelle il y avoit deux 
carreaux. M. lecardinalde Rohan officioit pontificalement, 
suivant l'usage. La cérémonie fut fort courte, n’y ayant 
point eud'exhortation. Mesdames revinrent à leurs places, 
et ne suivirent point la Reine en sortant de la chapelle. 
La Reine étoit suivie par Me de Luynes et M"° de Maza- 
rio, et ensuite par M“ de Clermont (1). 

Les princes qui étoient venus avec Le Roi au sermon et 
qui assistérent à la cérémonie étoient : M. le duc d'Or- 
léans, M. le due de Chartres, M. le comte de Clermont, 
M. le prince de Dombes et M. le comte d’Eu. 

Nous vlmes ici hier un jeune homme avec un habit 
uniforme absolument pareil à celui des officiers des 
gardes françoises. C’est M. de Biache, fils de M. de Terra- 
nova, qui estofficier des gardes wallones, dont l'uniforme 





€) M. le Dauphin marcha immédiatement devant le Roi. (Vote du duc de 
Lugnes. 
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est le même que celui des gardes françoises. Il a aussi 
un petit ruban rouge, à peu près comme celui de Saint- 
Louis ; je crois que c’est l’ordre de Calatrava. 

Du mardi 47, Versailles. — l'aiappris aujourd'hui que 
la révocation de l'appel de l'Université n'éfoit pas encore 
finie ; il est question préalablement de choisir un recteur. 
1 faut pour cela un arrèt du conscil. M. le chancelier 
avoit proposé que l’on nommät des commissaires; ils 
ont été nommés et ont trouvé plusieurs difficultés. M. le 
cardinal de Fleury disoit, il y a trois jours, chez M. le 
cardinal de Rohan, qu'ayant rendu compte au Roi de 
ces difficultés, S. M. avoit elle-même dicté l'arrêt. Cet 
arrèt fateommuniqué hier à M. le chancelicr, qui trouva 
qu'il y avoit encore quelque changement à y faire, quoi- 
que cependant on pût absolument le laisser subsister tel 
qu'ilest. Hier matin, le Roi, après son lever, demanda 
à M. de Maurepas si l'arrêt étoit signé. M. de Maurepas 
lui répondit que non, mais qu'il alloit l'être incessam- 
ment; que M. le chancelier (1) tronvoit qu'il y avoit 
quelque changement à y faire, mais peu important. 
« Voilà comme est M. le chancelier, répondit le Roi, il 
veut toujours y mettre du sien. » ; 

M. le Cardinal alls hier à Issy, d’où il ne doit revenir 
que samedi prochain. Tous les ministres sont partis et il 
n'y a point eu d’ambassadeurs aujourd’hui mardi. 

On parle de deux mariages, l’un de M. de Bréval, second 
fils de M. le maréchal de Montmorency, avec M!" Couvet, 
très-riche héritière. Le second, de M. le prince de Croy 
avecM"* de La Motte, fille de M. le comte dela Motte, grand 
d’Espagne. On dit méme qu’il est question d'obtenir an 
brevet de due pour M. le prince de Croy; car les gran- 
desses, quoïqu'elles passent aux filles, ne se cèdent paint. 
Comme les fils de grands d’Espagne ont le même rang 





(1) Daguesseau: 
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que leur père, la cour d'Espagne fait moins de difficulté 
dans des cas où elle veut bien donner des marques de 
bonté, de créer une nouvelle grandesse qui n'est que 
viagère, C'est ainsi qu’elle en a usé pour M. le marquis de 
Villars, devenu duc depuis la mort du maréchal son 
père, et pour M. le comte de Tessé, premier écuyer de 
la Reine. 

L'équipage du vol s'est déjà présenté deux ou trois fois 
suivant l'asage et la règle; mais le Roi, qui n'aime point 
cette chasse, l’a toujours remis jusqu’à présent. Cest 
M. des Marests qui est grand fauconnier et qui a sous ses 
ordres les capitaines des différents vols. Le vol du ca- 
binet, qui estindépendant de la fauconnerie, commandé 
par M. Forget, vole toujours cependant avec la faucon- 
nerie lorsqu'elle est assemblée, et M. Forget présente au 
Roiles pieds et les têtes des animaux que son équipage 
prend, quoique en présence du grand fauconnier. Il y 
a outre cela le capitaine des levrettes, qui est M. de Vas- 
san, qui marche avec la fauconnerie. 

On a parlé beaucoup ici d’une perte considérable que 
Von disoit avoir été faile par M. de Fulvy (1) au biribi. 
Le désir que l’on a de faire tort, s’il étoit possible, à 
M.le contrôleur généralfait que, ne pouvant trouver à re- 
dire à sa conduite personnelle, on a cherché à critiquer 
celle de M. et M” de Fulyy. Pour elle, on n'a pas parlé de 
perte; mais depuis longtemps on trouvoit à redire à la 
quantité de pierreries, à la magnificence de ses habits 
et à son gros jeu. A l'égard de M. de Falvy, on a dit qu'il 
avoit perdu dans une séance 20,000 louis, dont il y en 
avoit eu 100,000 écus de payés dès le lendemain ; que 
c'étoit contre un des banquiers de M. Houel (2), lequel 





{0 Orry de Fnlss, frère du contrôleur général, était intendaut des finances 
et directeur des finances, Voy. sur celte affaire, Barbier, L. LIL, p. 159, et 
d'Argenson, LIL, p. 38. 

€) Oficier aux gardes qui à fnit sa fortune au jen { Barbier. } 
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en a, à ce que l'on dit, plusieurs non-seulement à Paris 
mais même dans les provinces. On ajoutoit des circons- 
tances: que M. de Fulvy, piqué du biribi, avoit demandé 
à jouer eu pharaon et à mettre 1,000 louis sur une carte; 
que le banquier avoit envoyé demander permission à 
M Houel; on ajouloit encore d'autres sujets de critique : 
une maison de campagne, un prétendu équipage de 
chasse, dessoupers recherchés. M. de Fulvy a nié tous ces 
faits, et comme on parloit toujours de plus en plus, il 
a demandé à parler à M. le Cardinal, etlui a confirmé que 
rien w’étoit plus faux que toutesces uceusations; qu'il est 
vrai qu'ayant joué depuis plusieurs années, il pouvoit 
avoir perdu #0 ou 50,000 écus; qu'il devoit encore 
40,000 écus et qu’il comptoit les payer en quatre ou 
cinq ans; et que M. le contrôleur général { à qui il n’avoit 
pas cru devoir dire chaque année des pertes qui n’étoient 
pas fort considérables ) étoit dans la plus grande colère 
contre lui. M. le Cardinal est entré dans toutes les raisons 
de M. de Fulvy et dans tous les arrangements de retran- 
chement dans sa maison, pour parvenir plus prompte- 
ment au payement deses dettes. Et effectivement, M. le 
contrôleur général, dès qu'il eut entendu parler de ces 
différentes pertes, alla sur-le-champ en parler à M. le 
Cardinal, et demanda qu’on ne fit aucune grâce à son 
frère. I fit plus; il manda à M** de Falvy, qui est à 
Paris, de ne point revenir jusqu’à nouvel ordre. Il ft 
dire tout haut à M. de Falvy qu'il ne vint point travailler 
avec lui, et parla de Jui sans aucun ménagement. Celte 
conduite fit eroire que M. de Fulvy étoit perdu ; cepen- 
dant elle étoit trop sage pour n'avoir pas un meilleur 
succès. Il n’y a eu aucun changement que quelques re- 
tranchements, comme je l’ai dit, dans la maison de M. et 
deM® de Fulvy. On a vérifié la fausseté de presque tous 
ces différents sujets d'accusation, et toutes choses sont 
demeurées dans le même état, 

Il y aura sermon demain mercredi de la Passion; it 
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n’y aura que celui-là dans la semaine, le prédicateur 
ayant demandé un jour de repos. 

Du dimanche 22, Paris. — Il ya déjà cinq ou six jours 
que M" de Dreux mourut ici d'un cancer ; elle étoit de- 
puis environ un an entre les mains du médecin suisse 
ou des urines, qui ne lui avoit jamais promis de la guérir, 
mais qui avoit soulagé ses douleurs. Elle étoit fille de 
M. Chamillart, mariée avant la faveur de ce ministre. 
M. de Dreux est grand maitre des cérémonies. 

M° de Bonnac mourutil y a trois ou quatre jours ; elle 
étoit fille de M. le maréchal de Biron. J'ai mis ci-dessus la 
mort de son mari. 

ILy a quelques jours aussi que mourut M® d’'Hérou- 
ville, sœur d’un vieux M. le comte de Béthune. 

Hier, fut jugée en dernier ressort l'affaire de M. de 
Courbon, qui est toujours à Turin; il fut condamné à 
avoir la tête tranchée. La gouvernante de M'° de Moras 
na été considérée que comme femme de chambre, et 
par cette raison n’a été condamnée qu’à la fleur de lis 
et au bannissement. Le curéet son père ont aussi été 
condamnés au bannissement. La couturière qui recevoit 
les lettres de M. de Courbon a été pleinement justifiée, et 
illuia été adjugé des dommages etintérêts. Malsréla peine 
de inort contre M. de Courbon, ce jugement est regardé 
comme favorable aux accusés. 

Mardi 17 de ce mois, le Roi soupa dansses cabinets et 
fut après souper jouer à eavagnole chez Mademoiselle, qui 
n'avait point été à Versailles de tout le carème et y étoit re- 
venue depuis deuxou trois jours. I n’yavoitde dames que 
M°° de Maïlly, qui y jouoit aussi, M” la maréchaled’Estrées 
et madame d'Auxy, qui ne jonèrent point. Cest la pre- 
mière fois que le Hoi soit sorti après souper depuis le 
cominencement du carème, 

Le mercredi 18, je suis venu ici n’établir pour quel- 
que temps pour attendre l'accouchement de ma belle- 
fille; mais j'ai prié quelqu'un de fortinstruit, qui demeure 
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toujours à Versailles, de me mander certains détails que je 
ne pourrois savoir d'ici. Voici ce que l'on me mande : 

Le Roi ne sorfit point mercredi après souper, Le 
jeudi 19, S. M. fut encore chez Mademoiselle, et continue 
d'allertous les jours chez la Reine, dans la journée seu- 
lement. Voici le bulletin qu’on m'a envoyé; ilest du 21 
mars: 

M. le Cardinal est revenu ce matin, avec tous les 
ministres, etest allé à onze heures et demie attendre chez 
le Roi son retour de la messe. M. de la Mina y est venu 
un moment après avec les deux colliers de l'ordre de la 
Toison destinésau Roi et à Mf" le Dauphin, qui s’est tronvé 
aussi dans le eabinet du conseil. D'abord que le Roi y 
fut arrivé et que M. le Cardinal lui eutparlé un moment, 
M. dela Mina lui présenta sou collier dans son étui, 
que le Roi fit prendre à M. de la Rochefoucauld, qui 
le remit tout de suite aux officiers de la garde-robe. 
M. de la Mina lui a ensuite remis la petite Toison, que le 
Roi a donnée à M. de la Rochefoucauld qui l’a mise tout 
de suite au col de S. M. M. lambassadeur 8 fait 
un assez long compliment au Roi, en espagnol; il a 
remis ensuite le collier à MFle Dauphin, qu’on a fait 
prendre à M. Binet, et le Roi a pris des mains de ce prince 
la petite Toison que l'ambassadeur lui avoit aussi remise 
et lui a ensuite passée au col lui-même. Il n’y a pas eu 
plus de cérémonie. On à fait passer tout le monde, et les 
gens du Roi sont entrés et ont demandé jour pour les 
remontrances, où je crois qu'il est question de l'arrêt 
du conseil sur l'affaire de l’Université, 

Du mardi 2%, Paris. — Le Roifut vendredi dernier 
à la chasse du vol. S. M. fut dens une calèche neuve avee 
M. le due :d'Ayen ‘ét M. le Premier; c'étoit le Roi qui 
menoit. 

Dimanche, le Roi dit à M. le grand prévôt qu'il në 
toucheroit point les malades , ces fêtes, suivant l’usage, 
et qu’il ne fit point avertir. Voilà ce qu’on m’avoit dit 
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d’abord; et j'aisu depuis que ce fut le jeudi de la Passion 
que M. le grand prévôt prit l'ordre du Roi. M. le Car- 
dinal étoit à Issy, d’oùil ne retourna à Versailles que le 
samedi, comme je l'ai marqué. Ce même samedi, S. Ém. 
étant allés chez le Roi pour le travail, trouva dans l’anti- 
chambre à œil de bœnf, ou dans le chambre même du 
Roi, le grand prévôt; il lui demanda (point à l'oreille) 
s'ilavoit pris l'ordre du Roi pour faire avertir les ma- 
lades; M. le grand prévôt, qui est assez dans l'habitude 
de parler d'une voix haute, lui répondit qu'assurément 
il avoit prisl'ordre du Roi, mais que le Roi lui avoit ré- 
pondu un non fort sec, et que c'étoit une chose bien triste 
et bien fâcheuse (1). Après cette complainte un peu trop 
éclatante, M. le Cardinal prit M. le grand prévôt en par- 
ticulier, dans une fenétre, et eut quelque moment de 
conversation avec lui. 

On m'a ajouté qu'avant-hier, qui étoit le mercredi 
saint, le P. de Linières avoit été assez longtemps chez M. le 
Cardinal eten étoit sorti ayant, à ce que l'on prétend, le 
visage rouge et échauffé. 

On parle présentement beaucoup à Versailles sur M. le 
contrôleur général. Le retranchement de la maison de 
M. et de M® de Fulvy, le parti qu’elle a pris de ne point 
jouer, ont donné occasion de croire que la perte prodi- 
gieuse dont on a parlé étoit vraie. On avoit ajouté tant 
de circonstances en répandant ce hrüit, qu’on ne pouvoit 
presque croire qu'il n'eût quelque fondement. On disoit 
que M. de Fulvy avoit commencé par perdre considéra- 
blement au biribi, qu'il avoit demandé à jouer au pha- 
raon, où il avoit perdu encore davantage , enfin qu’il 
avoit-proposé de mettre 100 louis sur une carte; que le 
banquier ayant demandé permission de sortir un mo- 
ment, comme pour un besoin, avoit écrit un mot à 
M. Houel, qu’il lui avoit envoyé en diligence, qu’il lui 








€) Voy. tes réfléulonis ile Barbier sur cotfe affaire, #. LT, p- 167. 
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avoit marqué à quoi en étoit la perte actuelle,-sans nom- 
mer personne, mais en désignant M. de Fulvy, et deman- 
dent quelle étoit la volonté de M, Houel, et que M. Houe] 
avoit répondu sur-le-champ : « Tenez tout si l'on n'aug- 
ments point, et si l'on augmente quittez sur-le-champ. » 
Que sur cela, 100 louis à 100 louis, M. de Fulvy avoit 
perdu jusqu’à 20,000 louis (1), qu'il avoit demandé 
à mettre 1,000 louis sur une carte, que le ban- 
quier les avoit tenus, mais qu'ayant fait semblant de 
s'endormir, ayant les cartes à la main, il en avoit laissé 
tomber quelqu’unes , et comme c’est la règle en pareil 
cas que le banquier paye tout ce qui est sur les cartes, 
qu’il n'avoit fait nulle difficulté de diminuer les 1,000 
louis, mais qu'il avoit quitté sur-le-champ comme n'étant 
pas en état de jouer. On prétend que la plupart des 
banques de biribi et de pharaon sont à M. Houel, ou 
qu'au moins il y est fort intéressé. Un nomme mème ici 
le banquier Cest un nom, à ce qu’il me semble, à peu 
près comme Malozan. On dit que lorsqu'il écrivit le petit 
billet à M. Houel, M. de Fulvy étoit engagé de 22,000 
louis ; que la réponse de M. Houel fut que si l'on n’aug- 
mentoit point, on pouvoit laisser racquitter jusqu'à 16 ou 
17,000 louis, mais de quitter sur-le-champ si l'on aug- 
mentoit; que M. de Fulvy mit effectivement 1,000 louis 
sur une carte et la gagna; qu’il en fit la paix, et que ce 
fut alors que le banquier fit semblant de se trouver 
mal, ce qui réduisit La perte à 20,000 louis. On dit pré- 
sentement à Versailles que cette aventure fait un grand 
tort à M. le contrôleur général, qui auroit di, à ce qu'on 
prétend, sacrifier entièrement son frère en cette occasion 
pour le bien de l’un etde l'autre. On prétend même que 
cela pent aller jusqu’à un changement, et l’on nomme 
ici quatre personnes dans lesquelles on croit que seroit 
choisi son successeur : M. Amelot, M. d’Argenson, M. Tru- 





(4) 480,000 livres. 
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daine ou M. Turgot. Celui-ci sun grand crédit dans Paris ; 
ily est extrémement considéré. Mardi ou mercredi matin, 
on disoit dans la ville de Versaillesque M. d’Argenson 
étoit contrôleur général. 

M. le curé de Saint-Sulpice (1) me disoit hier que son 
église avoit été commencée il y a environ quatre-vingts 
ans; on ne-fit alors que le chœur. Des procès et des dif- 
ficultés survenues arrèlèrent la suite de ce bâtiment. En 
1719, au mois de novembre, M. le duc d'Orléens posa la 
première pierre du bâtiment nouveau, qui fut commencé 
avec 100 écus que l’on avoit promis à M. le curé. Actuel- 
lement ce bâtiment nouveau a coûté 5,500,000 livres, 
dont il n’est rien dû, et il y & encore cinq cents ouvriers 
qui y travaillent. 

Du jeudi 26, Paris. — Lundi dernier 23 de ce mois, 
la Reine fit ses pâques comme à l'ordinaire. Il ny avoit 
de princesse que M'° de Clermont ; aussi n’y eut-il qu’elle 
qui tint la nappe de communion, et un prêtre de l’autre 
côté. Gependant M°* de Mazarin y étoitet plusieurs autres 
dames litrées. C’est un usage nouveau que les princesses 
ontintroduit pour tâcher de détruire l’ancien droit des 
ducs, de tous les temps, lesquels avoient l'honneur de 
tenir la nappe de communion uu Roi, et leurs femmes à 
la Reine; non point à titre de charge, mais d'ancienneté 
de duché; de sorte que la dame d'honneur, se trouvant 
femme d'un duc moins ancien, ne doit point tenir la 
nappe de préference à une plus ancienne qu'elle; et 
quoiqu'il y eût un prince et une princesse, un duc et 
une duchesse tenoient l'autre bout de la nappe. 

Le dimanche des Rameaux, Le Roi et la Reine enten- 
direntis messe en bas, suivant l'usage. IL n’y avoit point 
de princesses à la suite de la Reine, et M” de Mazarin y 
étoit. Lorsqu'il y a des princesses dans les jours de grande 
solennité, comme celui-là, c’est à la plus ancienne que 





(1) Languet de Gergy. 
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le clerc de chapelle vient remettre l'offrande pour la 
présenter à la Reine, On demanda donc au Roi à qui il 
falloit remettre l'offrande, et $. M. dit qu'il falloit que ce 
fût à M"° de Mazarin (M”*° de Luynes étoit à Paris). 

Ma belle-fille accoucha, le lundi 93, d’une fille, qui 
fat haptisée le jour même à Saint-Sulpice, tenue par 
M: d’Egmont et moi, et nommée Charlotte-Henriette. La 
Reine avoit paru douter qu'il fût d'usage qu’elle envoyat 
un page aux accouchements; cependant S. M. fit oct 
honneur-là hier à M de Chevreuse ét envoya un page 
savoir de ses nouvelles. J'ai déjà marqué ci-dessus que 
ls Reine autrefois faisoit l'honneur aux dames titrées de 
les aller voir en couches, lorsqu'elles accouchoient dans 
le lieu où étoit lacour. C'est un fait que je sais par tradi- 
tion, par fene M®° de Chevreuse, ma grand-mère. J'en ai 
parlé ci-devant encore dans un plus grand détail. 

Du vendredi 27, Paris. — Il ne s’est rien passé de re- 
marquable jeudi à la eène du Roi et de la Reine. A celle 
de la Reine, c'éluit le méme prédicateur de l’année 
pussée. Mesdames y étoient toutes trois portant des plats; 
ensuite M" de Clermont et après elle M"* Les duchesses 
de Rochechouart, d’Antin et de Fleury. Après elles, 
Me deMailly, M ses sœurs, et autres dames non titrées. 
Mne de Chalais n’y étoit point, ni M* de Montauban; pour 
celle-ci elle convient elle-même qu’elle évite de se 
trouver à ces cérémonies, par prétention de rang. 

Il ne puroit pus qu’il y ait rien de changé à la conduite 
de M. le contrôleur général; il avoit encore beaucuup 
de monde hier à diner chez lui; il joua même à qua- 
drille après diner avee M°* de Fulvy. 

Du lundi 30, Paris. — J'avois oublié de marquer la 
mort de M. Brillon, euré de Saint-Roch, le 25 de ce mois; 
il étoit fort estimé et avoit été Lungtemps curé de Sainte- 
Opportune. 
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A le Cardinal remet le portrait de don Philippe à Madame, — Mort du due de 
Nédina-Céi, du duc d'Albe, du vicomte de Polignsc et de M. de Casteliav- 
ron. — Bénélices donnés, — Appointements de divers ambassadeurs dans 
les cours étrangères. — Missel de l'évêque de Troyes et querelles q us + 
cite. — Le Roi soupe en secret dans 68 cabinets. — Songes de M. de Bel- 
zunce et de Mu d'Hautelort-Duras, de Simiane et de Montmartel, — 
Souper du Roi. — Le P. Bonjean exilé à la Flèche à cause de son livresur 
l'âme des bêtes. — Observation au sujet d'un Orûre étranger porté par un 
officier suisse au service du Roi. — Danes nommées pour faire le voyage 
avec Madame Infante ct dépenses du voyage. — Remontrances du Parle- 
ment. — Mort du due de Tresmes. — Le Roi sonpe avec des dames dans 
ses cabinets, — La Relne soupe avec deux de ses dames, — Le cardinal 
d'Auvergne veut vendre sa charge de premier aumônier à l'abbé de Ber- 
wick; difilcultés. — Le musicien Mondonville. — Lettre du cardinat de 
Heury aux religieuses du Calvaire. — La Reine est saignée ; le Roi la vi- 
site, — Plaisanterie sur la publication de la paix toujours ajournée, 











Du mercredi1® , Paris. — Mesdames devoient faire 
leur première communion samedi dernier, et le même 
jour on disoit qu’elles devoient diner au grand couvert 
avec le Roi et la Reïne. M, lo cardinal de Rohan étant 
incommodé, la première communion à été remise et ne 
se fif qu’hier ; mais Mesdames ne dinêrent point au gran d 
couvert, le Roi ne croyant pas que cela füt d'usage. 

M. de la Mina fait faire des carrosses pour la cérémonie 
de la demande de Madame, qu'il fera en qualité d'am- 
bassadenr extraordinaire, quelques jours avant que 
Madame ait douze ans. On compte que le mariage se 
fera deux ou trois jours après. Le prince de Masseran doit, 
à ce que l'on dit , venir ici pour apporter les présents. 

On parle de nommer deux dames qui iront avee M** de 
Tallard à la suite de Madame pour le voyage; on ne sait 
pas encore qui elles seront. On avoit même dit qu’il y en 
auroit quatre qui resteroient auprès de M” Henriette, qui 
sera Madame aprèsle départ de sa sœur; et l'on nommoit 
M de l'Hôpital, de Talleyrand, de la Vauguyon et 
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d’Andelot. On est toujours persuadé que ce sera M, de 
Tallard qui ira pour la signature, et, en cas qu'il tombât 
malade , apparemment que M°* de Tallard aura un pou- 
voir pour signer, comme M" de Durss m'a dit en avoir 
eu un à la conduite de M"* de Beaujolois, en cas que 
quelque incommodité empéchât M. de Duras de s'ac- 
quitter de celte commission dont il étoit chargé. 

M. le Dauphin fut avant-hier en bas pour la première 
fois au sermon ave le Roi; son carreau étoit sur le drap 
de pied comme de raison; il fut aussi au salut en haut 
sur le drap de pied. 

Le Roi, ne sort point de Versailles cette semaine ; il ÿ 
aura, à ce que l’on dit, un voyage de la Meutte la semaine 
prochaine. 

On prétend que le P. de Linières a dit que s'il n'avoit 
pas fait du bien, au moins il n’avoit pes fait de mal. 

Du lundi 6, Versailles. — Les bruits qui ont couru 
sur M. le contrôleur général, à l’occasion de ce qui a 
été dit ci-dessus de M. de Fulvy, paroissent n'avoir au- 
eune suite, et M. le Cardinal le traite toujours fort bien. 

Rien ne paroît encore décidé par rapport au voyage 
de Madame, ni pour les dames qui auront l'honneur de 
Ja suivre, ni même pour M. de Tallard; au moins on ne 
le sait point encore sûrement. 

Ce fut à la fin de la semaine sainte que M. de la Mina 
apportaà M. le Cardinal le portrait de don Philippe, qu’il 
venoit de recevoir ; mais M. le Cardinal ne le porta que 
lundi dernier chez Madame. Ce fut Barjac, valet dechambre 
de S. Êm., qui fut chargé de ce portrait; et lorsque 
Madame l'eut reçu des mains de M. le Cardinal, elle fit pré- 
sent d’une tabatière d’or à Barjac (1). 





(1) « C'était un valet de chambre du cardinal de Fleurs ; sa faveur auprès 
du premier minietre en avait fait un des importants porsonnages de 
Y'Étnt ; les ambassadeurs s'adressaient à Aui pour s'insinuer dans esprit du 
maitre. Malgré tant de ratsous pour faire l'insolent, Barjac ne l'était pen; il 
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Jai marqué ci-dessus que la Reine avoit fait l'honneur 
à ma belle-fille d'envoyer savoir de ses nouvelles ; le Roi 
lui a faitaussi l'honneur d’y envoyer un gentilhomme 
ordinaire. Cet usage d'envoyer chez les femmes titrées 
en couches avoit été interrompu depuis environ trois 
ans. 

On apprit il y a quelques jours la mort de deux grands 
d’Espagne; l'un est le duc de Médina-Céli, et l'autre le 
duc d’Albe. Le nom de Médina vient de la langue mo- 
resque et signifie ville. Les Médins-Céli ne le sont que 
par femmes; leur nom est Riego. Celui-ci avoit été am- 
bassadeur à Rome et y avoittenu un grand état. Il avoit 
7 ou 800,000 livres de rente, mais il devoit, à ce que 
l’on dit, sept ou huit millions. 

Le duc d’Albe étoit parent de celui que nous avons 
vu ici ambassadeur. 

La paix doit être publiée de demain en huit à Paris; 
cette publication se fera avec une cavalcade, à l'ordinaire. 
M. le prévôt de Paris (1) avoit grand désir de s’y trouver. 
J'entendis hier M. Hérault dire à M. le Cardinal que si ce 
projet s'étoitexécuté, lui M. Hérault nese seroitpointtrouvé 
àcetle cérémonie, mais que M. d’Esclimont ayant feuilleté 
les registres n’avoit pu trouver d'exemple, et qu’il étoit 
déterminé à n’y point aller. Cela est fondé sur ce que la 
publication de la paix est une cérémonie qui appartient 
naturellement à la Ville. Il est vrai que le Châtelet s'y 
trouve, et M. le prévôt de Paris a droit de présider au 
Châtelet; mais comme il n’a aucun droit par rapport à 
la Ville et que c'est en quelque manière Je Châtelet duns 
ces occasions qui s’incorpore à la ville, la présence de 
M. le prévôt de Paris souffriroit beaucoup de difficultés. 





traitait avec assez d'honnêteté ceux qui avaient à lui parler. » Mélanges de 
Bois-Jourdain, £. 1j, 112. (3 VOL. in-8e, 1807.) 
{1} M. de lulion, chevalier, comte d'Esclimont. 
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Voilà comme je l'ai entendu expliquer à M. Hérault. 

Samedi, 4 de ce mois, mourut à Paris M. le vicomte de 
Polignee , frère du cardinal et beau-frère de Mn° de Ma- 
zarin; il étoit ancien lieutenant général et avoit au 
moins quatre-vingts ans; il étoit l’ainé de deux ou trois 
ans de M. son frère. La veille, M. de Castelmoron mourut 
aussi ; il étoit lieutenant général et avoit été capitaine 
de gendarmerie; il est mort d’une colique qui lui prit 
en soupant, et qui parut se calmer pendant quelques 
heures ; mais elle le réveilla à quatre heures et il mourut 
quelques moments après. Il ya déjà quelques années 
que M. de Belzunce, son fils, a eu sa compagnie. 

Le 1° de ce mois, le Roi soupa dans ses cabinets avec 
des hommes seulement et ne sortit point. Le lendemain, 
il y soupa encore, et fut après souper chez Mi° de Cler- 
mont jouer à cavagnole; il n’y avoit de femmes que 
Mademoiselle, M" de Clermont ct M“ de Mailly. S. M. n’a 
point soupé avec des dames depuis le commencement du 
carême. Il devoit aller à la Meutte demain pour trois ou 
quatre jours, et M. le Cardinal à Issy jusqu'à dimanche. 
Cet arrangement est changé. Le Roi dit hier au grand 
couvert qu'il n’iroit point à la Meutte cette semaine. On 
n’en sait pas positivement la raison. Le Roi est un peu en- 
rhumé; mais il doit cependant courre le cerf demain. 
Comme une chasse est plus aisée à déranger qu’un voyage 
de trois ou quatre jours, il est vraisemblable que c’est la 
raison qui a déterminé le Roï. Hier à sept heures du 
soir, M. Le Cardinal ne savoit pas encore ce qu'il feroit. 
8. Ém, dit qu’il se détermineroit après le travail du Roi, 
et il s’est déterminé à rester. Le voyage de la Meutte est 
remis à la semaine prochaine. 

Madame est, à œ que l'on dit, fort consolée présen- 
tement sur son départ, et en attend mème le moment 
avec impatience. : 

Voici l'extrait d’une lettre que je reçus à Paris ven 
dredi, la veille que je suis revenu ici : 
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L'abbaye de Cercamp à M. l'abbé de Canillac. 

Celle de Valloire à M. l'évêque de Boulogne (f). 

Celle de Saint-Euvert à M. l'abbé Goufier, chanoine de N.-D. 

Celle d'Ardennes à M. l'abbé de Saint-Vallier, 

Celle de Lieu-Restauré à M. l'abbé de Moy, et celle de Pérignac 
à M. l'abbé de Mesplez. 

Il paroît un mandement de M. l'évêque de Troyes qui révoque 
les précédents et remet tout en bon ordre dans son diocèse; on en est 
ici très-content. J'ai l'honneur d'être, ete. 


Les affaires d'Angleterre sont toujours dans un grand 
mouvement, et la nation fort irritée contre Walpole; 
on voit continuellement des mémoires sanglants contre 
ce ministre; mais c’est l'usage des Anglois que d'écrire 
fort librement, et cela ne prouve rien. 

1l est décidé depuis quelques jours que M. de Vaulgre- 
nant n'ira plus en Russie. M, le Cardinal n'a pas voulu 
lui accorder la somme qu'il a cru devoir demander pour 
ses appoinlements et la dépense du voyuge. 

M. de la Chétardie, ministre du Roi à Berlin, qui est 
ici depuis huit ou dix mois, puroit faire sa cour fort 
assidiment. On m'a dit qu'on lui avoit proposé d'aller 
en Russie, Il pourroit être flatté d'avoir le titre d’ambas- 
sadeur; copendant il dit jusqu'à présent n'avoir entendu 
parler de rien. 

Les appointements ordinaires de ceux qui sont char- 
gés-des affaires du Roi dans les cours étrangères sont 
différents. Nos ambassadeurs à Madrid et à Vienne 
ont 20,000 écus ; celui de Rome a 24,000 écus. Dans ces 
ambassades, ainsi que dans toutes les autres, la perte 
que souffre l'argent par le change est sur le compte du 
Roi. Notre ambassadeur en Angleterre à 16,000 écus, et 





1) Jean-Marie Henriau. 
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ontre cela 4,000 éeus pour sa chapelle. Tous nos antres 
ministres dans les cours étrangères ont 12,000 éens, soit 
auprès des Républiques, soit auprès des autres souverains, 
et ceux qui sont chez les protestants ont, outre les 12,000 
écus, 12,000 francs pour une chapelle. . 

M. le cardinal de Fleury disoit hier avoir entendu dire 
à M. l'abbé Renaudot, qui à fait pendant longtemps la 
Gazette de France, que cet ouvrage lui avoit valu pen- 
dant vingtans 12,000 livres de rente, toutes les années; 
présentement elle vaut beaucoup moins. 

Du mercredi 8, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du 
mandement de M. l'évêque de Troyes (1). Ce mandement 
est la suite d'un ouvrage que M. le cardinal de Rohan 
avoit fait par rapport à un nouveau missel composé par 
M. l'évèque de Troyes. On avoit remarqué plusieurs 
articles dans ee missel qui pouvoient justement faire 
soupeonner de l'erreur dans la doctrine, comme, par 
exemple, de mettre une note avant le canon de la 
messe avec ces mots: submissiort voce, au lieu de ce qui 
est en usage dans l'Église, submissa voce. Cet article avec 
plusieurs autres, au nombre de trente-quatre, avoient été 
traités d’une manière savante et détaillée par M. le car- 
dinal de Rohan, et M. le chancelier avoit été chargé de 
savoir quelles avoient été les dispositions de M. l'évêque 
de Troyes sur ces changements. C'est À cette ocension 
que M. de Troyes a donné un mandement par lequel il 
déclare n'avoir jamais eu d’autres sentiments que ceux 
de l'Église; et il explique clairement qu'il n’a pas pré- 
tendu que le submissiori voce signifiät autre chose que ce 
que l’Église entend par le submissa voce; qu'il avoit cruque 
l'expression dont il s’étoit servi pouvoit empêcher l'in- 
convénient dans lequel tombent quelques prêtres de ne 
point prononcer les paroles du canon. Il se justifie de 





{1} Jacques-Bénigne Bossuet, neveu du eélèbre évêque de Mean, 
THE 26 
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même sur tous les autres articles, protestant qu’il n'a 
et ne veut avoir d’autres sentiments que ceux de L'É- 
glise. Il paroït qu'on est cxtrémement content de ce 
mandement. 

M. le Deuphin a été un peu incommodé cos jours der- 
niers. M. l'évêque de Mirepoix me disoit hier que, lui 
faisant lire la vie de saint Louis et s'étant trouvé à l’en- 
droit où saint Louis prend'la croix pour aller dans la 
terre sainte, M. le Dauphin lui avoit fait tout d’un coup 
une question qui mérite d’être rapportée. Il lui avoit de- 
mandé avec vivacité : « Mais saint Louis faisoit-il bien 
d'abandonner son royaume pour aller contre les infi- 
dèles? » 

Le Roi ne fut point à la chasse hier et n’y a point été 
aujourd’hui à cause de son rhume. Il prit du bouillon 
hier dans ses cabinets, et un peu après neuf heures il des- 
cendit chez M" la comtesse de Toulouse. On envoya querir 
Mademoiselle, M*< d'Antin etM* de Maïlly, avec lesquel- 
les le Roi soupa. Le secret a été si bien observé sur ce 
petit souper particulier que les huissiers mêmes n’en sa- 
voient rien. S. M. & été tous les jours à neuf heures chez 
la Reine, et dans la journée chez M. le Dauphin. 

On a parlé beaucoup ici du songe de M. de Belzunce. 
Îl éoit ici à Versailles la veille de la mort de son père; 
il devoit partir le lendemain pour aller coucher à Paris 
et chasser le jour d’après. Il rêve que M. de Castelmoron 
est tombé en apoplexie, et se réveille effrayé; il monte 
dans sa chaise avec grande impatience d'arriver, des 
cend chez son père et demande avec empressement de 
ses nouvelles; il ne fut pas même entièrement rassuré, 
quoique le voyant et se portant bien alors. Il va souper 
dehors et revient à minuit; il apprend que son père est 
rentré avec de la colique ; son premier mouvement est de 
dire : « Mon père est mort. » Il vouloit l'empêcher de se* 
coucher; pour lui, il ne voulut jamais se mettre dans son 
lit, Effectivement, ce fut deux on trois heures après que 
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ls douleur de la colique le réveillant, il voulut se lever 
et mourut, comme je lai déjà marqué ci-dessus. Ce rêve 
(qui cependant ne doit pas être regardé comme un véri- 
table rêve, puisque M. de Belzunce étant éveillé crut 
toujours voir son père en apoplexie) a donné occasion 
à se souvenir de plusieurs autres, comme de celui de 
M® d'Hautefort-Duras, qui plusieurs jours avant que de 
tomber malade, ignorant que son meri dût aller à la 
chasse le lendemain, réve qu’un des chiens de son équi- 
page est malade et n’a pu aller à la chasse. Ensuite elle 
songe que la mort se jette sur elle et qu'elle ne peut pas 
s’en débarrasser. À son réveil elle demande si la chienne 
est effectivement allée à la chasse, et sur ce qu'on lui dit 
qu'elle n'y étoit pas, elle jugea la seconde partie de son 
rêve aussi véritable que la première, et celte idée ne la 
quitta point jusqu'à la mort. De même, M=° de Simiane, 
petite-fille de M**de Grignan, étant prète d’nccoucher, rêve 
qu’elle est à côté d’une église et à côté d’un homuie qui 
creusoil la terre et qui faisoit deux trous, dont lun fort 
petit; elle lui demande en dormant pour qui est ce petit 
trou ; cet homme lui répond que c’est pour son enfant, 
Le lendemain, étant allée entendre la messe dans cette 
même église, elle voit auprès d'elle un homme qu’elle 
reconnoit pour être le mème qu’elle avoit vuen songe; 
elle parotteffrayée. Ses gens, quiignoroïient lesonge, lui di- 
sent que cet homme est connu dans la paroisse, que c'est 
le fossoyeur; elle tombe évanouie, on la rapporte chez elle, 
elle accouche, elle meurt et son enfant. 

M. de Meuse me disoit hier que plusieurs jours avant 
que M** de Montmartel tombât malade, elle lui avoit dit 
comme chose à quoi elle ne faisoit nulle attention, qu’elle 
avoit songé qu’elle voyoit son père { qui étoit mort de- 
puis longtemps }; qu'il ÿ avoit un tombeau entre elle 
et lui, et sur le tombeau une montre dont le cadran étoit 
en dessous ; que son père avoit pris celte montre, lui avoit 
montré l'heure qu’il étoit et l’avoitremise à sa place. M. de 
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Meuse m'ajouta que c'étoit à peu près à cette même heure 
qu’elle étoit morte plusieurs jours après. On pourroit citer 
encore plusieurs autres rêves qui ont été remurqués par 
les événements dont ils ont été suivis; mais pour quel- 
ques-uns qui s’y trouvent conformes, il y en a une si pro- 
digieuse quantité d'autres qui n’y ont nul rapport, que 
l'on peutavec raison en conclure que les rèves ne méritent 
nulle atteution de notre part; que lorsqu'ils nous rappel- 
lent aux devoirs de la religion, ils ne font que ce que nous 
devrions faire de nous-même. 

Il y a quelques jours que Madame écrivit au roi et à 
la reine d’Espagne. Ses lettres commencent ainsi : « Mon- 
sieur mon frère et mon oncle, —Madame ma sœur etma 
tante.» C’estl'usagedes filles de France. Dans Les lettres, 
il y a les termes de : Votre Majesté. 

Du jeudi 9, Versailles. — Y'appris hier encore un peu 
plus de détail sur le souper du Roi chez M°° la comtesse 
de Toulouse, S. M. y fit descendre son souper, qui étoit 
peu considérable; il n’yavoit personne que les deux dames 
que j'ai marquées avec les deux princesses. Après le sou- 
per, le Roi joua à un cavagnole à six tableaux entre 
Me d’Antin et M" de Mailly, aux petits éeus seulement, 
et se coucha à une heure (1). 





{1} Mise d'antin m'a dit qu'elle voit joué l'après-dinée de ce jour-Jà jusques 
à neuf heures tête à tête arec Mme de Mailiy, et qu'elle y avoit perdu besu- 
coup; que Mme de Mailly lui avoit dit qu'elles rejoueroient après souper et 
qu'elle lui donneroit sa revanche. Le Roi descendit sur les neuf heures et de- 
me où dix heures chez Mme la comtesse de Touloute, où il fit descendre du 
pain et du bouillon ; s’étoit là son souper. 11 parla à M7 d’Antin de la perte 
qu'elle avoit faite et de ce qu'elle devoit rejouer après souper. M°* d'Antin fut 
étonnée de ce que le Roi savoit si promptement cette nouvelle, Me de Mall 
demanda aussi an Roï qui l'avoit si bien inetruit, et le Roi ne voulut point le 
dire. Ce fut Le Roi qui pressa ces dames de rejouer après le souper; puis il 
leur ait qu'il seroit bien aise de jouer aussi; il prit deux tableaux, et joua envi- 
ron une demi heure; 1 n'avoit même point d'argent sur lu; ce fat le marquis 
4’Antin quiini en prêta, car IL étoit aussi à ce souper, M®° de Mailly devoit 
faire venir Me de Nesle, sa sœur, chez Mme la comnesse de Toulouse; le Roi 
voulutqu'on la fi averiraprès souper efla ft assealr. (Vo£e du due de Lruynes.} 
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On dit actuellement que ce seront.M°* les duchesses 
d’Antin et de Rochechouart qui iront avec Madame sur 
les frontières d'Espagne. 

IL y a déjà quelque temps qu'il parolt un petit livre 
intitulé : Conversation philosophique sur l'âme des bétes ; 
quoique le nom de l’auteur ne soit pas mis à la tête de ce 
livre, on a su cependant qu’il étoit du P. Bonjean, Jésuite, 
et lui-même n’a point nié cet ouvrage. Ce Père, qui est 
homme d'esprit et de conversation agréable, s'est trop 
livré à son imagination dans cet ouvrage et a beaucoup 
trop donné lieu à des raisonnements qui ne peuvent ètre 
regardés que comme un badinage. Il a fait plus encore, 
car il les a appuyés d'autorités tirées de l'Écriture, ce qui 
rend cette imagination encore plus dangereuse; c'est ce 
qui a déterminé les Jésuites à envoyer le P. Bonjean en 
exilà la Flèche. 

J'ai tonjours oublié de parler de ce qui regarde l'Uni- 
versité ; il y a près de deux mois que M. l'abbé de Ven- 
tadour, petit-fils de M. le prince de Rohan, a été élu 
recteur, et l'on continue à espérer beaucoup de la révoca- 
tion de l’appel. 

Du samedi 11, Versailles. — Nous vlmes ici ces jours 
derniers un officier du régiment grison de Traverse au 
service de France, qui a l'ordre de Brandebourg, par 
permission du Roi. On est peu accoutumé à voir des mi- 
litaires au service de France porter des ordres étrangers. 

IL paroït absolument décidé que ce sont M°" d’Antin 
et de Rochechouart qui font le voyage avec Madame. Le 
Roi leur fait donner à chacune 15,000 francs pour les 
frais de ce voyage, M d’Antin aura un brevet pour com- 
mander la maison en cas de maladie de M" la duchesse 
de Tallard. Tout cet arrangement est certain, mais il 
n’est pas encore déclaré; on ne dit pas mème encore s’il 
y aura une sous-gouvernante. C’est M=° la marquise de 
Lède qui estnommée camarera mayor de Madame, qu'on 
appellera Madame Infante. 
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Du dimanche 12, Versailles. — La publication de la 
paix, qui devoit être mardi prochain, 14 de ce mois, ou 
tout au plus tard mercredi, parce qu’il faut, à ce qu'on 
dit, que ce soit un jour de marché, a élé retardée on dit 
de huit jours; mais cela dépend d’un courrier qu'on at- 
tend d’Espagne, I] faut qu'il y ait encore quelques diffi- 
cultés de ce côté-là, M. de la Mina n'ayant pas encore 
signé. : 

Dus, Versailles. — Ce qui puroït singulier sur la décla- 
ration du choix des deux dames dont il est parlé plus 
haut, c’est que M” de Rochechouart reçoit les compli- 
ments et que M" d’Antin ne les reçoit pas. ILya cependant 
grandeapparencequel'uneestaussistrequel’antre; peut 
êtrey a-t-ilencore quelque chose à régler pourM”* d’Antin 
M. de la Mina, à qui j'en ai parlé aujourd’hui, fait enten- 
dre que c'est celte raison. Ce qui est certain , c'est que 
Ms d’Antin n’en convient qu'avec ses amis seulement. 
La Reine à paru mécontente de ce fui s’est passé dans 
cette oconsion, de ce qu’elle a appris le choix de es deux 
dames par le publie, sans que M” de Tallerd et M d'Antin 
lui en aient rendu compte auparavant. Cependant la 
peine qu'elle a eue contre M” d'Antin n’a pas duré long- 
teps. M de Tallard dit pour sa justification que lors- 
qu'on lui fait l'honneur de lui confier les arrangements 
que le Roi désire de faire, elle n’a pas la liberté d’en 
parler, et que d'ailleurs ce choix ne fait point partie de 
ce qui regarde Madame, sans quoi elle auroit regardé 
comme son devoir d'en reridre compte à la Reine. 

J'ai parlé hier à M. le contrôleur général de la dépense 
du voyage; il me dit qu'il comptoit que cette dépense, 
en y comprenant ladot de Madame, iroit au moins à deux 
millions. Ilparoit par ce que m'a dit l'ambassadeur d'Es- 
pagne qu’on n’est pas encore convenu entièrement de la 
dot. 

IL ya deux ou trois jours que M°° d’Antin alla chez 
M. le Cardinal ; il vint à elle avec un air d'amitié, et lui 
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dit: « Hé bien! cela est-il donc fait? » M“ d’Antin, fort 
étonnée de la question, lui répondit qu'elle étoit tou- 
jours préte à recevoir et à exécuter les ordres du Roi et 
qu’elle venoit les demander à S. Ém. Le fait esteonstant; 
M®" d'Antin le ditle lendemain ou le surlendemain à 
Me de Luynes. 

Ce qui peut éclaircir ce fait, et que M" d’Antin m'a 
dit depuis, sur la première proposition qui lui fut faite 
du voyage, elle demanda quelques jours de réflexion, etle 
temps d’en parler à M. d’Antin, qui étoit à la campagne. 
Après son retour, l'affaire fut encore indécise quelques 
jours, parce qu'on n’avoit point encore dit sile Roi don- 
neroitune gralification pour ce voyage. Cependant il y 
avoit trois ou quatre jours que M" la comiesse de Tou- 
Jouse avoit, dit-on, mandé à M. le Cardinal que M"° d’An- 
tin étoit prête à exécuter les ordres du Roi. 

Avant-hier, le Parlement vint faire ici des remontran- 
ces; c’est foujours au sujet des trois affaires dont j'ai 
parlé ci-dessus : l'une par rapport à la bulle de la canoni- 
sation de saint Vincent, la seconde sur l'affaire des reli- 
gieuses du Calvaire, et la troisième au sujet de l’Univer- 
sité. M. le premier président présenta les remontrences, 
qui étoient par écrit. 

Le même jour M. le duc de Tresmes mourut à Saint- 
Ouen, âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il y avoit quinze 
jours que, se frouvant un peu mieu, il s’étoit fait porter 
dans cette maison de campagne, qu'il aimoit fort. IL ne 
reste plus que quatre frères des six que j'ai marqués plus 
haut, la religieuse, nommée M”° de Gandelus, étant 
morte il n’y a pas longtemps. 

Avant-hier, M®* la duchesse de Boufflers présenta ici 
au Roi et à la Reine M°° de Dromesnil; elle s'appelle la 
Chenardière ; elle est d’une famille de robe de Bretagne; 
son mari est dans la gendarmerie, et estneveu de M. l’é- 
vèque de Verdun. 

Hier, le Roi, après la chasse, soupa dans ses cabinets 
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avec des dames pour la première fois depuis les jours 
gras. L'arangement du souper étoit fait dès la veille, 
cer je vis M” do Mailly, le malin, qui me dit qu’elle sou- 
poit dans les cabinets ; elles étoient six, Mademoiselle et 
M" de Chalais, qui étoient ici, M“ de Clermont, M°* de 
Beuvron el M*°la maréchale d’Estrées, qui revinrent 
toutes trois de Paris. Le Roi étoit encore à table à une 
heure après minuit. 

Du jeudi 16, Versailles. — 11 ÿ a déjalongtemps que 
j'aurois di marquer que l'inspection d'infanterie qu'a- 
voit feu M. de Boissieu a été donnée àM. de Villemur, qui 
esteolonel du régiment de Bassigny depuis 1730, et qui 
est actuellement en Corse. 

On à beaucoup ditici que M®* de Montauban avoit prié 
la Reine de demander qu’elle ft le voyage avec M"° de 
Tallard; il est bien vrai que la Reine en parla à M.le 
Cardinal, mais M"* de Montauban soutient que c’est à son 
insu; qu'il est vrai qu'elle avoit parlé à la Reine de ce 
voyage en conversation, comme d’une ehose qui seroit 
agréable, mais qu’elle n’avoit point prié S. M. de le de- 
mander. 

IL paroit certain présentement qu'il y aura une sous- 
gouvernantequi marchera; mais malgré cela, M®° d'Antin 
aura un brevet pour commander la maison en cas de ma. 
ladie de M"° de Tallard. 

Le Roi partit hier pour la chasse, et delà est allé, sans 
revenir ici, souper et coucher à la Meuite, où il doit rester 
jusqu’à vendrodi. Mademoiselle alla aussi à Madrid avec 
M'e deClermont, M" la maréchal d'Estrées, M** de Mailly, 
=" de Talleyrand et M"* de Beuvron. 

La publication de la paix est remise à mardi ou mer 
credi. Il paroît effectivement que le retardement n’est 
venu quede quelques préparatifs, copiesou autres choses 
qui n'éloient pas en état. 

11 n’est point dit encore qui aura la procuration de don 
Philippe pour épouser Madame. La reine Marie-Thérèse 


Google 


AVRIL 1759. 409 


fut épousée en 1659, à Fontarabie, le 3 juin, par don 
Louis de Haro (1), ministre et plénipotentiaire d'Espagne, 
à qui Louis XIV envoya sa péocuration. 

Du vendredi 17, Versailles. — Hier, la Reine, après le 
salut, alla chez Mesdames, revint chezelle jouer à qua- 
drille avec M!'° de la Roche-sur-Yon et ses dames du palais. 
Elle se mit à table, à l'heure ordinaire, dans s8 chambre. 
Lorsqu'elle eut commencé à manger du potage, elle se 
leva, vint dans le grand cabinet qui est avant sa cham- 
bre. M"* de Luynesni M"° de Mazarin n’y étoient ni l’une 
ni l’autre, et la Reine dit elle-même à l'huissier de faire 
sortir ceux qui étoient dans ce cabinet; elle ordonna 
qu'on y passô sa table, elle dit à M" de Montauban et à 
M= de Matignon qu’elle vouloit qu'elles soupessont avec 
elle, et fit apporter des couverts. M. le chevalier d’Aydie 
ayant fait faire attention à la Reine que M* de la Roche- 
sur-Yon pourroit peut-être avoir quelque peine si la 
Reine ne lui faisoit rien dire, S. M. le chargea de l'aller 
avertir, et M°* de la Roche-sur-Yon, qui étoit déshabillée, 
ne put venir parce que la Reine étoit déjà à table. Le 
souper fut assez gai, et la Reine ne joua point après, et 
se retira de bonne heure. 

Du samedi 18, Versailles. Le Roi revint hier au soir de 
la Meutte. Mercredi et jeudi, il soupa avec les six dames 
que j'ai marquées ci-dessus, Il courut jeudi le daim dans 
le bois de Boulogne; les dames y furent, hors Made- 
moiselle et M“° la maréchale d’Estrées. Il y eut cavagnole 
ces deux soirées; il y eut aussi un gros jeu de portique (2), 





{1) Voyez l'Hisf. de Louis XIV, in-19, & 1°, année 1659. M. de Rrezé dit 
que ce même fait est marqué sur le registre des cérémonies, (Nofe du due de 
Luygnes.) 

{2) Ce jeu, mentionné pour In première fois par Dangeau le 10 février 1689 
comme un jeu nouveau, se composait d'une série de petites arcades formant 
portique et posées sur une table analogue à celle du billard, mais arrondie 
aux deux extrémités. Une bille d'ivoire jetée sur Le bord de la table en faisait 
letour par l'un des portiques et s'arrélait dans des cases murérotées dont le 
chiffre on la couleur décidaient du gain ou de la perte. 
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oùM. de la Trémoille a perdu 1,200 louis; mais le Roi n'y 
joua point. 

Hier, S. M. dina à la Meutte et arriva ici à six heures; 
Jes dames n'étoient point à ce diner, 

Du mardi 21, Versailles. — Le Roi fut hier à la chasse. 
M°* la duchesse de Richelieu, qui est arrivée depuis peu 
des États de Languedoc, à cause de la maladie de M. le 
prince de Guise, son père, eut l'honneur de faire la révé- 
rence à S. M. Le Roi passa chez la Reine à huit heures et 
demie, et alla ensuite souper dans ses cabinets avec cinq 
femmes : Mademoiselle, M" de Clermont, M”* de Mailly, 
M°* de Talleyrand et M°° d’Antin. Il y eut après souper 
un cavagnole el un piquet. 

Du 22. On parle beaucoup ici depuis quelques jours 
de M. le cardinal d'Auvergne, au sujet de sa charge de 
premier aumônier. J'ai marqué ci-dessus ({)qu’il avoit eu 
dessein de la vendre à M. l'abbé de Berwick, nommé à 
Vévéché de Soissons, et que cette affaire avoit manqué, 
parce que M. le cardinal d'Auvergne avoit voulu 8e ré- 
server l'exercice,au moins dans quelque tempsde l'année, 
et que le Roi, regardant.cela comme une espèce de survi- 
vance, n'avoit pas voulu y consentir. M. l’évque de Mets 
(Saint-Simon) s’est présenté pour acheter cette charge; 
il a commencé par demander l'agrément du Roi, qu'il a 
obtenu. Il est enfin convenu des conditions, et il ya un 
traité fait par écrit; voilà ce qui est certain. On dit que 
M. le cardinal d'Auvergne s'étoit restreint Ahuit ou quinze 
jours d’exercice dans l’année , et que le Roi avoit agréé 
cette condition ; qu'outre le prix convenu pour la charge, 
qui est apparemment 100,000 écus au moins, M. de Metz 
étoit convenn de donner 1,000 louis de plus par rapport 
au désistement de l'exercice jonrnalier dont M. le cardinal 
d'Auvergne s'étoit relâché. On ajoute que M. de Mets, 





(1) Vor. l'article du 6 décembre 1738. 


Google 


AVRIL 4739. au 


ayant été trouver M. le cardinal d'Auvergne, et tout étant 
convenu, M. d'Auvergne lui dit qu'il y avoit encore 
une condition; c'est qu'il avoit un engagement avec 
M. l’abhé de Fitz-James; qu'avant tout il falloit qu’il lui 
parlät; que M. de Melz lui avoit donné vingt-quatre 
heures pour parler à M. de Fitz-James ; qu'aussitôt, M. le 
cardinal d'Auvergne avoit été chez M. de Fitz-James, 
Jui avoit parlé de leurs premières conventions comme 
n'en étant plus question, par le défaut de consente- 
ment du Roi, lui avoit appris sou nouveau traité avec 
M. de Metz, et lui avoit redemandésa parole. loi affaire 
s’embrouille à n’y pouvoir rien comprendre. Les uns 
disent que M. de Fitz-James avoit été sur-le-champ chez 
Mo sa mère; qu'il ne l’avoit point trouvée; qu’il avoit 
demandé vingt-quatre heures à M. le cardinal d'Auver- 
gne, qui n'avoit pu les lui donner à cause de ses en- 
gagements avec M. de Metz. On prétend que M. de Fits- 
James, se trouvant pressé, rendit la parole, et que M. le 
cardinal d'Auvergne le manda de mème sur-le-chaunp à 
M. le cardinal de Fleury. D'autres soutiennent que 
M. l’abbé de Fitz-James ne voulut point la rendre, et qu'il 
écrivit en conséquence à M. le cardinal de Fleury. Un 
ajoute que M. de Maurepas avoit été témoin de la parole 
qui avoit été donnée ci-devant par M.d’Auvergne à M. de 
Fitz-Jamesqu'il netraiteroitavec personnesans l'en avertir, 
et queM. de Maurepas lerépéta ainsi il yadeuxjoursà M. le 
cardinal d'Auvergne. D’autres disent que les diligences 
de M. de Metz ponr cette charge sont antérieures à celles 
de M. de Fitz-James ; qu'aussi{ôt la promotion de M. d'Au- 
vergne aucardinalat, lui étantà Metz, il avoit écrit à un de 
ses amis pour demander à M. le cardinal de Fleury s'il 
ne désiroit point cite charge pour un de ses neveux, ét 
qu’il lui avoit envoyé une lettre pour M. le cardinal de 
Fleury pour en faire usage suivant l'occasion; que 
cet ami lui avoit mandé à Metz, et lui avoit dit depuis 
son retour, n'avoir point voulu faire usage de la lettre, 
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étant toujours dans l'espérance de déterminer M. le car- 
dinal de Fleury à songer à son neveu; qu’enfin cet ami 
étoit convenu que M. de Metz pouvoit parler à M. le Car- 
dinal; que M. de Metz y avoit été; que M. lecardinal de 
Fleury l'avoit remercié de son attention de n'avoir point 
voulu faire de marché, qu'illui avoit dit qu'il avoit vu 
sa lettre, qu'il ne songeoit point à son neveu, et qué lui, 
M. de Metz, pouvoit traiter de le charge, que le Roi l’a- 
gréoit. Toutes ces discussions ont été terminées ce matin ; 
il a été décidé qué M.le cardinal d'Auvergne garderoit 
sa charge. Il m'a dit aujourd’hui qu'il comptoit en re- 
mercier le Roi, etqu'il aimoit mieuxretarderle payement 
deses créanciers que de perdre l'honneur et l'avantage 
d’être attaché à S. M. 

LeRoi dina hier au grand couvert, ef passa à nenf heures 
chez la Reine, suivant son usage ordinaire les jours qu'il 
ne va point à la chasse, Aujourd'hui, S. M. a pris méde- 
cine et a diné à trois heures, à son petit couvert, dans son 
ancienne chambre; c’est toujours dans cette ancienne 
chambre que se fait le lever et le coucher, quoique le 
Roi couche dans la nouvelle, À une heure après midi s’est 
fait le lever, oùles courtisans sont entrés à l'ordinaire. Le 
Roi m'a demandé pourquoi M” de Luynes n’avoit pas été 
le matin chez lui ; c’est le droit que donnent les grandes 
entrées qui sont accordées à la dame d'honneur. En con- 
séquence de ce reproche de bonté, M" de Luynes a été 
au diner du Roi ; on lui a apporté un tabouret du côté de 
la porte du cabinet. Un moment après, Mesdames sont ar- 
rivées toutes trois, suivies de M” deTallard, et se sontassi- 
ses du côté de la porte'de l’antichambre. M=° de Luynes a 
cru plus respectueux de faire passer son tabouret à côté 
de celui de M" de Tallard, derrière Mesdames. Lorsque 
le Roi est sorti de table, Madame luia présenté la serviette. 
M. le due de Rochechouart, qui sert à la place de M. de 
Gesvres, l’avoit présentée à Madame.Le Roi est entré dans 
son eahinet, Mesdames l'ont suivi, M” de Tallurd, M”° de 
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Luynes et M" de Villefort, sous-gouvernante, qui étoit 
à la suite de Mesdames. M. le duc de Chartres et M. le duc 
de Penthièvre étoient au diner du Roi et ont suivi S. M. 
dans le cabinet. Ce qui a paru de plus singulier, c’est que 
M. de Balleroy, gouverneur de M. le duc de Chartres, et 
M. de Lizardois, qui est un officier de marine attaché à 
M. le due de Penthièvre (1), sont entrés tous deux dans le 
cabinet. M. le comte de Biron et M. le duc d'Hôstun, qui 
ont tous deux les entrées de la chambre, ont voulu entrer, 
et l'huissier leur a dit qu'on n’entroit point. On sait que 
lorsque l'huissier esten dedans, les entrées de la chambre 
par charge ont droit d'entrer, comme les capitaines des 
gardes du corps, les enpitaines lieutenants des gendar- 
mes, chevau-légers, mousquetaires, etc. Les entrées de 
la chambre par grâce entrent dans le cabinet après le 
lever, lorsque le Roi va à la messe et au retour de la messe, 
par la porte de glaces ou par celle dela chambre; et, pour 
Yheure du salut, lorsque le Roi sort et entre par Ia porte 
de la chambre à estrade, il n’est suivi que par les grandes 
entrées. 

Il ÿ a déjà quelque temps qu'un musicien nommé 
Mondonville (2), qui n’a pas encore vingt-cinq ans, pa- 
roit s’acquérir unc grande réputation; ila donné plu- 
sieurs motets qui sont fort estimés; outre cela, il joue du 
violon d’une façon singulière, et il passe pour être au pair 
de tout ce qu'il y a de mieux. 

L’enterrement de M. de Tresmes s’est fait avant-hier: 
on dit qu’il coûtera 20,000 écus au moins 4 M. le due de 
Gesvres, en comptant la perte peu considérable arrivée 





{4) H n'a point de gouverweur ; il à eu pendant quelque temps M. de Par- 
daillan en cette qualité. Depuis qu'il a quitté, il a deux gentilshommes qui font 
auprès de lui la fonction de sous-gouvernenrs et le suivent chacun leur se- 
maine; l'un est M. de la Clue, qui a 66 page de M. le comte de Toulouse, et 
l'autre estM. de Lizardois. { Note du due de Luynes.) 

C1 à été voeu à la musique quelques jours après. (Nofe du duc de 
Evynes.) 
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par le feu qui prit il y a huit ou dix jours dans la pièce 
où étoit le corps. Tout s'est passé avec la plus grande 
magnificence. Tout le monde, hommes et femmes, jetoient 
de l'eau bénite, et on les annonçoit dans la chambre du 
corps comme on annonce une visite. Un des gardes de 
M. de Tresmes, qui portoit le corps, mourut subitement 
dans l'église de Saint-Roch. Demain, il y a des messes 
en cérémonie aux Célestins, où est la sépulture de 
MM. de Gesvres. 

Du 24. — Il y a quelques jours qu'il parolt une lettre 
imprimée de M. le cardinal de Fleury aux religieuses du 
Calvaire; elle ne se vend point, en voici la copie : 


Je n'ai pu trouver plus tôt, Madame, un temps assez libre pour 
répondre à la lettre dont vous m'avez honoré en adressant vos repré 
sentations au Roi, et pour les examiner avec l'attention qu'elles de. 
mandolent, Je les ai lues avec la plus sérieuse application, et vous me 
permettrez de vous dire qu'après avoir mûrement réfléchi sur tout ce 
qu'elles contiennent, j'aurois cru vous rendre un très-mauvais office 
en remettant entre les mains de S. M. un éerit si peu dévent et si peu 
conforme à des religieuses aussi instruites que vous l'êtes des devoirs 
de votre état. J'ai trop bonne apinion de votre esprit et de votre vertu 
pour ne pas espérer que si vous voulez bien réfléchir avec un peu de 
sang-froid et de retour sur vos obligations, vous ne connoissiez vous. 
mêmes que vous avez été entraînées parde mauvais conseils, qui 
vous ont fait adopter des principes peu mesurés, dont les malheureux 
préjugés vous ontempêché, dans un premier mouvement, d'aper- 
eevoir le venin, et que vous n'avez pas certainement dans le cœur. 

Vous commencez d'abord par une profession solennelle que le Roi 
n'a point de plus fidèles sujettes que vous, et vous finissez par déclarer 
que vons n'obéirez pas aux ordres que vous en avez reçus. Vous ajoutez 
que vous êtes prêtes à souffrir l'exil, la prisoc, le dépouillement de vos 
biens et la mort même plutôt que de vous soumettre à ce que S. M. 
exige de vous. Vous supposez donc que vous êtes menacées de toutes 
ces peines si vous persévérez dans votre désobéissance, et je vous de- 
manderai avec raison sur quel motif, revétu de la plus légère appa- 
rence, vous avez pu former une si fausse et si injuste supposition. Je 
ne me persuaderai jamais que des vierges consacrées à Dieu et si bien 
élevées aient été capables d’un pareil excès. Vous seriez en tous cas 
les seules dans le royaume qui penseroient ainsi du maître le plus 
donxetle plus modéré qu'on ait vu depuis longtemps et dont le gou- 
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vérnement rempli de justice soit plus loué même par les étrangers, 

C'est donc en vain et gratuitement que vous vous applaudissez de 
marquer un si grand eourage. D'ailleurs , qu'est-ce que S. M, vous 
demande qu'elle ne soit pas en droit d'exiger? Vous ne pensez pas 
toutes d’une manière uniforme dans vos différentes maisons; et sur 
les plaintes que S. M. a reçues de plusieurs de vos sœurs, elle a voulu 
s'éclaircir si elles étoient bien fondées. Le Roi est votre souverain et 
le protecteur de vos constitutions, aussi bien que de tous les monas- 
tères de son royaume. Est-ce la première fois qu'il a usé du droit in- 
contestable de prendre connoissance des divisions qui y surviennent , 
et n'y a-t-il pas cent exemples de commissaires qu'il a nommés dans 
de semblables occasions, auxquels on s'est Loujours soumis avee le res- 
peer qui lui est 46? 

Mais S. M. a porté encore plus loin sa seropuleuse attention pour les 
règles canoniques, et n'a rien voulu commencer sur les informations 
qu'elle désire prendre de l'état de vos maisons sans y joindre aupara- 
vant l'autorité de votre premier supérieur, qui est le Pape, auquel vous 
avez juré solennellement d'être soumise. Vous ne craignez pourtant 
pas de déclarer ouvertement que vous ne lui obéirez pas plus qu'au 
Roi, et vous ne paroissez faire aueuu serupule de vous soustraire à deux 
autorités si légitimes, si respectables etsi conformes aux lois civiles et 
eanoniques. 

Je »'entrorai pas dans un plus grand détail, et je me borne à vous 
conjurer de peser devant Dieu, et avee la docilité si convenable à votre 
état et à des Ames timorées, le danger auquel les conseils de personnes 
mal intentionnées exposent vos consciences, et le précipice dans lequel 
ils veulent vous entraîner. Les démarches du Roi sont si justes et si 
mesurées que S. M. lessuivra avec douceur, mais avec fermeté, sans s'en 
départir. Recevez done, s'il vous plaît, Madame, les avis que je prends 
la liberté de vous donner, comme une marque de la vénération que j'ai 
pour votre congrégation, aussi bien que des sentiments connus et de la 
parfaite considération avee laquelle j'ai l'honneur d'être votre très 
humble et très-obéissant serviteur, CARDINAL DE FLEURY. 











et sur l'enveloppe est écrit : 


A Mesdames, mesdames les Supérieures des Religieuses du Cal- 
vaire, rue Saint-Louis. 


Dulundi2T, Versailles. — Jeudi et samedi dernier, le Roi 
soupa dans ses cabinets, mais seulement avec des hommes. 
Cela n’est point extraordinaire pour samedi; mais ordi- 
nairement les jours gras il ÿ à des dames, et il n°y en 
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eut point jeudi ; c’étoit la semaine chez la Reine de M”"* de 
Mailly, de Chalais et d’Ancenis. 

Vendredi, M. le grand fauconnier se présenta pour 
recevoir l'ordre pour la chasse, et fut renvoyé à la hui- 
taine. Le Roi n’aime point cette chasse et diffère autant 
qu’il peut d'y aller. S. M. dine ce jour-là au grand cou- 
vert, après le conseil d'État. 

Ces jours-ci beaucoup de colonels et de brigadiers ont 
pris congé. Les nouveaux colonels qui n’ont point été à 
la guerre doivent rester à leur régiment trois mois ; eux 
qui y ontété, deux mois; et les brigadiers, un mois. Mon 
filsa demandé permission d’aller faire la revue deson ré- 
giment mestre de camp de dragons. Il y 8 deux ou trois 
ans que M. de Bissy, commissaire de la cavalerie, a ob- 
tenu la permission de faire la revue de son régiment et 
qu’il n'eut point d’antre inspecteur que lui; c’est le droit 
de ces charges, Mon fils voulut s'en assurer encore da- 
vantage et le demanda à M. d’Heu, un des plus anciens 
et des premiers commis du bureau de la guerre , qui lui 
dit que c’étoit sans difficulté le droit de sa charge, que 
c’étoit même pour cela que ces charges avoient été créées, 
que cependant cela seroit peut-être difficile à obtenir pour 
cette année, M. deSégur, qui estdans le pays Messin, ayant 
les ordres pour voir le régiment de mestre de camp dra- 
gons. Cela n’empécha pas que mon fils n'en parlätà 
M. d’Angervilliers, sans citer aucun exemple, et le de- 
mandant seulement comme une grâce. Cela a été accordé 
sans aucune difficulté, et M. d’Angervilliers a écrit à M. de 
Ségur que ce seroit mon fils qui feroit la revue d'inspec- 
tion duditrégiment. Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que 
ces charges donnent la liberté de n’aller à son régiment, 
en temps de paix, que quand on veut. 

La Reine fut saignée hier un peu avant neuf heures du 
soir; le Roi ÿ vint dans le mème tempssuivant sa coutume; 
ilé toit précédé par M. le due d'Ancenis, qui n’avoit point 
le bâton, et suivi par M. le duc de Béthune, qui l'avoit. 
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Comme la saignée de la Reine venoit d’être faite dans le 
mioment, elle donna ordre qu'il n'entrât que les gran- 
des entrées, M. le duc de Gramont suivoit le Roi. Le 
garçon de la chambre, qui étoit à la porte dans ce mo- 
ment, à la place de l'huissier, dit à M. le duc de Gramont 
l'ordre qu'il avoit; malgré cela, M. de Gramont entra. 
La Reine le trouva mauvais, et chargea Mr* de Luynes d'en 
parler à M. de Gramont. M. de Gramont ne prétend pas 
avoir les grandes entrées lorsqu'il n’est pas à la suite du 
Roi; mais il soutient qu’il doit entrer avec le Roi partout 
où entre le capitaine des gardes, et ajoute que M. d’Ance- 
nis y étant, n'ayant pas le bâton, c’étoit une nouvelle 
raison en sa faveur, et qu'ayant cru le garçon de la cham- 
‘bre mal informé de son droit, il avoit pris le parti d’en- 
trer, M°° de Luynes a rendu compte ce matin à lu Reine 
de ces différentes raisons; la Reine n’en convient pas tout 
à fait, et dit qu'il doit y avoir cependant une différence, 
puisque le Roi ne sort point de chez lui pour venir chez 
elle ( par la galerie ) qu’il n’envoie querir son capitaine 
des gardes, mais qu’il n’envoie point querir M. de Gra- 
mont. Cette petite affaire n'a point eu de suite; il n’a pas 
même été question de décision. 

On ne parle plus du jour que la paix sera publiée; on 
dit que cette incertitude et ce délai ont donné occasion à 
une plaisanterie; que dans la représentation qui est dans 
Ja place de Grève, qui est vis-à-vis l'hôtel de ville, pour 
le feu d'artifice, on a écrit ces mots : Poisson d'avril. 

Le Roi est parti ce matin pour la chasse, d’où il va à 
la Meutte. Mademoiselle va à Madrid avec Mie de Cler- 
mont, MX de ss...) Me la maréchale d'Estrées, 
M=+ de Talleyrand, M°° de Mailly et M°° dé... 

Demain et après-demain, le Roi soupera avec des 
dames; mercredi, il dingra avec des hommes seulement, 


après le diner fera la revue des gardes françoises et 
suisses et reviendra ici. 
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Revue du Roi dans la plaine des Sablons. — Les sœurs de Mme de Maily ; par 
qui élevées. — Mort du prince de Guise. — Mort de M. de Bellefarière et de 
M. de Châteaurenaud. — Murt de la princesse de Conty, fille de Louis XIV. 
— Voyage de Marly. — Chapitre de l'ordre du Saint-Esprit. — Circons- 
tances du voyage de Marly. — Pension accordée à M. Boizot, premier pré- 
sident du parlement de Besançon. — Espèce de sédition des avocats de ce 
parlement. — Grande misère dans le diocèse de Chartres et discours de 
l'évêque de Chartres au Roi à ce sujet. — Voyage du Roi à la Meutte. — 
Mort du duc de Lauzun, — La duchesse de Modène visite le Roi et la Reine. 

— Présentation de M, de Guise el de Mn de Marsan, — Mariage de M. de 
Courtenvau avec Mlle de Champagne. — M. de Courtenvaux prend le not 
de comte d'Estrées. — Mariage de M. de Rothelin avec M” du Palais. — 
Anecdote sur M. de Rothelin. — Le Roi va souper à Lucienne. — Bruits de 
paix entre l'Empereur et la Porle ; cadeau de l'Empereur à notre ambassa. 
deur à Constantinople. — M®* de Mailly a peur de joner aux gros écus. — 
L'abbé du Bellay, nommé évêque de Fréjus. — Mme d’Aiguillon gagne un 
procès contre le Roi. 











Du vendredi 1° mai, Versailles. — Mercredi dernier 
29 avril, le Roi dina à la Meutte avec des hommes seu- 
lement; M. le duc de Chartres dina avec le Roi. S. M. alla 
ensuite faire la revue des gardes françoises et suisses 
dans la plaine des Sablons, à trois heures. M. le Dan- 
phin étoit parti d'ici à une heure; ilarriva une demi- 
heure avant leRoi; on rappela et il fut salué. La Reine 
avoit pris médecine ce même jour; elle avoit balancé, 
la veille, entre la médecine ét la revue; mais lorsqu'il 
fat question de décider pour la médecine , elle oublia 
appuremment la revue, car elle le dit au Roi lorsqu'il 
vint à neuf heures chez elle, 

Il arriva à la revue plusieurs accidents; il y eut une 
femme écrasée par un éarrosse, etM. d'Alègre, exempt des 
gardes du corps et frère de l'abbé d’Alègre, aumônier de 
quartier de la Reine,eut l'os de la rotule fracassé d’un coup 
“de pied d’une jument que montoit M. de Montgibaut. Ce 
“M. d’Alègre à épousé, il ny a pas longtemps, M! de 
Sainte-Hermine. 
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Les dames de Madrid étoiont à la revue. Le Roi ne 
Soupa point, et se couche à minuit. 

M’ de Nesle, grande sœur de M”* de Mailly et qui a en- 
viron vingt-sixans, suitM®* de Mailly. M= de Mararin a deux 
autres sœurs de M°° de Mailly chez elle dont elle prend 
soin et qu'elle a mariées, M°* de la Tournelle , qui étoit 
la cadetle mais qui a été mariée la première par des 
arrangements particuliers, et M°° de Flavacourt. IL y en 
a une troisième que l'on dppelle Monteavel, qui a envi- 
ron vingt-quatre ans, qui demeure ches M" de Lesdi- 
guières (Duras) et qui voit aussi M” de Masarin; mais 
M'e de Nesle ne ls voit point ni ses sœurs; elle est 
brouillée avec M® de Mazarin aussi bien due M°*° de 
Mailly. C'est M°° de Mailly qui prend soin d’elle et qui 
Taime beaucoup {1). 

Le Roi soupa hier däns ses vabinets au retour de la 
chasse ; il n’y avoit que cinq homnies avec le Roi et cinq 
dames : les deux princesses à l'ordinaire, M” de Mailly 
et de Séguret M” la maréchale d’Estrées. 

On apprit hier la mort de M. le prince de Guise; il 
mourut avant-hier, âgé de soixante ans moins un jour. 
On lui avoit fait une opération; il a été assez longtemps 
malade. Dans les derniers temps de sa maladie, il envoya 
querir Brauno, son notaire, qui ne douta pas que ce ne 
fût pour lui dicter son testament; il fut fort étonné quand 
M. de Guise, d'une voix faible et mourante, lui dit que 
c’étoit pour dresser son contrat de mariage avec M" de 
Joyeuse, qu'on lui donnoït par ve mariage 100,000 écus. 
I pria Brauno d'examiner si celte somme étoit en bons 
effets. Brauno s’exeusa sur le grand nombre d'affaires 
qu’ilavoit dans ce moment, et demanda deux jours. M. de 
Guise a eu deux filles, M*° de Bouillon, quatrième femme 
de feu M. de Bouillon, qui est morte et dont il reste une 
fille, et M"° la duchesse de Richelieu. 11 laisse aussi un 





el ses strairs à la date du 26 décembre 1738, 
27, 
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fils qui a environ vingt-deux ans. On dit qu’il donne tout 
son bien àsa petite-fille, mais qu’il a beaucoup de dettes. 
M, de la Billardière me disoit hier que feu M°* de Guise 
lui avoit dit à Forges, en 172%, que dans le temps du 
système elle avoit payé pour 1,800,000 livres de dettes. 

I y a eu aujourd'hui grand couvert. 

M. de Courtenvaux vient de demander l'agrément du 
Roi pour son mariage avec M“ de Villene-Champagne. 

Mon fils a pris congé aujourd'hui pour aller faire l’ins- 
pection de son régiment. Ila eu l'honneur de saluer 
Mesdames en prenant congé d'elles ; c'est un honneur 
que les filles de France font toujours aux gens titrés. 
Mn de Tallard a mème grondé mon fils de ce que, faute 
de le savoir et par un trop grand respect, il ne s’appro- 
choïit pas pour saluer Mesdames. 

Dimanche dernier, 26 d’avril, M. le Dauphin et M°° Adé- 
Jaïde nommèrent le fils de M" d’Andelot, fille de M. de 
Polastron , sous-gouverneur de M. le Dauphin. C'est M. le 
cardinal de Rohan qui en a fait le cérémonie. 

Du samedi 2, Versailles. — J'ai oublié de marquer ci- 
dessus la mort de M" de Belleforière, arrivée il y 8 quel- 
quesjours; elle laisse une succession considérable , entre 
autres la belle terre de Maisons près de Suint-Germain. 
Elle avoit deux enfants : M"* de Lugny etM. deSoyecourt; 
celui-ci est mort il y a quelques années; il avoit épousé 
M'% de Feuquières; il a laissé plusieurs enfants dont l’un 
a épousé, comme je l'ai marqué, M“ de Saint-Aignan, 
fille de M. Je duc de Saint-Aignan ambassadeurà Rome. 

M. de Chäteaurenaud mourut hier; il avoit épousé, en 
premières noces, la sœur de M. le maréchal de Noailles, 
dont il n’y # point d’enfants, et en secondes noces M" de 
Montmorency-Fosseuse, sœur de M" la vicomtesse de 
Beaune d’à présent. MM. de Montmorency-Fosseuse sont 
les ainés de la maison de Montmorency. M"* de Château- 
renaud a eu très-peu de biens en mariage, je crois au plus 
20,000 écus; elle a deux filles, dont l’atnée a douze ou 
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treize ans, et point de garçons. M. de Châteaurenaud 
avait la lieutenance générale de Bretagne, qui vaut 80,000 
livres de rente, sur quoi il n’y a qu’un brevet de retenue 
de 200,000 livres à partager entre ses enfants et M®° la 
maréchale de Noailles, Il avoit d’ailleurs un bien assez con- 
sidérable ; mais comme iln’a pas reconnu avoir rien reçu, 
M° de Châteaurenaud se trouve réduite à son douaire et 
à son bien pour toutes choses, Elle & un frère qu’on ap- 
pelle le baron de Montmorency, qui est celui qui avoit 
épousé M! de Ville { M. de Ville étoit chargé de l'entretien 
de la machine de Marly et en étoit regardé comme l’au- 
teur }. M. le baron de Montmorency est veuf depuis quel- 
ques années. Toute la famille de Montmorency est venue 
ce matin parler à M. le ‘Cardinal pour supplier le Roi de 
vouloir bien accorder la charge vacante à M. le baron 
de Montmorency qui offre de faire une pension à M" sa 
sœur. M, le marquis d’Antin demande aussi cette même 
charge, et donneroit en ce cas sa démission de la lieute- 
nance générale d'Alsace, que M. le comte de Gramont 
demande. M. le duc de Châtillon et plusieurs autres de- 
mandent aussi la lieutenance-générale de Bretagne. 

Le bénéfice de trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris 
n’est point encore donné. M. l'abbé d’Oppède de Forbin, 
aumônier de quartier du Roi depuis dix ans, sollicite for- 
tement pour cette place, qui vaut environ 8,000 livres de 
rente etune fortjolie maison ; c'est le Roi qui y nomme. 
Celui qui la possédoit s’appeloit Champigny ; il mourut 
subitement il y & environ six semaines ; il étoit de l'age 
de M. le cardinal de Fleury qui a même paru frappé de 
cette mort. 

J'ai marqué le mariage de M. de Courtenvsux; il me 
dit hier qu'il demandoit au Roi la permission de changer 
d’armes et de nom, de quitter entièrement le sien et de 
prendre le nom et les armes d'Estrées. IL faut pour cela 
des lettres patentes enregistrées au Parlement. 

I y a un M. des Laurens qui a déjà présenté une re- 
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quête au Roi an sujet de cette grâce. J'entendis lire hier 
cette requête. M. des Laurens et M. d'Ampus sont deux 
frères qui avoient épousé deux sœurs du fou due d’Estrées. 
M. des Laurens prétend qu'il est engagé par son contrat 
de mariage à porter le nom et les armes d'Estrées; il 
signe son nom avec celui d’Estrées. H dit qu'il a passé des 
actes avec M. le maréchal d’Estrées en signant le nom 
d'Estrées. De le part de M. de Courtenvaux, on répond 
que ce changement de nom s’est fait sans l’autorité du 
Roi et qu'il n’y a point eu de lettres patentes expédiées; 
iln'y à point même eu d'agrément du Roi pour le ms- 
riage. M°* des Laurens et M** d'Ampus sont toutes deux 
mortes. 

La liste de Marly a para aujourd’hui; il n'y a de non- 
veau que M. et M®° de Lesparre et M. de Belzunce. 

Du b, Versailles, — M=*la princesse de Conty, première 
douairière (1}, mouruthier à neuf heures du matin. M. le 
comte de Clermont en a fait part au Roi, ot la Cour prend 
le deuil demain pour trois semaines. Elle étoit la princesse 
la plus âgée de toute l'Europe; elle n’avoit pas encore 
soixante et treize ans. 

Du mercredi 6, Versailles, — Lorsque la liste de Marly 
parut, M. de Chaulnes fut étonné de ny voir point son 
nom ni celui de M. de Picquigny. Pour M. de Picquigny, 
il s'étoit fait écrire trop tard ; mais M, de Chaulnes, parsa 
charge (2), prétend ne devoir point se faire écrire et y aller 
de droit, à moins qu'il ne demande congé, comme com- 
mandant la garde ordinaire du Roi. Cétoit un usage ob- 
servé exactement sous Louis XIV, de manière mème que 
M. de Chevreuse, mon grand-père, n’alloit pointà Paris ou 


(1) Anne-Marie de Bourbon, nommée d’abord Müe de Blois, lille légitimée 
de Louis XIV ef do la duchesse de la Vallière; née à Vincennes on 1658; ma- 
riée en 1680 à Lauis-Armand de Bourbon, prince de Gouty, veuve le 9 n0- 
vembre 1685. 

2) De lieutenant de la compagaie des. chevau-légers de la garde ordinaire 
du Roi, 
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à la campagne, seulement pour y coucher, sans demander 
congé. Cet usage de demander congé pour ces petits voya- 
ges s’est supprimé peu à peu; mais pour les voyages de 
Marly, M. de Chaulnes ya toujours été sans demander. Il y 
e eu dans des temps des difficultés pour les voyages de 
Rambouillet, parce que M. le comte de Toulouse prétendoit 
n'être point assujetti au logement de ces charges. M. le 
prince de Rohan, qui a le même droitque M. de Chaulnes, 
n’envoie point se faire écrire pour Marly; à la vérité, il dit 
ordinairementqu’ilira. M. deChaulnes, qui étoit à Paris, se 
voyantoublié vint ici exprès en parler au Roi; il représenta 
àS.M. l'usage danslequelil avoittoujours été de ne se point 
faire écrire et le droît dans lequel il croyoit être d’avoir 
l'honneur de la suivre, ayant celui de commander sa 
garde. Le Roi parut convenir de toutes ses raisons et lui dit 
qu’ille eroyoità Chaulnes. M. deChaulnes Imiréponditqu’il 
ne pouvoit pas être parti puisqu'il n'avoit pas pris congé 
deS. M. Le Roi eut la bonté de lui dire qu'il lui donneroit 
un logement s’il s'en trouvoit quelqu'un de vacant (1). 

La mort de M” la princesse de Conty empêchera M"* les 
Duchesses de venir à Marly; cela fait six ou sept loge- 
ment de vacants. M=° la princesse de Conty, la seule qni 
reste présentement, vint ici il y a deux jours demander 
que le Roi voulät bien ne porter le deuil de feu M la 
princesse de Conty que dix ou onze jours, comme prin- 
cesse du sang et non comme fille de Louis XIV; mais il 
me parolt que cela a été refusé, et qu'on doit porter le 
deuil trois semaines, parce que M“ la princesse de Conty, 
ayant été reconnue, est plus proche par elle que par M. le 
prince de Conty, et le Roi a voulu suivre la règle qu'il 
avoit faite par rapport à M. du Maine et à M. le comte de 
Toulouse. 

I se trouve encore un logement à Marly de vacant. 








€) Voir l'article du 10 mai. 
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M. de Lesparre n’y viendra point. IL futenvoyé à la Bas- 
tille le 3 de ce mois; il paroït que c'est pour quelqu’ac- 
tion de jeunesse ou plutôt d'enfance. On dit qu'il aime 
à faire le coureur; qu'il étoit parti tout d’un coupde Ver- 
sailles; cependant on le retrouva à Paris; mais comme 
ses gens ne savoient où il était, ils furent mis aux arrêts 
et lui le surlendemain à le Bastille. 

On sait depuis quelques jours que c’est M"* de Muys, 
sous-gouvernante, qui va sur la frontière avec M“ de 
Tallard, M‘ d’Antin et de Rochechouart. 

M la princesse de Lichtenstein vint iciavant-hier et 
amena avec elle M"°sa nièce; elle demanda hier à la 
Reine la permission d’avoir l'honneur de la lui présenter 
en particulier, Ce fut hier que se fit la présentation; la 
Reine avoit diné au grand couvert avec le Roi. Quand le 
Roi fut repassé chez lui, M"° de Lichtenstein amena sa 
nièce chezla Reine, quoiqu'elle ne füt qu'en manteau et 
jupe. 
Hier, il y eut deux régiments de donnés : le régiment 
de Flandre-infanterie, par la démission'de M. de Conin- 
gham , qui se retire, à M. le marquis de Bréval, second 
fils de M. le maréchal de Monimorency, et le régiment 
de Brie à M. d’Agénois, fils de M“‘la duchesse d’Aiguil- 
lon, par la démission de M. du Bellay, fils de M“ du Bel- 
Jay qui étoit dame d'honneur de M”* la Duchesse douai- 
rière, lequel se retire. IL a aussi un guidon de gendar- 
merie donné à M. de Ligny, fils de M de Ligny, sœur 
de M"° de Stainville. C'étoit M. de Choiseul qui avoit 
ce guidon et qui en a donné sa démission, ayant obtenu 
le régiment de Conty-cavalerie, per la démission de 
M. de Bourzac, frère de M. l’évèque de Noyon. 

La licutenance-générale de Bretagne a été donnée 
aujourd’hui à M. le duc de Chätillon; il n'a point de 
gouvernement. J'ai mis ci-dessus le revenu de cette charge 
à 80,000 livres; elle en vaut 38,000 en total avec les 
charges; mais toute déduction faite elle rapporte 36,000 
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et tant de livres. Sur cela 5l faut payer les 200,000 livres 
de brevet de retenue et 1,000 éeus de pension que le Roi 
a aacordés à M”* de Châteaurenaud. 

Du vendredi 8, Marly. — 11 ÿ a environ quinze jours 
que le Roi a donné à M. le cardinal Tencin l’abbaye de 
Trois-Fontaines en Chempagne qui étoit demeurée vacante 
depuis l8 mort de M. le cardinal de Bissy ; elle vant au 
moins 35,000 livres de rente. C'est à peu près dans ce 
même temps que M. le cardinal Tencin a pris congé du 
Roi pour son voyage de Rome; il doit partir demain ou 
après-demain. 

Du dimanche 10, Marly. — J'ai oublié de marquer 
ci-dessus que le Roi, en donnant la lieutenance-générale 
de Bretagne à M. le duc de Châtillon, lui s accordé le 
même brevet de retenue de 200,000 livres. 

On parloit d’un second voyage de Marly ou de con- 
tinuer celui-ci; il paroif que tous ces bruits sont sans 
fondement. Il y a eu quelques changements dans les lo- 
gements; M. de Chaulnes, par la raison que j'ai expli- 
quée ci-dessus, n’a pas eu son logement ordinaire, qui 
est le quarante-cinquième et quarante-sixième au com- 
mun, pour M"* de Chaulnes et lui. Ces deux logements 
ont été mème accommodés pour eux; ils ont de plus 
que les autres un cabinet et une cuisine, la euisine pour 
les deux et le cabinet pour le quarantesixième. M. de 
Chaulnes est logé avec M. de Picquigny au second pa- 
villon, en bas à gauche du côté du mail; c’étoit le pa- 
villon de M. le comte de Toulouse. On a réservé à l'ordi- 
naire un appartement à la perspective pour M. le Dau- 
phin ; c’étoit celui de M. le duc du Maine. On a réservé 
aussi le bas du premier pavillon à droite pour M. le Duc; 
il doit revenir mardi ou mercredi de Bourgogne. L'ap- 
partement de M* le Duchesse au château n'est point 
rempli. M" de Mailly est logée au château ce voyage-ci; 
elle a le neuvième et le dixième; c’étoit l'appartement 
de M. le cardinal de Fleury. 
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Hier, le Roi courut à Loty. M®* de Mailly, dé Ruffec 
et de Sassenage furent à la chasse dans les calèches du 
Roi. Le soir, il y eut souper dans les cabinets; c'est la 
première fois que le Roi ait fait ici de ces soupers ; il n’y 
avoit point de dames, mais seulement quaiorse hommes, 
en comptant le Roi. La Reine soupa avec des dames 
à l'ordinaire, et ne revint dans le salon que quelque 
temps après le souper ; elle joua à quadrille, M le prin- 
cesse de Conty et M. de la Force ont toujours eu l’honneur 
de jouer avec elle. Le Roi descendit à minuit, entra dans 
le salon, où il joua une partie de brelan. 

J'ai déjà marqué ci-devant que la Reine n’amène 
point d'auménier ici; elle y est servie par les aumôniers 
du Roi. M. lecardinal d'Auvergne a été aujourd’hui pour 
dire le Benedicite au diner de la Reine; mais S. M. étoit 
à table; ile entré, on luia apporté un pliant, sur lequel 
il n'8 pas voulu s'asseoir; un moment après on a lé ce 
pliant; M. le cardinal d'Auvergne en étoit fort étonné, 
et n'a pas fait atiention que c’étoit parce que M. de la 
Torella est entré. MM. les ambassadeurs se plaindroient 
si MM. les cardinaux s’asseyoient devent eux, 

J'ai encore entendu dire aujourd'hui que la Reine 
étoit persuadée que les cardinaux ne doivent s’asseuir 
qu'à sa toilette, et que M. le cardinal de Rohan même en 
étoitconvenu avec elle. M. le cardinal de Rohan cependant 
ne convient pas de l'avoir dit. 

Avant-hier, Mademoiselle ne parut point au salon; 
elle vitdu monde dans l’après-dinée, mais lesoir elle ne 
vit personne. Hier, elle se trouva au moment que le Roi 
arriva de la chasse. Le Roi s'arrèta, et fit quelque moment 
de conversation avec elle. Le soir, elle ne soupa point 
avec le Roi ; elle se fit ouvrir l'appartement de M" la Du- 
chesse, où on lui apporta un poulet. M®* de Mailly y sou- 
poit avec elle ; M"° de Clermont lui envoyoit à souper 
du souper de la Reine. 

Du lundi 11, Marly. — L'Université a révoqué son ap- 
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pel. M. le cardinal de Rohan a été à Paris il ya deux 
jours pour eela et en est revenu aujourd’hui. 

Du 12, Marly. — Le Roi fut hier à la chasse, et soupa 
au retourdans ses cabinets, lui quatorzième ; il yavoit des 
dames pour la première fois : Mademoiselle, Mide Cler- 
mont, M®° d’Antin, H°* de Mailly, M” ls duchesse de Ruf- 
fec. M” de Sassenage, qui avoit été samedi À la chasse, 
comme je l'ai marqué, soupa hier avec la Reine. Le 
rendez-vous des dames étoit chez M!° de Clermont, qui 
loge en haut dans le châlean, et du haut du château 
ily a une communication pour descendre dans les ca- 
binets. 

Du. jeudi 1%, Marly, — Le Roi fut hier à la chasse; 
M de Clermonty futen calèche avec M*" la duchesse de 
Ruffec etM"° d’Antin. M®° de Mailly, qui est de semaine, 
ne fut paint à la chasse, ni Mademoiselle. Le soir, il y eut 
souper dans les cabinets. Lesdeux princesse y soupèrent, 
Ms d'Antin, de Maïlly et de Ruffec ; il y avoit onze hom- 
mes en comptant le Roi. 8, M. fut près de quatre heures 
à table, La Reine étoit déjà sortie du salon quand le Roi y 
arriva. S. M. joua une partie d'hombre seulement; pen- 
dant ce temps-là Mademoiselle commença un cavagnole 
où jouoit aussi M** de Mailly. Le cavagnole finit à peu 
près en même temps que la partie du Roi, et M°* de Mailly 
remonta aussitôt après chez elle. 

Duvendredi 15, Versailles. — Le Roi est revenu aujour- 
d’hui de Marly. Ü n'y a point eu de lansquenet pendant 
le voyage; les premiers jours, le cavagnole s'étoit établi 
pour Mademoiselle, M" d’Antin et M" de Mailly sur la 
table delansquenet, mais cela nes’estpas soutenu, et il n°y 
a eu de cavagnole sur cette table que lorsque Mesdames 
et M. le Dauphin y sont venus et y ont joué. Le Roi n'a 
joué qu'au brelan et à l’hombre, etla Reinea quadrille. Le 
Roi s'est loujours retiré d'assez bonne heure, mais ne se 
couchoit qu'une demi-heure ou trois quarts d'henreaprès 
être rentré quns son appartement. Mademoiselle partit 
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dès hier. M” de Mailly se retira de bonne heure, comme 
avant-hier, et pris même M” de Montauban, qui n’étoit 
point de semaine, d'aller pour elle au coucher de la 
Reine. C'est l'usage à Marly que les princesses et les da- 
mes du pelais aillent au coucher de la Reine. 

Dimanche de Pentecôte 17, Versailles, — Le Roi ne com- 
munia point hier. Il y eut grand couvert et premières 
vèpres, où l'on se servitde la façon, dont j'ai déjà parlé 
ci-dessus, de chanter sur le livre, qui est établie ou ré- 
tablie depuis peu; c’est le plain-chantavec un grand ac- 
compagnement de voixet d'instruments. Le Roi etla Reine 
entendi les vèpres dans la tribune parce qu’il ny 
avoit point d’évèque pour officier. 

Lundi 18.— 1 y eut hier chapitre de l'Ordre. M. l'abbé 
de Pomponne y fi rapport des preuves des neuf chevaliers 
nouveaux, dont il y en a deux absents, M. de Fénelon et 
M. le marquis de Mirepoix. Les preuves de M. de Fénelon 
furent trouvées parfaitement belles, Le Roi déclara dans 
ce chapitre qu’il donnoit l'Ordre à M. de la Mina. Ensuite 
la grande messe, après laquelle le Roi recut les sept che- 
valiersqui sont ici. M. de Guerchi se trouva si fatigué des 
révérences qu’il faut faire, que le Roi, voyant qu'il ne 
pouvoit achever la cérémonie, S. M. envoya dire à 
M. son fils de venir lui donner la main; cela fit un spec- 
tacle nouveau et touchant de voir le filssoutenir son père, 
tourner avec Jui et ne le pas quitter un moment. 

Il y ent hier sermon. C'est un sermon détaché et qui 
ordinairement même n’est pas trop bon. M. le Dauphin 
y étoitel immédiatement après lui tous les princes du 
sang, hors M. le comte de Clermont, M. le comte de Cha- 
rolois et M. le prince de Conty. Le Roi et la Reine enten- 
dirent les vépresen bas, quoiqu'il n'y eut point d’évèque 
qui officiat. M. le Dauphin resta à vêpres. M. le due de 
Béthune et M. le duc de Châtillon avoient chacun un 
carreau; M” de la Vauguyon quôta; iln’y eut point de 
prélat qui officiât à la cérémonie du matin; il n°y avoit 
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que des cardinaux, qui ne peuvent officier en présence 
du Roi, à cause du dais. su 

Mardi de la Pentecôte 19. — Le Roi a entendu hier et 
aujourd’hui vêpres et complies et diné au grand couvert. 
Ce matin il a entendu une messe basse comme hier. La 
seconde iravée à droite étoit gardée pour M de Mailly 
et pour M" de Nesle, de manière même que M. le prince 
deRohan n’a pus’y mettre. Lorsquele Roi entend la messe 
tard, M" de Maïlly va presque toujours à sa messe et se 
met à cette tribune ou à celle vis-à-vis. Hier, le Roi des- 
cendit sur les dix heures du soir chez M” la comtesse de 
Toulouse ; Mademoiselle y étoit et soupoit même dans ce 
temps-là. Le Roi se mit à table et soupa tête à tête avec 
elle. M*° la maréchaled’Estrées étoitaussi avec M*° la com- 
tesse de Toulouse et M"‘ de Mailly. M. de Meuse y arriva; 
le Roi lui ordonna des’asseoir, et Le fit jouer à cavagnole 
après souper. S. M. joua jusqu’à minuit et demi et pn- 
roissoit mème désirer jouer plus longtemps. 

J'ai appris aujourd’hui deux circonstances du voyage 
de Marly qui méritent d’être remarquées. Le jour que 
l'on arriva, M. d’Auinont, qui avoit fait la liste du sou- 
per, avoit mis M®t de Mailly et M® de Mazarin, M” de 
Mailly, ayant vu la liste, dit à M. d'Aumont qu’elle le 
prioitd’ôter ou l’uneou l’autre, parce qu’elles nescupoient 
point ensemble. La liste étoit montrée et M”° de Mazarin 
averlie; cela embarrassa beaucoup M. d'Aumont ; cepen- 
dant il prit son parti d'aller dire à M” de Muzarin que 
c'éloit un malentendu et qu’elle n’étoit point du souper. 
De tout le voyage, M” de Mazarin n’y & soupé que la 
veille du départ. 

Jai marqué que le samedi M"° de Mailly avoit été à la 
chasse avec M** de Ruffec et de Sassenage. La veille de 
ce jour, le Roi, après le souper, jouant à l'hombre avec 
M. de Courtenvaux et M. de Soubise, M“ de Maillys’ap- 
procha de la table du Roi, comme elle & fait plusieurs 
fois; le Roi lui demanda si elle alloït à la chasse ; elle lui 
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dit qu’oui. Aussitôt le Roi prit uns carte et un crayon, 
écrivit un mot et fit appeler M. le duc de Villeroy; il ni 
dit de faire porter cette carte chez M. le Premier. M. de 
Villeroy ayant dit au Roi que M. le Premier seroit couché, 
le Roi répondit qu’il n’y avoit qu’à l'éveiller. 

Je n'ai pas marqué ci-dessus que le Roi avoit accordé, 
il y a quelques jours, une pension de 2,000 écnssur le 
trésor royal &M. Boizot, premier président de Besançon; 
in’aura actuellement que 1,000 écus, parce qu'il y a un 
bureau pour la réformation des esux et forêts qui se tient 
actuellement chez lui, mais qui doit finir daus deux ou 
trois ans, et alors il aura les 2,000 écus sur le trésor 
royal. Le Roi accorde quelquefois de ces pensions aux 
anciens premiers présidents, La place de premier prési- 
dent de Besançon vaut environ 2% à 25,000 livres de 
rente, sur quoi il ny a que 12,000 livres d'appoiñtement; 
outre cela il ne paye point d’entrées ; et encore d’autres 
priviléges. M. Boisot me eontoit aujourd’hui qu'il étoit 
arrivé dans ce parlement une espèce de sédition des 
avocats. L'usage ancien est que Les avocats disent en plai- 
dant: « Nosseigneurs » ; los avocats voulurent établir de 
ne plus dire « Nosseigneurs ». Le premier qui ose ha- 
sarder cette nouveauté, M. Boizot lui demande à qui 
il comptoit parler, et lui ordonne de traiter la cour 
comme il le devoit. L'avocat ayant refusé, M. le premier 
président le fit sortir, ordonna aux deux procureurs de 
plaider lu cause ct rendit l'arrêt en conséquence; il or- 
donna ensuite que les procureurs plaideroient jusqu’à ce 
que Les avocats se fussent mis à leur devoir ; il écrivil ici, 
et obtint des lettres patentes portant ordre aux avocats 
d'aller faire des excuses au Parlement et de continuer à 
le traiter de « Nosseigneurs ». 

Du jeudi 21, Versailles. —M. l'évèque de Chartres (1) 
vint hier au lever du Roi, Le Roi lui demanda d’où il 








(1) Charles-François des Montiers de Mérinville, 
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venoit; M. de Chertres lui répondit qu'il venoit de faire 
une tournée dans son diocèse; qu’il yavoit vu une grande 
misère; que l'on y mouroit dru comme mouches st que 
les hommes paissoient l'herbe comme les moutons : 
wSire, ajouta-t-il, après lu famine vient ordinairement la 
peste ; cela regardeles grands comme les petits, car nous 
respirons tous le même air, » Ce discours de M. de 
Chartres a été remarqué ; il a paru que le Roi y faisoit 
attention. Effectivement la misère continue dans pres- 
que tout le royaume (1). 

Le Roi partithierde bonne heure pour aller à la chasse 
à six ousept lieuesd'ici et aller ensuite souper à la Meutte ; 
il n’a dû se mettre à table qu'à minuit. Mademoiselle 
partit l'après-dinée pour aller à Madrid où il doit y avoir 
M de Clermont, M*° de Maïlly, M°* d’Antin, M°°la ma- 
réchale d’Estrées, M”° de Ségur. Il y aura un cavagnole 
avant et après souper. 

Mu de Nesle, qui a toujours été jusqu’à présent au cou- 
vent de Port-Royal, en sort ces jours-ci pour n’y plus 
rentrer; elle ve à Compiègne où Mademoiselle lui donne 
un logement; elle sera toujours avec Mademoiselle ou 
avec M°° de Mailly jusqu'à ce qu’elle soit mariée. 

Du vendredi 29, Versailles. — Le Roi arrivaavant-hier 
à la Meutte à huit heures et demie; il se mit à table à 
minuit, entendit la messe à cinq heures avant que de 
se coucher; il se trouva un peu mal à la messe et fut 
obligé de sortir de la chapelle ; maiscette petite incommo- 
dité n’a point eu de suite, et il courut hier le daim dans 
Boulogne. 

La Reine soupa hier dans le grand cabinet avant sa 
chambre avec les deux dames du palais de semaine. 

On apprit hier la mort de M. le due de Lauzun, petit- 
fils de M. le maréchal de Biron ; il est mort à Phalsbourg, 
d’une fièvre maligne en peu de jours. Par cette mort 





(1) Voy. Barbier, LT, p. 178-179. 
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M. le comte de Biron devient l'aîné de la famille, quoi- 
qu'il ait encore un frère aîné , mais il est prêtre. On peut 
dire qu’une suite d'événements heureux ont accompagné 
M. le comte de Biron qui se trouve aujourd'hni, par la 
mort de ses deux ainés, M. le duc de Gontaut et M. le duc 
de Lauzun sontils, certain vraisemblablement d’être duc 
etpair( par la cession de M. l’abbé de Gontaut }, colonel 
du régiment du Roi, maréchal de camp et héritier de 
M. le maréchal de Biron, ot n'ayant tout au plus que 
trente-six ans. Une autre circonstance heureuse est que 
M. le comtede Biron ne s’est point encore marié. Un cadet 
comme lui, sans bien, auroit pu chercher un mariage 
avantageux pour l'argent, el les circonstances présentes 
le mettent à portée de choisir. 

Du mardi 26, Versailles, — Hier, M" ls duchesse de 
Modène vint ici voir le Roiet le Reine. Elle étoit accom- 
pagnée de deux gentilshommes et suivie de sa dame 
d'honneur, M°* de Pontchy; M"° de la Roche-sur-Yon 
étoit avec elle. M"* de Modène n’avoit point encore vu le 
Roi qu’incognito depuis qu’elle esten France; et quoi- 
qu'elle eût eu un brevet portant qu'elle conserveroit son 
rang de princesse du sang (1) en France, M" la duchesse 
d'Orléans avoit demandé au Roi de vouloir bien ne ui 
point faire rendre ces honneurs et ne les lui avoit pasfait 
rendre non plus chez elle. Les gardes de S. A. R. avoient 
ordre de ne point prendre lesarmes pour M”° de Modène. 
M°° sa mère même l’avoit avertie de ne point venir au 
Palais-Royal sans une autre princesse avec elle, et M“ de 
Modène , ayant été voir M®* sa mère avec M°*° la princesse 
de Conty, S. A. R. eut soin de dire tout haut que c’étoit 
pour M% la princesse de Conty que l’on avoit pris les 
urmes. IL est certain que l’arrivée de M” de Modène en 
France sans permission avoit fait un très-mauvais effet. 





{t) Charloite-Aglaë d'Orléans , file du régent, née le 22 octobre 1700, 
more en 1761. 
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Pendent le séjour que M. de Modène a fait en France, il a 
paru que le mari et la femme étoient fort bien ensemble; 
on dit que les choses ne sont pas de même présen- 
tement. Il y avoit une clause dans le contrat de mariage 
de M”* de Modène, qu'après la mort de feu M. de Modène, 
son mari lui donneroit 400,000 écus pour l'entretien de 
sa maison. M de Modène a demandé que celle chuse 
fût exécutée , et il ya eu un arrangement de faitet signé. 
J'ai out dire même que le Roi s’étoit intéressé dans cette 
affaire; mais, soit que M. de Modène ait été mécontent 
de signer cet arrangement, ou quelqu’autre raison, il a 
demandé au Roi que M"° de Modène, ayant fini toutes 
ses affaires, retournât en Iialie. On disoit même que la 
visite d’hier étoit une audience de congé; mais ce ne doit 
pas ètre la dernière, M"° de Modène partira incessamment 
et verra le Roi avant que de partir. Hier, les gardes du 
corps prirent les armes pour elle. La visite qu'elle fit au 
Roi fut dans le cabinet deS. M. M" de Pontchy entra 
aussiet on ferma la porte; mais ce qu’il y eut de singu- 
lier c'est queM. Negro, qui est un gentilhomme attaché 
à M"* de Modène et qui lui donnoit la main, marcha tou- 
jours devant elle, entra dans le cabinet et y resta, et 
M. de... , qui est aussi attaché à M"° de Modène, resta 
à la porte du cabinet en dehors. 

Avant-hier, M. le prince Charles et M. de Richelieu 
vinrent ici présenter le fils de M. de Guise ; il a dix-huit 
ans, est grand et bien fait. On parle beaucoup de son ma- 
riage avec M" du Maine, qui est dans sa trente-deuxième 
année. Le mariage de M. de Guise avoit élé presque 
conclu avec M'° de Bouillon, fille de M. le duc de Bouil- 
lon, grand chambhellan, du vivant de M. de Guise. 
M. de Bouillon ne parolt pas même trop content de ce 
que l'on dit du mariage de M" du Maine, qui passe pour 
constant, d'autant plus qu’il n’a entendu parler de rien 
de la part de M. de Guise. 

Avant-hier, M°° la princesse de Pons vint aussi pré- 
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senter sa fille, M** de Marsan, qui prit son tabouret; 
c'est la seconde fille de M. de Pons; l’aînée a été marié 
en Espagne à M. Della-Caza. 

Du vendredi 29, Versailles. — Le 24 ot le 25, la Reine, 
à l'heure de son souper, fit metiresa table dans son 
grand cabinet avant sa chambre, et y soupa avec deux 
ou trois de ses dames seulement. 

Lundi 25, le roi soupa daus ses cabinels; il n’y avoit 
que des hommes; Mademoiselle n’étoit point à Ver- 
sailles. 

Ce même jour, fut faità Paris le mariage de M. de 
Courtenvaux avec M'* de Champagne ; ce fut M. l'abbé 
de Choiseu]l qui les maria; et M. de Courtenvaux, en se 
rariant, prit le nom de comte d’Estrées. Les oppositions 
de M. d'Ampus n’ont eu nul effet; apparemment qu'il 
gardera le nom d’Estrées, s’il veut, sans que cela fasse 
aucun tort à M. le comte d'Estrées d'aujourd'hui. 

Ce même jour 45 ou le mardi 26, se fit le mariage de 
M. de Rothelin uvec M*° du Palais, M°° du Palais est 
Pont-Saint-Pierre ; son mari, qui mourut il y a quelques 
années, avoit servi dans les gardes du corps et étoit 
estropié d’une chute de cheval ; elle a trente-deux ans. 
Jai entendu dire qu'elle n’avoit pas été heureuse avec 
M. du Palais et qu’elle avoit toujours eu une conduite 
excellente. M. de Rothelin a la cuisse coupée d’une bles- 
sure; on sait les maux affreux qu’il e soufferts (1). 





(5) Quelque violentes que saient les douleurs des opérations, le plus in 
supportable de tous les maux que sourit M. de Rothelin , ce fut la faim. 
M sa sœur, qui le gardoit, lui faisolt observer avec l'exactitude la plus 
scrupuleuse les ordonnances de Chirac, qu éfoit ansai bon chirurgien que 
méiccin, mais qui ne le voyoit cependant que comme médecin. Chirac étoil 
impitoyable sur la diète, et cela fondé ( suivant qu'il le disoit lui-même) sur 
ce que ses malades ne faisoient jamais que la moitié de ce qu'il leur ordonnoit, 
êt que lorsqu'il leur permettoit de manger une aile de poulet ils en mangeoient 
deux. M” de Briquemaut prenoît toutes les ordonnances à la lettre et rien ne 
la pouvait ébranler; la faim devint si violente que M. de Rothelin fut prêt à 
S'évanouir. M de Rriquemaut s’approcha de lui tenant nn bouquet à la 
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Mardi 26, le Roi alla souper à Lucienne ehez M! de 
Clermont où étoit Mademoiselle, M** la maréchale d'Es- 
trées, M”° la duchesse de Ruffeo, M"° de Mailly et dix 
ou douze hommes. Le souper fut assez gai; il y avoiteu 
un cavagnole avant le souper où M°* de Maïlly perdit 
50 louis, ce qui fit qu'après il ne fut point question de 
cavagnole. Le Roi joua au papillon, et M°* de Mailly 
joua avec S. M. Le Roi revint ici sur les trois heures du 
malin. Le même jour, la Reine alla se promener chez 
M®* la comtesse de Toulouse à Buc: elle y fit collation à 
sept ou huit heures, et cette collation fut un souper qui 
dura jusqu'à neuf heures ; et la-Reine ne revint ici qu'à 
ininuit, Ms d’Antin étoit avec la Reine à Bne, parce 
qu'elle est de semaine; sons cette raison elle devoit 
être du souper de Lucienne, et elle y auroït même été si 
le Reine étoit revenue de bonne heure. 

Enfin le jour de la publication de la paix est fixé À 
Iundi prochain; il y aura un feu à la Grève, le mardi 
ou le jendi. Les harangues de tous les corps devaient étre 
pour le samedi; on vient de me dire que ce seroit pour 
le mercredi 3. 

On croit les dispositions favorables pour le paix entre 
FEmpereur et la Porte. Le grand vizir, qui étoit opposé 
à la paix, vient d'être déposé. Les dernières nouvelles 
même de Constantinople sont qu'il est sur une galère 
dans le port. Celui qui a été mis à sa place paroît dési- 
rer la paix. On dit aussi que ee changement pourroit 
être favorable à M. de Bonneval, le nouveau grand 
vizir étant de ses amis, Apparemment que M. de Ville- 
neuve, notre ambassadeur à la Porte, a trouvé occasion de 
rendre service à l’empereur, car ce prince à fait remettre 
à M. de Mirepoix un diamant de la valeur de 2,000 du- 





main; M. du Rothelin, étant un pen rovenn, loi arracha le bouquet et le 
inangea tout entier et même la corde nvee laquelle i éloit lié. (Nate duc de 
de Luynes.) 
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cats, et M. de Mirepoix a dépêché un courrier à M. de 
Villeneuve pour lui porter ce présent. 

Du samedi 30, Versailles. — Hier, le Roi soupa au 
grand couvert; il n’y aura plus de diner au grand 
couvert jusqu'à Fontainebleau. Après le souper, 
S. M. alla par le jardin chez Mademoiselle et y joug une 
partie de quadrille uvec Mademoiselle, M” de Mailly 
et M. le duc de Villeroy. Il y eut peu de perte, mais 
c’étoit aux gros écus. Mr* de Mailly prétend qu’elle fat 
fort effrayée de jouer si gros jeu, mais le Roi l’assura 
que ce jeu n'étoit pas plus cher que celui qu’elle jouoit à 
cavagnole tous les jours. 

Aujourd'hui, le Roi a entendu le salut aux Récollets, à 
quatre heures, et est parti ensuite pour aller courre le cerf 
aux environs d’ici. M”° de Mailly, M** la duchesse de Ruffec 
et M: la maréchale d’Estrées sont à la chasse en calèche, 
et l'on croit qu’il y aura un medianoche, quoique ce- 
pendant cela ne fût point annoncé avant la chasse. 

Hier, le Roi alla au champ de Mars (1) faire la revue 
des grenadiers à cheval et des quatre compagnies des 
gardes du corps. La Reine étoit à la revue dans ses 
carrosses; M. le Dauphin et Mesdames y étoient aussi, 
et M. le Cardinal, dans une des calèches du Roi. M” la 
maréchale d’Estrées y étoit dans son carrosse avec M* la 
duchesse de Ruffec, M** de Mailly et M'° de Nesle, Quand 
le Roi eut passé à cheval dans les rangs, suivant l'usage, 
au lieu de se placer du côté du jardin de Marly, comme 
il fait ordinairement, il se plaça du côté du bois, à 
cause du soleil ; la Reine se plaça un peu plus loin, et 
le earrosse de M" la maréchale d'Estrées se plage un 
peu plus loin que la Reine, auprès du bois. La Reine, 
s'étant trouvée incommodée du soleil, voulut faire 
avancer son carrosse auprès du bois, et l’on fit ranger 
celui de M" la maréchale d'Éstrées, qui se trouvant sans 





{1) Près du château de Marly, 
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place fit un grand tour; et comme il étoit occupé à 
chercher à se placer, le Roi envoya M. de la Billarderie, 
major des gardes du corps, et ensuite M. de Brige, écuyer 
de la petite écurie, pour faire placer le carrosse de 
M®* la maréchale d'Estrées, qui se mit à peu près vis-à- 
vis le Roi, du côté de Marly. 

L'on sait depuis deux jours que M. de Tallard va 
avec M** de Tallard conduire Madame sur la frontière 
d'Espagne. 

Le Roi vient de nommer à l'évêché de Fréjus l'abbé 
du Bellay ; c'est le fils de M du Bellay qui a été dame 
d'honneur de M” la Duchesse, 

Le grand procès de M" d’Aiguillon fut jugé hier au 
conseil de dépêches ; elle le gagna tout d’une voix, et ce 
futM. de Lucé, maitre des requêtes, qui en fit le rapport; 
il parla pendant près de deux heures et fort bien. Il 
s’agissoit de droits considérables dont MM. d’Aiguillon 
prétendent être en possession depuis plusieurs siècles 
et qui éloient disputés par l'inspecteur du domaine, 
lequel prétendoit que ces droits appartenoient au Roi. 
M" d’Aiguillon alla hier remercier le Roi, qui lui de- 
manda depuis quand elle étoit arrivée ici, et il lui dit 
en badinant : « Vous êtes arrivée encore trop tôt pour 
moi. » 


Jus. 


Projet de voyage à Chanily ; dificulté au sujet de Mme Ie Mail. — Présen- 
lation à la Reine du comte de Beveren. — Solution de la difliculté au sujet 
de Mae de Mailly. — Nomination de deux dames attachées à Mesdames, — 
Publication de la paix. — Revue des mousquetaires. — Neuf harangues 
faites au Roi à propos de la paix ; discours hardi du premier président de la 
œœur des aides. — Mort de M. de Nocé. — Mort de M°* Slralfor 
qu'elle avait faits sur là Mésanyère, — Présentation de Mme de Poligu 
M. de Jonville fait ea révérence au Roi et à la cine. — L'évéque de 
sons préte serment. — Le Cardinal blme la présentation de Mme de Poli- 
gnae, — Difficulié à propos des chevaux du Roi amenés à Chanfillÿ. — 





es 
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Voyage del Cour à Chantilly. — Le comte du Biron prend le titre de duc de 
Biron, — Voyage de la Cour à Compiègne; le eumnfe d'Eu ÿ comrande le 
carp. — Décision de a Reine au sujet de ses dames qui étant de service 
doivent souper âvec le Roi. — Détails sur le camp et les troupes. — Mue de 
Mailly va voir les troupes et est. saluée des drapeaux. — Te Deum à Com- 
piégne. 





Du lundi 1% juin 1739, Versailles. — Tout ce que l'on 
avoit annoncé avant-hier pour le souper du Roi ne se 
trouva pas vrai; S. M. soupa en maigre, à peu près à 
son heure ordinaire. M°" de Mailly passa la soirée chez 
Mademoiselle; le Roi y fut après le souper par le jardin; 
mais il n’y resla pas longtemps; il alla ensuite se pro- 
mener, mais il n'y eut que des hommes qui le suivi- 
rent. 

Dans l’arrangemnent fait pour Chantilly, M” de Mailly 
devoit y aller avec la Reine; mais comme cela faisoit 
quatorze dames, en comptant la Reine et M! de Cler- 
mont, et que la Reine ne mène que deux carrosses, à 
cause des relais (car on ue compte point le carrosse des 
écuyers, qui suit loujours), il a été décidé que M"° de 
Mailly m'iroit point à Chantilly; elle ira tout droit à 
Compiègne. Sa santé et quelques remèdes qu’elle est 
obligée de faire ont donné lieu à cet arrangement. 

Il y eut, il y à quelques jours, une petite diff- 
culté chez la Reine. L'officier des gardes qui suit M. le 
Dauphin, soit chef de brigade où exempt, el l'écuyer 
de quartier qui sert chez M. le Dauphin, éloient dans 
l'usage depuis quelque lempé d'entrer avec M. le Dau- 
phin chez la Reine, entre cinq et six heures, qui est 
l'heure que la Reine ést avec ses dames du palais ct 
qu'il »°y 8 que les entrées de la chambre qui entrent. 
La Reine n'a point voulu que cet usage se vontinuit. 
M": de Clermont dit avant-hier à Mw: de Luynes que c'é- 
toit un abus dece qu'ils y étoient entrés pendant cc 
temps-là. 

M" la duchesse de Modène vint encore hier ici; elle 
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vit le Roi chez la Reine, lorsqu'il passa pour aller souper 
au grand couvert. 

M. le comte de Beveren, neveu de l'impératrice, prit 
congé hier; il voyage. Ce fut M. le Cardinal qui le pré- 
senta à la Reine, en présence de M®* de Luynes , à qui il 
fit une honnéteté; il lui dit que c’étoit pour éviter des 
difficultés que faisient les étrangers d’être présentés 
par la dame d’honneur. 

Du mardi 3, Versailles. — Il y a encore eu du chan- 
gement pour le voyage de M°° de Mailly à Chantilly. 
Mn de Bouzols et M” de Fleury, qui devoient aller avec 
les carrosses de la Reine, n’y vont point; M®° de Bouzols 
à cause de M* de Resnel ou Clermont d’Ambhoise sa 
sœur qui se meurt, et M" de Fleury parce qu’elle est 
incommodée; c'est ce qui fait que M" de Maïlly ira 
avec la Reine. 

Il y avoit déjà longtemps qu'on disoit que l'intention 
du Roi étoit d’attacher deux dames à M"° Henriette pour 
avoir l'honneur de la suivre partout. Ces deux dames fu- 
rent nommées hier au soir ; c’est M“ d’Andelot, fille de 
M. de Polastron, et M**° de l'Hôpital, fille de M. Bou- 
logne , dont le müri est brigadier inspecteur de cavalerie 
et colonel de dragons. Ces dames seront attachées à Mes- 
dames; on ne dit point encore quels seront leurs appoin- 
tements, etau départ de Madame, elles resteront uttachées 
à Me Henriette. 

. Le Hoi soupa hier dans ses cabinets au retour de la 
chasse; il y avoit fort peu d'hommes et seulement cinq 
dames, qui étoient : Mademoiselle, M'° de Clermont, qui 
revint exprès de Lucienne pour le souper, M° de Ségur, 
Me de Talleyrand, M° de Mailly. 

La publication de la paix a été faite hier; aujourd'hui 
est le feu de l'hôtel de ville, et demain les harangues. 

Aujourd’hui, il y a eu conseil d’État, quoique ce soit 
le jour de conseil de finances ; mais M. le chancelier est à 
Paris. 
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Le Roi a faiteujourd’hui le revue de ses deux compa- 
gnies de mousquetaires, à pied et à cheval, dans la cour 
royale. Les gardes françoises et suisses n'éloient pas en- 
core entrées dans la cour des ministres, lorsque les mous- 
quetaires sont arrivés à pied; ils ne sont entrés qu’un 
moment après, et toutes les fois que les mousquetaires 
ont passé devant eux ils n’ont pas battu, ce qni est contre 
toutes règles militaires ; aussiles mousquetaires gris ont- 
ils eu l'attention de cesser de battre devant la garde. Les 
mousquetaires noirs n’ont pas fait de mème; ilsont toujours 
battu. Le Roi a été au salut après la revue; il ny fut point 
hier à cause de la chasse. L'usage est que pendant l'octave, 
la musique chante un motet court pendant le salut. 

Du mercredi 3, Versailles. — Il y aeu ce matin neuf 
harangues, et quatre cette après midi. Les neuf de ce ma- 
tin ont été le Parlement et MM. les gens du Roi; c’est 
M. de Fleury, premier avocat général et fils de M. le 
procureur général, qui portoit la parole; la chambre 
des comptes et l’avocat général de cette chambre; 
la cour des aides et l'avocat général; la cour des 
monnoies et l'avocat général ; la neuvième étoit la Ville. 
Les quatre de cette après-dinée sont : le grand con- 
seil; c’étoit M. d’Argenson, comme premier président, 
qui portoit la parole, etensnite l'avocat général du grand 
conseil, M. Lescalopier; l'Université, c’étoit M. l'abbé de 
Ventadour, recteur; et l'Académie françoise; M. de 
Maupertuis, directeur, portoit la parole; il étoit suivi de 
plusieurs académiciens, etentre autres de M. le cardinal 
de Polignec, qui a toujours resté derrière avec les autres 
académiciens pendant que M. de Maupertuis a parlé. Ce 
matin on a fort remarqué Ja harangue de M. le Camus, 
premier président de la cour des aides quia-commencé 
par ces mots : Sire, vos trompetles nous annoncent la 
paix; il a ajouté que les sujets du Roi ne goûioient pas 
les douceurs de cette paix, que la misère étoit parvenue 
à un {el point que les hommes disputoient leur nourri- 
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&ure avec les animaux, pendant que les fraitants, les 
vrais ennemis de l’État, sembloient insulter à la cala- 
mité publique par le luxe et la magnificence dans la- 
quelle ils vivoient (1). Ce ne sont pas les termes précis 
de la harangue, mais c’en est le sens, Ce discours a parn 
fort indiscret pour ne pes dire davantage. Je n'ai point 
entendu les harangues de ce matin, mais je sais sûre- 
ment ce que je viens de marquer. J'étois à celles de cette 
après-midi. Toutes ces harangues ont été faites dans la 
chambre du Roi, le fauteuil du Roi en dehors du balustre, 
le dos tourné du côté de la cheminée, M. le chancelier 
à la droite du Roi et M. le cardinal de Fleury à gauche, 
M. le duc de Chartres à droite aussi, et M. le prince de 
Conty à gauche; lecapitaine des gardes etle grand cham- 
bellan derrière le fauteuil. À toutes les harangues de 
cette après-midi, M. Desgranges est toujours entré le pre- 
mier, ensuite celui qui portoitla parole, et à côté de 
lui M. de Brézé, fils de M. do Dreux, grand mallre des 
cérémonies, et à sa gauche M. de Maurepas, Le discours 
de M. l'abbé de Ventadour a été fort applaudi ; il l’a pro- 
noncé avec dignité et respect, et d’une voix haute etin- 
telligible. 

Le Roi, hicr après les harangues, alla entendre le salut 
aux Récollets à quatre heures, et partit ensuite pour la 
chasse ; il n’y avoit point de dumes à La chassectil n’y en 
eut point au souper dans les cabinets. Après le souper 
le Roi fut un moment chez Mademoiselle , et alla ensuite 
se promener avec des hommes seulement, 

H ya quelques jours que mourut M. de Nocé, à Saint- 
Germain; il étoit âgé de [ soïxante-quinze ans]. C'étoit 
un gentilhomme de Normandie ; leur nom est Fontenay ; 
ils ne sont cependant point parents de MM. de Fontenay 
de Normandie, dont nous en avons vu un aumônier de 





() Voir dans Barbier, 4. Il, p. 180, le discours du président le Camus, 
el qu'il courait dans Paris. 
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la Reine, qui mourut il ya unan où deux. M. de Fontenay, 
père de M. de Nocé, avoit été sous-gouverneur de feu 
M. le duc d'Orléans. On prétend que dès ce temps il 
prévit la fortune que feroit le cardinal Dubois et qu'il 
disoit : « Si je laissois entrer ici souvent ce petit homme- 
là, il me chasseroit bientôt moi-même. » On sait que 
l'abbé Dubois avoit été répétiteur de M. le duc d'Or- 
léans. M. de Nocé avoit toujours été attaché à M. le due 
d'Orléans, Je ne sais s'il fut chambellan , mais il étoit 
de tous ses amusements. Il n’avoit que 2,000 écus de 
rente et parloit de son état en vrai philosophe, disant : 
«Que quiconque n’étoit pas content de eette fortune ne 
le seroit jamais d'aucune. » Il se piquoit de dire tou- 
jours hautement ce qu'il pensoit, etne se refusoit point 
le plaisir d’un bon mot, de sorte qu'il passoit pour mé- 
chant. Mulgréses principes philosophiquessur l'intérêt, il 
ne laissa point échapper les occasions d'augmenter sa for- 
tune. Dans le temps de la chambre de justice et du sys- 
tème, il se fit 34 ou 35,000 livres de rente viagère sans 
compter 5 où 600,000 livres d'argent comptant ; il se dé- 
clara dans tous les temps contre le cardinal Dubois, de 
manière que ce cardinal, étant devenu premier ministre, 
demanda à M. Le duc d'Orléans d'exiler Nocé. Nocé resta 
en exil à quelques lieues de Paris, dans une terre à lui, 
jusqu'à la mort de ce cardinal; après quoi, il revint 
auprès de M. le duc d'Orléans, qui Ini donna une pension 
et continua à le bien traiter, Nocé avoit de l'esprit, étoit 
fort aimable dans des temps et fort ennuyeux aussi dans 
d’autres où il étoit tourmenté de vapeurs; il aimoit à 
brocanter et s’y est ruiné , de manière qu’il laisse, à ce 
que l’on croit, plus de dettes que de biens. On a dit de lui 
qu’il n'étoit prodigue que par avarice , parce que c’étoit 
toujours dans le projet d'épargner qu'il s’engageoit dans 
de nouvelles dépenses Il étoit inconstant dans ses pro- 
jets, et on formait de nouveanx à chaque moment; il 
avoit quilté une maison qu’il louoit 2,000 écus pour, 
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épargner celle somme; il avoit perdu 1,000 livres en 
la relouant, et en avoit pendant ce temps relouéu ne autre 
4,800 livres, sans écurie, parce qu'il avoit retranché ses 
chevaux; mais bientôt après il en avoit acheté d'autres, 
avoit loué des écuries, et avoit dépensé 10,008 écus dans 
su nouvelle maison. Il avoit voulu se retirer à Montpel- 
lier, y avoit loué une maison, l’avoit meublée, s'étoit 
mis en chemin, et à quinze lieuss de Paris étoit revenu 
tout de suite. Il avoit aussi changé plusieurs fois d’habi- 
tation dans Paris, et s’étoit enfin allé établir à Saint-Ger- 
main. Il avoit mieux gouverné les affaires de M°* de Pa- 
rabère que les siennes; il avoit demandé douze actions 
pour elle à M. le due d'Orléans; il avoit gouverné ces 
douze actions avectant d'industrie, profitant des temps et 
réalisant, sans que M°° de Parabère s’en mélät, qu'il lui 
fit 80,000 livres de rente et un argent'comptant considé- 
rable. Parla mort de M. de Nocé, M"° de Parabère hérite 
parce qu'il avoit mis sur sa téle beaucoup de viager. 

On apprit aussi hier ou aujourd’hui la mort de M°* Struf 
ford, en Angleterre; elle avoit été fille d'honneur de la 
Reine; elle étoit fille du fameux comte de Gramont. C'est 
elle qui, s'étant brouillée avee la Mésangère, qui lui 
était attaché, avoit fait la chanson que tout le monde sait : 

J'ai fait une perte légère, ma chère, 
J'ai perdu mon amant. 
Il étoit roux et Ras-Normand. 
Hélas ! c'étoit la Mésaugère 

Elle avoit soixante-dix-sept ans. M. le due de Gramont 
gagne par cette mort 44,000 livres de rente, huit qu'il 
Jui payoit et une terre quien vaut environ 6,000. 

Du vendredi 5, Versailles, — M* de Monconseil, fille 
de M°° de Curzé, vint présenter hier M" sa sœur qui 
épousa, il y a environ un as, un M. de Polignac qui est, 
je crois, lieutenant de vaisseau et parent de M. le cardinal 
de Polignac. 

Du mercredi 10, Chantilly. — Sept ou hait jours avant 
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que le Roi soit parti de Versailles, M. de Jonville, chargé 
des affaires du Roi à Bruxelles, vint faire sa révérence au 
Roiet Ala Reine. Il part incessamment pour Gènes ; ilsera 
chargé aussi des affaires de France. Ces deux emplois 
sont égaux pour les appointements qui sont toujours de 
42,000 livres, avec la seule différence du change qui est 
évaluée sur un certain pied et qui varie suivant les 
pays. 

Samedi 6, veille du départ du Roi, M. l'évêque de 
Soissons, qui est l'abbé de Fitr-James, qui vient d'être 
sacré à Rouen par M. l'archevêque de Rouen, prèta ser- 
ment suivant l'usage et la règle. Ce fut en haut dans la 
chapelle de la Vierge. J'en ai déjà marqué d’autres exem- 
ples. Il faut que la prestation de serment des évêques 
soit certifiée par le grand aumônier ou en son absence 
parle premier aumônier, et ce n’est que du jour de l'en- 
registrement que finit la régale (1). 

J'ai parlé ci-dessus de la présentation de M®° de Po- 
Jignac, Cette présentation faite par M”*° de Mazarin dans 
le cabinet du Roi a été désapprouvée par M. le Cardinal, 
à cause du grade de M. de Polignac, qui n'est que lieute- 
nant de vaisseau, M de Mazarin dit pour sa justification 
que M. le cardinal de Polignac, dont ces messieurs sont 
parents, avoit écrit à M. le cardinal de Fleury pour lui 
demander son agrément pour celte présentation ct qu'il 
avoit reçu une réponse de M. le cardinal de Fleury très- 
obligeant et par laquelle il donnoit son conscniement. 
Me de Mazarin ajoute qu’elle avoit présenté M” de Poli- 
gnac à M. le cardinal de Fleury avant de la présenter au 
Roi; mais on dit que M. le Cardinal crut que c’étoit 
M de Mancini qui a épousé le neveu de M. le cardinal 
de Polignac. 

Le’, le Roi partit de Versailles pour aller à la Meutte, 





&) Droit qu'a le Roi de percevoir les revenus des évêchés pendant les va- 
cances. 
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où il a séjourné le lundi, et est arrivé le lendemain sur 
les sixheures ici. Mademoiselle fut souper à la Meutie avec 
M'° de Clermont , M" d'Antin, M* la maréchale d'Estrées, 
M°° de Mailly, M'* de Nesle sa sœur. C’est ls première fois 
qu'elle ait sonpé avec le Roi; elle avoit déjà vu le Roi 
chez M°*° la comtesse de Toulouse et chez Mademoiselle; 
mais elle ne lui a pasété présentée. 

Le grand nombre de chevaux qui viennent ici () pour 
le service du Roi et de la Reine a déterminé M. le Due à 
donner l’orangerie pour les écuries du Roi. Cela a fait 
naltre une espèce de contestation ; on a demandé à M. le 
Due si c'étoit pour la grande ou pour la petite écurie ; mais 
il a toujours répondu que c'était pour les chevaux du Roi. 
Le fait est que dans les voyages du Roi par tout le 
royaume, la petite écurie a le droit de choisir les écuries ; 
il n'y a que hors du royaume, dans les cas de guerre, 
que la grande écurie a la préférence. Comme M. le Duc 
n’étoit point obligé à céder l'orangerie, s’il avoit voulu 
décider pour la grande écurie ils en auroient profité; mais 
il à tonjours persisté dans la réponse que j'ai marquée, 
et ce sont les chevaux de la petite écurie qui y sont 
logés. 

M. le Duc alla hier au-devant du Roi à cheval, à un 
quart de lieue du château. Le Roi fit arrêter, et vint en- 
suite au pas jusqu'ici. C'étoient les chevau-légers qui 
entroient le Roi ici, snivant la règle, qui esi de faire 
toujours le dernier relais. Le Roi ne sesert point demain 
de ses chevaux de carrosse parce qu'il chasse en chemin. 
Le Roi joua au brelan hier devant et après souper; c’est 
M, le Duc qui lui présente les cartes, Le souper étoit 
commeauxautres voyages : deux tables dans l’antichambre 
du Roï. C’est M. le Duc qui fait la liste de l’une et de l’autre. 
1 n’y a ici queM" les Duchesses et M'° de Sens { Mi de 
Clermont vient avec la Reine}, et de princes : M. le Duc et 


(1) À Chantilly. { Nofe du due de Luynes.) 
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M. le comte de Clermont. A la table du Roi étoient toutes 
les dames et presque tous les hommes qui sont venus 
avecS. M; ils étoient vingt-deux à table. La secondetable, 
qui étoil un peu moins grande, étoit tenue-par M. le 
comte de Clermont ; c'est aux frais du Roi que se fait la 
dépense extraordinaire de ces voyages. L'année passée 
cette dépense alla à 14 ou 15,000 livres ; cette année on 
croit qu’elle ira bien aux environs de 40,000 livres. Les 
officiers de bouche tant ordinaires qu'extraordinaires 
sont au nombre de plus de deux cents, sans compter 
soixante suisses pour servir à porter les plats. On compte 
qu'il y a environ septcents personnes à nourrir. 

Du samedi 13, Compiègne — Ja Reine arriva le 10 à 
Chantilly; dans son carrosse étoient M" de Clermont, à 
côté de 8. M., M"° de Luynes et M” de Mazarin sur le de- 
vant, M*de Boufflers etdeBousols aux portières. La Reine 
mène toujours dans son carrosse une femme non titrés, 
et aussi toujours au moins une dame du palais de se- 
maine. La Reine n'avoit que deux carrosses, car je né 
compte point celui des écuyers qui n'est point carrosse du 
corps. Dans le second carrosse étoient M* les duchesses 
de Châtillon et d’Antin , M** de Montauban et de Chalais, 
dans les deux fonds, M"“* de Mailly et de Fleury aux 
portières. M. le Duc ne fut point au-devant de la Reine, 
ni M"®les Duchesses; ils restèrent avec le Roi, Il y eut 
deux tables dans la même pièce le soir comme le jour 
précédent; mais les deux tables étoient ioutes remplies 
de dames. Le Roi et la Reine étoient servis par des prin- 
cipaux officiers de M. le Duc. M"* de Sens tenoit la seconde 
table. M. leDuc et M. le comte de Clermontmangeoienten 
bas avec tous les hommes. 

Lorsque le Roi ent été quelque temps chez la Reine à 
son arrivée, il en sortit, et M" la Duchesse mère le suivit 
parce qu'elle jouoit avec S.M. M. le Duc, M”* la Duchesse, 
M de Clermont, M"° de Sens, M”° de Luynes et plusieurs 
autres dames et hommes restèrent chez la Reine, La Reine 
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demanda à boire ; la première fomme de chambre apporta 
de l’eau et une serviette ; elle présenta ls serviette à M. le 
Due, qui la prit et qui fit signe à M*° de Luynes, laquelle 
présenta à boire à la Reine, et par politesse il ne voulut 
pas rendre la serviette à la première femme de chambre. 

Deux circonstances à remarquer su voyage de Chan- 
tilly. La première est par rapport aux chevau-légers. Ce 
furent eux, suivant l'usage , qui entrèrent le Roi à Chan- 
tilly. J'ai parlé ci-dessus (1) d’une difficulté qui fut faite 
à M. de Picquigny, l'année passée, au voyage de Fon- 
tainebleau , à l'occasion d’un chevau-léger qui marchoït 
comme aide-major de brigade à portée de l'officier de 
quartier, et par conséquent à la hauteur du carrosse du 
Roi, pour être prêt à porter à la troupe les ordres de 
l'officier, si besoin étoit. 11 n’y avoit point eu de dé- 
cision sur cet article, depuis le: mémoire que M. de Pic- 
quigny présenta au Roi, et le chovau-léger se trouva à 
la mème place, au dernier relais pour Chantilly. Il y a 
deux officiers des chevau-légers ce quartier-ci ; ce qui ue 
se trouve pas également dans tous les quartiers. Le 
Roi remarqua le chevau-léger, et dit lui-même à Poffi- 
cier de le renvoyer à sa troupe, ce qui parott être une 
décision contre la prétention de M. de Picquigny. 

La seconde observation est par rapport auxgardes du 
corps. On sait qu'à Versailles il n’y a que le capitaine des 
gardes qui suive le Roi jusques dans son cabinet, et que 
les officiers se mettent en haie à le porte de la chambre. 
A Chantilly, immédiatement après la chambre du Roi, ï 
y a deux ou trois cabinets, au bout desquels, sans au- 
eun intervalle, est la galerie où le Roi et la Reine jouent ; 
par conséquent cette galerie pourroit être regardée 
comme l'intérieur de l'appartement. Cependant les of- 
ficiers des gardes se tenoient derrière le fauteuil du Roi 








(1) Voy. au 26 septerhre 1738, 
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pendant que S. M. étoit dans cette galerie, et de même 
l'officier des gardes auprès de la Reine, regardant ap- 
paremment cette galerie comme le salon de Marly. 

Du 14, Compiègne. — M. le comte de Biron prend le 
nom de duc de Biron par la cession de l’abbé de Biron, 
son frère , et il vient d'en remercier le Roi. 

Du mercredi 17. — Hier et avant-hier, le Roi soupa 
dans ses cabinets au retour de la chasse. Avent-hier il 
avoit six dames : les deux princesses, M“* de Mailly et 
Mi de Nesle, sa sœur, M” de Chalais et de Talleyrand. 
Hier, c’étoient les mêmes personnes, à l'exception de 
M°° de Talleyrand. 

11 paroït décidé que ce sera M. le comte d'Eu qui com- 
mandera le camp. M. le comte de Biron avoit d’abord 
demandé ce camp pour avoir une occasion de faire sa cour 
et de faire voir au Roi le régiment qu'il commande- 
M. d’Angervilliers proposa de faire venir un bataillon 
de Royal-Artillerie, et cette proposition fut agréée. Cet 
arrangement étant fait, il étoit indispensable que M. le 
comted’Eu, qui est lieutenant-général, eût le commande- 
mentdès qu’ildésireroit de l’avoir, el si M. le comte d’Eu ne 
l'eût pas désiré, M. de Vallière, ancien lieutenant général, 
étoit en droit de Je demander. M. de Biron auroit fort dé- 
siré que cela eut été autrement, mais il a senti l'embarras 
que cela faisoit à M. le Cardinal et s’est prèté à tout ce 
qu'on a désiré. M. le Cardinal a assuré M. de Biron que 
ce nouvel arrangement ne diminueroit rien des agré- 
ments et des récompenses qu'il pouvoit espérer, Le Roi 
prète À M. de Biron plusieurs de ses tentes , etM. de Biron 
compte tenir un très-grand état. Depuis le commence- 
ment du camp, M. le comte d'Eu y a toujours eu ses ten- 
tes et y tient, cinç jours la semaine, une fable de vingt 
couverts. Outre le bataillon de Royal-Artillerie et les 
deux compagnies de mineurs, on fait venir douze cents 
hommes , six cents du régiment de Bourbonnois, quatre 
cents de Gondrinetdeux cents de Blaisois, 
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Du vendredi 19, Compiègne. — 11 ÿ eut hier chasse. Le 
Roi alle dans sa gondole avec les dames, qui étaient : Ma- 
demoiselle, M de Clermont, M" de Mailly et M* de 
Nesle; elles étoient toutes quatre en habit de chasse, 
M de Nesle loge icichez Mademoiselle, qui lui fait eonti- 
nuellement des présents. Le soir, il y eut souper dans 
les cabinets; outre les quatre dames ci-dessus nom- 
mées, il ÿ avoit M" d’Antin et M de Talleyrand 
M d’Anlin étoit de semaine, mais elle avoit de- 
mandé permission à la Reine , qui la renvoya même des 
Carmélites (où S. M. entendit le salut) afin qu'elle ne 
manquât pas l'heure du souper du Roi. Je dois avoir déjà 
marqué que la Reine a déclaré il y a longtemps qu’elle 
me prétendoit point que l'assiduité à son devoir auprès 
d’elle empêchat les dames d’avoir l'honneur de souper 
avec Je Roi. Avant-hier le Roi fut voir le bataillon Royal- 
Arlillerie et les deux compagnies de mineurs et d’ou- 
vriers. S. M. fut voir aussi le pont volant, composé seu- 
lement de quatre pontons, qu’on a jeté sur l'Oise pour 
passer les pièces de canon du pare à la batterie qu'on a 
élevée de l'autre côté de Ia rivière, et qui doit tirer ces 
jours-ei à une butte qu’on aaccommodée dansla montagne. 
Le Roi fut ensuite voir le polygone, qui est bientôt en- 
tièrement achevé. M. le comte d'Eu reçut le Roi l'espon- 
ton à la main , à la tête du bataillon. M°* de Maïlly et 
M'° de Nesle eurent curiosité d'aller voir aussi ledit ba- 
taillon. Tous Les officiers saluèrent ces dames de l'es- 
ponton; elles furent aussi saluées des drapeaux. Les deux 
compagnies de mineurs et d'ouvriers sont dans un camp 
séparé, à la gauche du bataillon, nn peu en avant; ces 
compagnies ne font point partie des bataillons. Les of- 
ficiers de ces deux compagnies saluèrent anssi ces dames 
dela même manière. Îl. n'y a rien de plus beau à voir 
que le bataillon qui est ici, et rien de mieux tenu. 

Du dimanche 21. — Avant-hier, jour de Saint-Gervais 
et Saint-Protais, fôte du patron du diocèse de Soissons, le 
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Roi fut au salut. C’est la première fois que M. le Dauphin 
ait monté dans le carrosse du Roi à Compiègne ; il étoit 
à côté du Roi; sur le devant éioient M. le due d'Orléans, 
M. lc duc de Chartres et M. le Preinier, et aux deux por- 
tières : M. de Béthune, du côté du Roi, et M. de Châtillon, 
du côté de M. le Dauphin. Ils montèrent tous deux en 
inême temps pour éviter tout sujet de contestation. IL y 
avoit outre cela un des deux carrosses de M. le Dau- 
phin. Hier le Roi fut à Ja chasse. Il partit d'ici dans 
sa gondole avec huit dames, savoir : les deux prin- 
cesses, M” de Maïlly, M" de Nesle, M de Chatillon 
et de Fleury, Amelot et de Talleyrand. Pour la chasse, 
les dames se partagèrent dans deux calèches; Mademoi- 
selle étoit dans l’une, et M"* de Clermont étoit dans l’au- 
tre. IL y cut le soir souper dans les cabinets, M. le Due, 
qui élvit venu de Chantilly au rendez-vous, soupa avec 
le Roi, mais il n'y eut puint de dames à cause du jour 
maigre. | 

Du dimanche 28, Compiègne. — J'ai été à la campa- 
gne (à Chaulnes, à onze lieues d'ici) depuis le lundi 22 
jusqu'au jeudi 25, Pendant ce temps, ily a eu trois 
chasses et deux ou trois soupers dans les cabinets, tou- 
jours avec des dames, les mêmes à peu près qu'à l'on 
dinaire, excepté M" de Mailly, qui n’a point été à la 
chasse parce qu'elle étoit de semaine; mais elle a été 
des soupers. M®* de Châtillon et Amelot ont soupé dans 
les cabineis pendant cet intervalle. Samedi, il y eut 
chasse. M" les Duchesses sont ici de mercredi; elles 
furent samedi à la chasse ; elles partirent d'ici en calèche 
avec M" de Rohan et M. de Lassay. Le Roi partit dans 
sa gondole avec Mademoiselle (M de Clermont est à 
Chantilly d’avant-hier), M“ de Nesle, M° de Talleyrand 
et M°° de Montauban. Il ÿ eut souper dans les cabincts, 
mais seulement avec des hommes. 

Hier, on fit icila publication de la paix dans la ville. 
Aujourd’hui, on a chanté le Te Deum dans l'église de 
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Saint-Corneille, qui est la principale paroisse d'ici. 
M. l'évêque de Soissons (l'abbé de Fitz-lames, qui a été 
sacré depuis pen à Rouen par l'archevêque et qui est ici 
depuis quelques jours) officioit; il est venu en crosse et 
en mitre à la porte de l'église et 8 harangué le Roi; 
c'est l'usage lorsque les évêques arrivent dans leur 
diocèses et que le Roï y est, qu’ils aient l'honneur de le 
haranguer la première fois qu'ils officient devant 
S, M, Je n'ai point entendu la harangue; le bruit des 
tambours pour l'arrivée du Roi et de la Reine m'en 
ayant empèché. Je n'ai entendu que quelques phrases ; 
il m’e paru que M. de Soissons parloit bien et à voix 
haute; on dit qu’il a de le facilité à parler. Le Roi a en- 
tendu les vépres, après lesquelles a été le Te Deum. 
M. le prince de Dombes, M. le comte d’Eu et M. de Pen- 
thièvre, M. de Béthune et M. d'Aumont étoient dans le 
carrosse du Roi, et MM. de Béthune, d’Aumont et de la 
Rochefoucauld étoient derrière le Roi avec chacun un 
carreau ; M. dela Rochefoucauld n’en avoit point; il est 
dans l'usage de n’en jamais porter. M. d'Humières n’est 
point venu avec le Roi; il étoit à Saint-Corneille sur la 
première marche du sanctuaire avec son carreau. Le 
Roi étoit sur son prie-Dieu au milieu du sancluaire ; nous 
étions plusieurs qui n'avions pas porté de carreaux; 
M. de Fleury et moi nous étions vis-à-vis du Roi; M. de 
Luxembourg et M. de Villars étoient derrière; M. de 
Villars avoit aussi son carreau ; mais M. d'Humières ayant 
aperçu M” ls duchesse de Rochechouart qui n'en avoit 
point apporté, lui donna le sien. Cette politesse a 
donné lieu à des compliments entre M. d'Humières et 
M. de Villars, qui ne se sont mis ni lun ni l'autre sur le 
carreau qui restuit. 

Du 29, Compiègne. — La Reine entend ici tous les 
dimanches et fêtes la grande messe à la paroisse Saint- 
Jacques. Hier, elle n’arriva à Saint-Corneille qu'après le 
Roi. M. de Soissons, qui, après sa harangue, avoit mar- 
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48 
ché devant le Roi et avoit commencé les vépres, n’avoil 
pu lui rendre aueuns honneurs; elle fat seulement en- 
censée immédiatement après le Roi par le prieur de 
Saint-Corneille. Aujourd’hui, M. de Soissons est venn 
recevoir la Reine à la porte de l’église Saint-Jacques, en 
rochet et camail, et l'a haranguée; il n’a point officié, 
mais il a donné la bénédiction à la fin de la messe, Il of 
ficie à vêpres, encore à Saint-Corneille ; le Roi et la Reine 
y vont. M de Mailly et Mi de Nesle étoient hier au 
Te Deum dans les tribunes en haut, à gauche du Roi 
mais peu éloignées de lui. 

M* de Clermont-d'Amboise mourut il y a quelques 
jours à Chatou ; il y avoit longtemps qu’elle étoit malade 
de la poitrine; elle étoit fille de M. le maréchal de Ber- 
wick, et avoit épousé M. de Resnel (1), fils de M la 
duchesse de Saint-Pierre, d’un premier mariage; elle 
laisse quatre enfants, deux garçons et deux filles. 








JUILLET. 





Suite du séjone de la cour à Compiègne, — École d'artillerie ; perfection de l'e. 
role de la Fère, — Le Koi fuit changer les gardes d'une serrure des cabi- 
nets dont le Cardinal avoit la clef. — Mort deM, de Saint-Fargeau, — Re- 
vur du régiment du Roi et de plusieurs détachements de divers régiments ; 
verfection de leur tenue et de leur instruction. — Manguvres et exercices 
en forme de bataille; pont construit sur l'Oise, — Attaque d'an auvrage de 
furlifcation. — Mort de M. Dufay et de M de Souvré. — On fait sauter 
plusieurs mines ; précision des travaux des mineurs. — Le rol soupe chez 
le maréchal de Biron, — Dépenses du siége du potygane de Compiègne. — 
Bruits à propos du mariage du comte dE aver Mie de Nesle. — Dispute à 
l'occasion des entrées. — Présentation de M®* de Lichtenstein chez Miles de 
Clermont et de la Roche-sur-Yon. — Le Roi, la Reine et le Dauphin vont à 
la grande messe à Saint-Jacques de Compiègne ; le Roi blime le duc d'Or- 
léans sur son manque de politesse envers Mlle de Clermont; observations à 
ce sujet. — Arrangements pour le mariage de Madame, — Récompenses 
«lannées aux troupes du camp. — Mort de l'abbé de Livey et du duc d'Uzès, 














&j Qui prit depuis le not de Clermont-l’Amboise. (Vofe due ducde Eriynes.) 
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— Conversation du Dauphin avec M de Loyaes. — Préparatifs de l'une 
bassadeur d'Espagne pour le mariage de Madame, 


Du mercredi 1® juillet, Compiègne. — Le Roi fut avant- 
hier au salut à Saint-Corneille, et en sortant il vit Ma- 
demoiselle à Ja fenêtre de son entresol ; il lui dit qu’il 
la prioit à la chasse et à souper. Hier, $. M, fut courre le 
cerf, et mens dans sa gondole Mademoiselle, M°* de 
Mailly, M'* de Nesle et M“* d’Antin. M de Clermont 
étoit arrivée la veille de Chantilly; mais comme Ju 
Reine alloit à la chasse, elle mena M'* de Clermont et 
M®la Duchesse la jeune; M" la princesse de Rohan 
éloit la quatrième dans la calèche de la Reine. M" de 
Luynes ni M® de Mazarin n’avoient point suivi la 
Reine. Le soir ily eut souper dans les cabinets; M“ de 
Clermont y soupa et M” de Chalaïs, outre les quatro 
que je viens de nommer, que le Roi avoit menées dans 
sa gondole. 

Du 3, Compiègne. — Le Roi fut hier à l'école d'ar- 
tillerie malgré le mauvais lemps; il fut dans une gon- 
dole avee M. le Dauphin, Mademoiselle, M'* de Clermont, 
Mo: de Mailly, M" de Nesle, M" de Maurepas, M. le duc 
de Villeroy, qui monta ensuite, et puis M. de Châtillon ; 
M. de Chaulnes, qui se présenta , fut nommé immédia- 
tement après pour la seconde gondole avec plusieurs 
autres, On ne peut assez louer lu perfection à laquelle 
on est parvenu dans l’école de la Fère; le Roi en parut 
très-satisfait, et fit donner 50 louis au bataillon. 

Du samedi 4, Compiègne. — Le Roi a étéce malin àla 
chasse. Comme la Reine avoit pris le résolution dès hier 
d'aller à cette chasse et d'y mener Mademoiselle et 
M'e de Clermont, et que M. le Dauphin devoit aussi 
courre en calèche, M°° de. Mailly craignoit de ne pou- 
voir point avoir une des calèches du Roi; cependant 
tout se trouva arrangé hier au soir. Le Roi est parti ce 
matin dans une gondole, et a mené avec lui M“ de 
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Chalais, d’Antin, de Mailly et M! de Nesle, et elles ont 
eu une calèche et des chevaux pour la chasse. La Reine 
a mené M** la Duchesse la jeune, Mademoiselle et 
M'* de Clermont; M"* de Chevreuse étoit à une des por- 
tières et M*° de Bouzols à l’autre. 

Du 6, Compiégne. — Hier, tout le monde étoit per- 
suadé que le Roi iroit souper au camp; ce bruit même 

: fut confirmé après la messe du Roi, parce que S. M. dit 
qu'il ne vouloit point diner ; cependant il y eut souper 
à l'ordinaire au grand couvert, après lequel le Roi joua 
à l’hombre et ne sortit point. M. le comte d'Eu donna 
un grand souper; il y avoit sept dames, savoir : Made- 
moiselle, M" de Clermont, M"° de Mailly et M de 
Nesle, M de Fleury, M°* de Chalais et M" de T'alleyrand, 
et beaucoup d'hommes; il y avoit une illuminetion; 
l’on but à la santé du Roi et l’on tira le cenon. 

appris il y a quelques jours une circonstance arrivée 
duns le commencement du voyage. M. le cardinal de 
Fleury étoit dans l’usage d’entrer dans les cabinets du Roi 
par uns porte de derrière dont il avoit la clef. Ayant été 
averti pour le travail, il donna À Barjac sa clef pour loi 
ouvrir la porte; Barjac n'ayant pu en venir à bout, M. le 
Cardinal crat que e’étoit sa faute et y essaya. lui-même ; 
Je bruit fut entendu du cabinet, et Pon vint ouvrir. M. le 
Cardinal ayant conté au Roi ce qui venoit de lui arriver, 
S. M. lui dit qu'il avoit fait changer les gardes (1). 

On a appris ces jours-ci la mort de M. de Saint-Fargeau, 
fils unique de M. le Pelletier des Forts; il laisse an fils 
et une fille. 

Du mercredi 8, Compiègne. — Dimanche dernier, le 





{i) Gardes, en termes de serrurier, se dit de la garniture qui se met dans 
une serrure pour empêcher que toutes sorlés de clefs ne l'ouvrent. Ces gardes 
consistent en de petites pointes au lames de fer qui sant tellement disposées 
pour entrer dans les dents ou les fentes du penneton de Ia clef, que pour peu 
qu'il y ait de changement, la clef ne tourne plus; et quand on dit changer les 
gardes, c'est changer ces petites pièces de fer. (Dict. de Trévour.) 
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Roi fit dire à M“‘la Duchesse qu'il comptoit lui donner 
à souper le lendemain dans ses cabinets et qu’elle pou- 
voit y amener qui elle voudroit. Le lendemain lundi, 
M°° la Duchesse fut à la chasse et partit une heure après 
le Roi; elle mena avec elle M"° sa belle-fille , M”* d'Eg- 
mont et M. de Lassay; elle svoit averti M*° de Sassenage, 
la veille, pour le souper. Le Roi partit dans sa gondole 
avec Mademoiselle, M“ de Clermont, M” de Mailly, 
M® Amelot. M" de Sassenage étoit allée à la snite de 
la Reine à l'école d'artillerie. La Reine étant rentrée dans 
le moment que le Roi se mit à table, M" les Duches- 
ses entrérent dans les cabinets avec M" d’Egmont , 
et M®° la Duchesse lui dit ce qui avoit retardé M" de 
Sassenage. Le Roi ordonna qu'on l’allât avertir de venir 
se mettre à table. 

Le régiment du Roi arriva hier; le Roi alla les voir ar- 
river, ensuite ilJes vitcamper, et lorsqu'ils furentcampés 
il se promena à la tête et à la queue du camp. S. M. avoit 
commencé par voir les tentes de M. le duc de Biron. On 
ne peut assez louer la beauté de ce régiment. Aussitôt 
qu'il fut arrivé, M. de Biron envoya une garde à la tente 
de M. le comte d’Eu, ce qui est suivant la vègle pour le 
général ; maisM. le comte d’Eu la renvoya. Aujourd’hui les 
détachements de douze cents hommes sont arrivés. M. le 
Dauphin a été les voir arriver, et le Roi a été voir, au- 
près de la croix Saint-Oyen, l'épreuve d’une pièce de 
canon qui tire plusieurs coups de suite. 

Du Vendredi 10, Compiègne. — Hier, le Roi fit la revue 
de son régiment et des détachements. On disoit dès le 
matin que le Roi iroit souper au camp, maison n’en 
étoit pas absolument certain. M. de Biron donnoit un 
grand diner au camp, où étoient la plupart de ceux qui 
ont l'honneur ordinairement de souper dans les cabinets 
avec le Roi. Le Roi étant parti à trois heures dans sa 
gondole, ceux qui avoient diné au camp ne purent se 
présenter pour avoir l'honneur de suivre S. M. Le 
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Roi monta à cheval, passa à Ja lète du régiment et 
dans tous les rangs; ensuite il vit les soixante-huit con- 
pagnies l’une après l’autre, le livret à la main comme un 
inspecteur. Cest un honneur que le Roi ne fait qu'à 
son régiment. La Reine étoit à cetterevue dans ses car- 
rosses, et M. le Dauphin en calèche. M. le Dauphin se 
plaça à pied à côté du cheval du Roi. La Reine étoit 
presque vis-à-vis le Roi, cependant un peu sur la 
droite. M. le comte d'Eu s'étoit trouvé à la tête du ré- 
giment du Roi, à cheval, et avoit salué S. M. de l'épée 
comme général, mais il ne suivit point le loi lorsqu'il 
fit la revue des compagnies. M. le comte d'Eu étoit 
venu avant l’arrivée du Roi voir le régiment et les dé- 
tachements. Lorsque le régiment défila devant S. M., 
après avoir salué le Roi, il salua aussi la Reine , quoi- 
qu’ellefüt, comme je l'ai dit, presque vis-à-vis du Roi. Ce 
régiment est campé dans la prairie, la gauche appuyée à 
Venetle et la droite à la rivière. Après la revue du régi- 
ment, le Roi alla voir les détachements qui sont campés 
auprès de la forèt en decà dela rivière; mais ils avoient 
passé sur le pont de pontons et étoient venus dans la 
prairie entre le batterie et le grand chemin. Le Roi 
passa seulement à la tête et dans les rangs des détache- 
ments, Ces douze cents hommes de détachement sont, 
comme je l'ai déjà marqué ci-dessus, des régiments de 
Bourbonnois, Blaisois et Gondrin. C’est M. de Péreuse, 
parent de M. d’Angervilliers, qui est colonel du régiment 
de Blaisois, M. de Bouffiers de Bourbonnois, et M. d’An- 
tin de Gondrin. On ne peut assez louer, comme j'ai déjà 
dit, la beauté du régiment du Roi, qui paroït encore 
davantage parce qu'ils sont habillés de neuf, On a re- 
marqué aussi que les officiers, qui sont au nombre 
d'environ deux cents, saluoient à merveille. 11 m'a paru 
quon a trouvé que les détachements, tant en officiers 
qu’en soldats, avoient encore plus l'air de guerre, et cela 
est aisé à comprendre étant choisis sur tout le corps. Le 
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détachement de Bourbonnois est celui de tous qui a été 
le plus admiré; les soldats y sont de jolie figure et tous 
égaux; ils marchent d’une perfection si grande que 
ni majors, officiers et sergents ne sont obligés de leur 
dire la moindre chose; ils font leurs mouvements avec 
vivacité et marchoient ensemble retournant, à leur 
camp avec la même régularité qu'en passant devant le 
Roi, ce qui prouve qu'ils ont été bien exercés; à cette 
revue des détachements, la Reine éloit un peu avant 
le Roi, et entre elle et le Roi étoit M. le Dauphin, Les 
officiers saluèrent d’abord la Reine; mais comme 
M. le Dauphin étoit trop près du Roï, M. de Châtillon 
leur fil observer qu'ils ne pouvoient le saluer. Après 
cette revue, le Roï alla à la batterie, ou école d'artillerie, 
qu'il fit tirer plusieurs fois devant lui et dont il parut 
s'amuser beaucoup. Le Roi avoit mis pied à terre et 
s'était débotté, et alla de là au camp de M. le comte 
d’Eu à pied par-dessus le ponton. Mademoiselle se trouva 
chez M. le comte d’Eu avec M"° de Clermont, M=* de Mailly, 
Mue de Nesle, M" le maréchale d'Estrées, M“ la du- 
chesse de Ruffec. Le Roitrouva bon que M. de Vallière, 
M. de la Borie, lieutenant-colonel du bataillon Royal- 
Artillerie, et M.le chevalier d'Allemans, lieutenant- 
colonel du régiment du Roi, eussent l'honneur de 
souper avec lui. 1L y avoit une grande illumination 
devant la tente de M. le comte d’Eu. On fit pendant 
le souper plusieurs décharges du parc d'artillerie aux- 
quelles répondoit celle du polygone et celle de la bat- 
terie. Le Roi revint avant deux heures. Ce doit être di- 
manche que commenceront les opérations de guerre; la 
première sera l'attaque du pont ; le passage de La ri- 
vière sera disputé. 

Du samedi 11, Compiégne. — J'ai appris quelques cir- 
constances du souperque le Roi fit hier au camp. On pré- 
tend que M. le comte d’Eu avoit dit dès le matin devant 
plusieurs personnes que le Roi iroit souper chez lui; ce- 
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pendantil paroissoit le matin que celle nouvelle n'étoit 
point certaine et on se la disoit à l'oreille. On n'a dit 
aussi que le Roiavoit dità M. le comte d'Eu qu'il ne mène- 
roit à ce sonper que ceux qu'il mêneroit dans ses carros- 
ses. Ce qui est certain, c'est que M. de Soubise, M.de 
Chalais, M. de Croissy, le grand maréchal el plusieurs 
autres crurent qu'allant diner au camp chez M. de Biron, 
il seroit inutile qu'ils revinssent au château à trois heures 
se présenter pour les carosses du Roi, qu'il suffiroit qu'ils 
eussent l'honneur de suivre le Roi à toutes les revues et 
de là le suivre à la tente de M. le comte d'Eu; c'est ce 
qu'ils firent effectivement et demeurèrent même quel- 
que temps dans la fente de M. le comte d'Eu; et 
voyant qu'on ne leur disoit mot et qu’on avoit servi 
le souper, ils se retirèrent. M* de Mailly, voyant que 
le Roi n’auroit point ses joueurs ordinaires pour le 
cavagnole, lui proposa d’envoyerchercher ces messieurs. 
Le Roi répondit qu'il ne vouloit point qu’on y ‘envoyät; 
il Le répéte même par trois fois, paroissant fâché de ce 
qu'ilsn'y étoient pas. Cependant il leur avoit parlé à la bat- 
terie de l’école et leur parla encore hier comme à l'ordi- 
aire. M. le comte d’Eu avoit fait venir de son bataillon 
une garde pour le Roi, mais il fit des fautes dans cette 
occasion; l'une de ne demander qu'une garde comme 
pour lui,etil l’auroit fallu plus considérable pour le 
Roi; et l’autre de ne pas demander une garde du régi- 
ment du Roi, qui, comme plus ancien, devoit avoir cette 
préférence. M. le duc de Biron avoit aussi suivi le Roi 
jusqu’à la tente de M. le comte d'Eu, et n’entendant par- 
ler de rien s'étoit retiré. Le Roi parla beaucoup pendant 
le souper à M. de Valliére, à M. le chevalier d'Allemans 
età M. de la Borie ; il entra même avec eux dans des dé- 
tails des actions où ils s’étoient trouvés, des risques qu'ils 
avoient courus et de leurs blessures; il parla aussi beau- 
coup aux autres officiers qui avoient l'honneur de lui 
faire leur cour. M. le chevalier d’Allemans me conta hier 





Google 


JUILLET 4739. 459 
que M. le comte d'Eu lui dit, le jour de la revue, qu'il 
avoit demandé au Roi qu'il eût l'honneur de souper avec 
$. M. et que le Roi lui avoit accordé; il m'ajonta que ce 
même jour d’hier il avoit diné chez M. le Cardinal; que 
M. le Cardinal, à quil avoit parlé de ce souper, lui avoit 
répondu que M. le comte d'Eu lui avoit demandé que 
M. de Vallière etM. de la Borie eussent l'honneur de sou- 
per avec le Roi, et qu’il avoit répondu qu'il y consentoit, 
mais à condition expresse que M. d’Allemans auroit le 
même honneur. 

Du dimanche 12. — Hier, le régiment du Roi fitun 
exercice en forme de bataille, deux bataillons contre les 
deux autres: le premier et le second bataillon avoient 
leur uniforme blanc, et le troisième et le quatrième 
avoient leurs surtouts bleus. La Reine fut voir cet 
exercice et M. le Dauphin. La manœuvre se fit fort 
bien, et sans aucun accident qu'un soldat blessé très- 
légèrement d’un coup dé batonnette, à qui M. le 
Dauphin donna pour boire. M. de Biron n’étoit à la 
tête ni de l’un ni de l’autre parti, mais il resta tou- 
jours auprès de ls Reine et ensuite auprès de M. le Dau- 
phin, lorsque le Reine fut partie. Il y avoit eu le veille 
une petite difficulté au sujet de cet exercice; M. de Biron 
me l'a contée aujourd’hui. Il avoit envoyé le major du 
régiment chez M. le comte d'Eu recevoir ses ordres, 
parce que suivant la règle nulle {roupo duns un cump 
ne doit prendre les armes sans l’ordre du général; c’é- 
toit donc une déférence convenable, mais la permission 
devoit être sans difficulté. Cependant M. le comte d'Eu 
ne répondit point décisivement, et dit seulement qu'il 
falloitqu’il prit l'ordre du Roi et qu'il parlât à M. le Dau- 
phin. M. de Châtillon, de son côté, avoit demandé l’ordre 
au Roi pour mener M. le Dauphin à cet exercice ; il 
apprit la difficulté de M. le comte d'Eu; il envoya prier 
M. de Biron de la part de M. le Danphin de venir lui 
parler, M. de Biron ayant dit à M. de Châtillon l’ordre 
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que le Roi Ini avoit donné pour M. le Dauphin, M. de 
Biron envoya l’officier-major à M. le comte d'Eu lai ren- 
drecomptede l'ordre que le Roi lui avoit donné et lui dire 
que lerégiment prendroit les armes. N. de Biron fut en- 
suite lui-même chez M. le comte d'Eu, et lui dit qu'il avoit 
rempli son devoir en envoyant recevoir ses ordres, mais 
qu'il y avoit une ordonnance du Roi pour que le régi- 
ment fit l'exercice, et que le même esprit de régularité 
l'avoit porté à lui en rendre compte età le faire. M. le 
come d’Eu Ini fit sur cela toutes les politesses possibles et 
lui dit qu'il ne prétendoit lui faire peine en aucune oc- 
easion, et qu'au contraire mème il le prioit de l’avertir, 
sil manquoit en quelque chose. M. de Biron saisit 
cette occasion pour lui parler de plusieurs fautes qu'il 
avoit remarquées, de ce qu'il n’avoit donné au Roi, le 
jour de son souper, qu’une garde de cinquante hommes 
et d’un drapeau, au lieu qu'elle devoit être de deux 
cents hommes et de deux drapeaux, et de ce que 
cette garde n’avoit pas été prise du régiment du koi 
comme plus ancien, suivant la règle. M. de Biron lui 
ajouta que cette garde avec le drapeuu blanc et un autre 
drapeau ( parce que le drapeau blanc ne marche jamais 
seul) avoit été commandée et éloit toute prète dans le 
camp, mais que n'ayant pas reçu d'ordre elle n’en étoit 
pas sortie. Cette conversation fut accompagnée de beau- 
coup de politesses de part et d'autre, et même M. le comte 
d’Eu fut souper hicr chez M. Je due de Biron sans en être 
prié. 

C'étoit M®* de Mailly qui avoit demandé à diner pour 
hierà M. de Biron, et ce fut elle qui y mens Mademoiselle, 
M de Clermont, M“ de Chalais, M" de Talleyrand et 
M'°de Nesle. 

IL paroït que M. le comte d’Eu n’est pas encore fort au 
fait de ce qui regarde le commandement, mais qu'il sait 
fort bien ce qui concerne l'artillerie, et que les officiers 
de ce corps en ont mème été étonnés. 
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Du lundi 13, Compiègne. — Ce fut hier qu'on jeta le 
pont dans le même endroit où il avoit déjà été mis. Quoi- 
que celte manœuvre ne se fasse ordinairement que la 
nuit, on la fit à quatre heures et l’on donna la représen- 
tation d’une fausse attaque à cinq ou six cents pas du 
pont; pour rendre cette fausse attaque vraisemblable, il 
auroit fallu des bateaux, mais l’on se contenta de faire 
grand feu de part et d'autre. Il y avoit quatre pièces de 
canon du même côté de la rivière où on avoit commencé 
à jeter le pont; le canon et la mousqueterie furent 
fort bien servis et firent un feu fort égal pendant 
une heure et demie, et pendant ce temps-là le pont 
fut construit sans opposition. On avoit seulement en- 
voyé des détachements, sur des bateaux, à-la tête du 
pont, qui étoient snpposés devoir être couchéssur le ven- 
tre pour n'être point aperçus. Le Roi étoit à cheval et la 
Reine dans ses carrosses. Dans le carrosse de la Reine 
étoient M" la Duchesse la jeune, M"* de Clermont et 
M® de Luynes, M"° de Mailly et M*° d’Antin. On remar- 
qua que le Roi resta fort longtemps auprès du carrosse 
de la Reine à faire la conversation. 

Ce n'est que de cette année que l'usage a commencé 
ici que le Roi rendit le pain bénit à Saint-Jacques, en- 
suite la Reine, M. le Dauphin , ete. Une circonstance que 
l'on peut remarquer, quoique peu importante, c'est que 
la Reine, allant ici à la paroisse tous les dimanches , il 
s’est trouvé pour la première fois qu’elle étoit présente 
lorsqu'on rendit le pain bénit en son nom ; mais cela ne 
change rien à l'usage ordinaire. A propos de cette céré- 
monie du pain bénit, M. de Sézile, trésorier des aumônes, 
me disoit, il ya quelque jours, que c'est lui qui par sa 
charge paye les frais du pain bénit ; ces frais sont réglés 
à la somme de 1,006 livres. 

Du mardi 14, Compiègne. — Le Roi fut hier souper au 
camp chez M. le duc de Biron. S. M. avoit trois gondoles 
ou calèches; elle mena avec elle Mademoïselle, M'°de 
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Clermont, M"° la maréchale d’Estrées , M'* de Nesle, 
M la duchesse de Ruffec, M"° de Sassenage et M” la 
duchesse d'Antin. M" de Maïlly étoit de semaine et ne 
partit point avec le Roi; mais au sortir de chez la Reine 
elle alla au camp. Le Roi étoit seul dans sa voiture 
avec les sept dames et revint lui neuvième en comptant 
Mve de Mailly. M. le Premier et M. le duc de Villeroy 
étoient montés d’abord dans la même voiture du Roi, 
mais ils redescendirent et montèrent dans la seconde 
voiture; ce fut M. le Premier qui monta avant M. le duc 
de Villeroy. I y avoit une grande illumination chez M. de 
Biron. 

M. de Biron a tous les jours ici, soir et matin, deux ta- 
bles servies en même temps, sans compter les officiers de 
piquet à qui il fait donner à manger à l'heure la plus 
commode pour eux, et des rafraichissements que l'on 
donne toute la journée à toutes les personnes de con- 
noissance. La grande table est de dix-huit ou vingt cou- 
verts, double service d’entrées et des glaces. On croit 
que le Roi ira faire collation ou souper un jour chez 
M. le comte d'Eu. M. de Biron pourroit espérer que la 
Reine lui fasse le même honneur ; cependant comme à le 
mort de M. de Pezé , la Reine désiroit que M. de Nangis 
eût le régiment qu'il demandoit, et qu’elle n’a vu qu'avec 
peine qu'il füt donné à M. de Biron, M, de Biron est in- 
certain si la Reine lui fera l’honneur d'aller chez lui ; il 
parolt cependant que la Roïne le traite bien et parle de 
lui avec bonté. 

Du jeudi 16, Compiëgne. — Avant-hier au soir, le Roi, 
au retour de la chasse, revint à cheval auprès du poly- 
gone. S. M. mit pied à terre, et on ouvrit la tranchée de- 
vant lui; le Roi voulut voir cette opération dans le plus 
grand détail. C'est M. de Vallière quiconduit cet ouvrage, 
et sous ses ordres les officiers d'artillerie. M. le chevalier 
d’Allemans étoit dans le polygone avee un détachement 
du régiment du Roi et des autres régiments. On fitun 
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grand feu de mousqueterie et de canon sur les travail- 
leurs qui dura plus de trois heures. Ce même jour, le 
Roi revint souper dans ses cabinets; M“ les Duchesses 
y soupèrent, Mademoiselle, M“ de Clermont, M“ de 
de Mailly et M** d’Antin. M"° de Nesle et M”* d’Antin 
avoient été à la chasse avec les deux princesses, mais 
Mie de Nesle ne soupa point dans les cabinets. M. lecomte 
d’EuetM. le duc de Biron continuent à tenir un grand 
état ici soir et matin. Le chevalier d’Allemans a aussi 
une table et donne à manger tous les jours. Le Roi ne 
sortit hier que pour aller se promener à la tranchée et 
dansle polygone. 

Du vendredi 17, Compiègne. — Hier, le Roi fut à la 
chasse; il mena à l'ordinaire les deux princesses dans 
sa gondole, M" de Nesle et M®° de Sigur. M* de Mailly 
n’y fut point parce qu’elle est de semaine, mais elle 
soupa dans les cabinets. Le Roi fut au retour de la chasse, 
comme la dernière fois, voir la tranchée; il entra dans 
le polygone; M. le Dauphin étoit dans la demi-lune; 
on fit deux ou trois sorties et un grand feu de mousque- 
trie et de l'artillerie ; on jeta même quelques bombes de 
carton qui étoient faites pour crever en l'air et dont 
quelques-unes tombèrent sans crever; il ÿ eut un sergent 
du régiment de tranchée qui en reçutune sur la tête; il 
en est mort sar-le-champ. Ces bombes pèsent sept livres, 
IL y eut aussi denx on trois personnes d'un peu blessées, 
C'est M. le comte d’Eu qui donne les ordres pour les 
différentes opérations que l’on doit faire. M. le chevalier 
d’Allemans, qui commande dans le polygone, lui demanda 
hier matin s’il trouveroit bon qu'il concertät avec Les ca- 
pitaines, qui sontaveclui dansle fort, les manœuvres qu'ils 
auroïent à faire. M. le comte d'Eu le trouva bon ; cepen- 
dant M. d’Allemansreçutunordre, par écrit, de lamanière 
dont il devoit faire ses sorties, et remarqua que dans 
le terrain par oùil devoit sortir d’un des côtés du po- 
lygone, il y avoit un terrain plus bas, que le détache- 
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ment ne pouvoit apercevoir, et dans lequel il étoit à 
craindre qu’on ne pût cacher quelques troupes d’in- 
fanterie qui, prenant le détachement par derrière et 
coupant sa retraite, l’auroit obligé à mettre les armes 
bas. M. le chevalier d’Allemans sentit l'inconvénient de 
faire sa sortie de ce côté-là; il la fit d’un autre. C'étoit 
effectivement l'intention de M. le comte d'Eu de faire 
couper ce détachement. 11 demanda à M. d’Allemans 
pourquoi il n’avoit pas agi suivant l’ordre; M. d’Alle- 
mans lui en explique les raisons, et lui dit qu’il avoit 
cru devoir profiter de la permission qu'il lui avoit 
donnée de concerter avec les officiers qui étoient avec 
lui les manœuvres qu'il avoit à faire. Cela fut une occa- 
sion d’une petite contestation tant avec M. le comte 
d’Eu qu'avec M. de Vallière; mais cela fut court et n’a 
point eu de suite. On peut dire que la règle est d'obéir 
à l'ordre du général, mais qu’effectivement la manœnvre 
paroissoit désagréable à faire. Je joins icile plan du 
polygone et des attaques (1). La méthode qu’on a suivie 
est de laisser un jour d'intervalle entre chaque opéra- 
tion pour perfectionner les tranchées. 

Du mardi 21, Compiègne. — Le Roi va tous les jours 
se promener à la tranchée pour voir le travail que l'on 
à fait pendant la nuit. M. le Dauphin a suivi aussi avec 
beaucoup d’exactitude toutes les opérations de ce 
siége. Il monta à cheval, il ÿ a trois ou quatre jours, 
pour la première fois, et il y monta encore hier. M. le 
Dauphin s aussi commencé à jouer ici à la paume; il 
ya joué huit ou dix fois. 

Avant-hier, se fit l'attaque des deux lunettes de droite 
et de gauche, et du chemin couvert, Le logement fut 
fait sur le glacis. Il y eut des sorties qui furent repous- 
sées. M. le Dauphin étoit dans la demi-lune et le Roi 





{) Ce plan ne s'est pas retrouvé dans les payiers du duc de Luynes, Un 
plan de l'attaque du fort de Compiègne à été gravé en 1739 par Dupain. 
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étoit assis dans la tranchée vis-à-vis la demi-lune; le 
Roi étoitau milieu des dames ; Mademoiselle à sa gauche, 
M®* de Mailly à sa droite. Hier, l’on fit sauter plusieurs 
des mines, supposant que les-assiégeants , qui s’étoient 
logés dans les deux lunettes, sautant par l'effet des mines, 
les assiégés pourroient reprendre ces deux ouvrages. 

Hier, le Roi fut à la chasse avec les deux princesses, 
M de Mailly et M de Nesle; elles soupèrent toutes 
quatre dans les cabinets, et outre cela M"* d’Antin, qui 
n'avoit point été A la chasse, et M” de Sassenage qui y 
avoit été avec M"° de la Roche-sur-Yon. 

Ce matin, on à fait sauter le reste des mines; on avoit 
fait une chaine pour éloigner beaucoup ceux qui vou- 
droïent avoir la curiosité de voir de trop près; mais 
comme les mines étoient fort bien faites, l'effet s’en est 
fait presque perpendiculairement et assez haut. 

Il paroït que le départ du Roi et de la Reine est dé- 
cidé. La Reine doit partir le 3 pour Chantilly, y de- 
imeurer le &, ebarriver le 5/à Versailles : Le Roi partir le 
& pour Chantilly, y demeurer le 5, aller à la Meutte le 
6, et le 7 à Versailles. 

On apprit hier la mort de M. du Fay (1); il étoit de 
l'Académie; il s’étoit particulièrement appliqué à l’his- 
toire naturelle, et étoit chargé du Jardin Royal; cette 
place ne vaut qu’ environ 3,000 livres; elle dépend de 
M. de Maurepas. 

Il y a déjà quelques jours que l'on sait le mort de 
Mn de Souvré; elle étoit Feuquières et veuve de M. de 
Souvré, maître de la garde-robe du Roi; son fils a eu 
.celte charge à la mort de son père. 

Du nurcredi22, Compiègne, — Hier le Roicourut le 
cerf. Au retour de la chasse, il vint droit au polygone; 
les troupes y étoient depuis huit ou neuf heures du 





(1) Charles-François de Cisternay du Fay, reçu àrl'Académie des sciences en 
1723, intendant général du jardin royal des Plantes. 
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inatin. Pit marqué qi’on avoit fait sauter toutes les 
tidés;] mais je me suis troripé, il en festoit encore 
déux bu trois qui oht sauté depuis; 'étoient celles que 
l'on süppüdoit faîtes par les âsiégeants ; on fit sauter une 
des faces dé la démi-luné, et uné autré mine fit sauter 
Je rempart pour faire la brèche. Of avoit pris beaucoup 
de précattions aux premières imidés pôur éloigner tout 
lé mondé, mais lexpériente ayant fait voir qu'il n'y 
avoit äüéun danget ét que lés officiers de mineurs 
étoient sûrs de l'effet, le Roi et la Reine demeurèrent 
dans la tranchée pendant l'effet des fines, et meme 
assez près. Effectivement, à lune dé ces mines, l'offi- 
éier qui l’ävbit fait faire dit que l'anverture ou -enton- 
üoik qui sé feroit par l'effet dé la mine ne seroit 
ue de huit toises; lorsque ta mine eut joué on mesnra 
cette ouvéttüre, elle në se trônva qiie de hnit toises et 
déimie. Il ÿ eut d’abotd une attaque assez vive pour 
éinporter la demi-lune, mais la plus vive fut à la des: 
certe du fossé; on ne peut voir un feu de mousque- 
trie ct d'artillérie plus +lf qu’il le fut pendänt une 
demi-heure. Les assiégés avoient fait un retranchement 
en dedans de la place, supposänt qué cette dernière 
ressource Scrviroit à leur capitulation. Effectivement, 
commé les grenadiers montoïent à l'ässaut on battit la 
chamade et on arbora le drapeau blanc. M. d'Allemans 
envoya par un officier au Roiles articles de 18 capitu- 
lation par lesquels il demandoit les honneurs de la 
guerre, six pièces dé canon, un nombre de mortiers ét 
chariots couverts. Le Roi téträncha quelques-unes des 
conditions; on donna des otages, ensuite les assiégeants 
s'étant mis en haié suivant la règle, les assiégés sortirent 
parle brèche etpassèrent entre les deux aies, M. le cheva- 
Lier d'Allemans à pied, à la tête; ilsalua le Roien passant; 
ce qui est encure d'usage. C'étoit un vrai spectacle que 
de voir de dessus la brèche les grenadiers prèts à monter, 
et remplissant le fossé, un prodigienx nombre de spec- 
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tateurs sur le chémin couvert ot dans la demi-lune, ét 
le Roi et la Reine sur ls gauche de la brèche avec une 
cour nombreuse. 

Le Roi alla de là souper cher M. de Biron; il ÿ avoit 
de dames : Mademoiselle, M“ de Clermont, M de Mailly, 
Mie de Nesle, M°° la maréchale d'Estrées, M” d’Antin, 
Me de Chalais, M*° de Sourches. Au précédent souper, le 
Roi avoit mandé à M"* de Sourches d'y venir; sa santé 
l'en avoit empèchée; il l’envoya avertir pour celui-ci. 
Avant-hier, le Roi, en sortant, demandu à M. de Biron 
il ne vouloit donc pas lui donner encore à souper; 
M. de Biron répondit qu’il le désiroit beaucoup mais 
qu'il n'osoit s’en flattér ; le Roi lui dit : « Le plus tôt serd 
lé mieux, j'irui demain, » Au premier souper, ç'avoit 
été M. le maréchal de Biron qui avoit commencé à 
servir S. M.; le Roi le renvoya peu de temps après; cè 
fut M. de Chapiseau qui acheva de servir S. M. Hier 
M. le duc de Biron présenta la serviette au Roïien se met- 
tant à table et en sortant ; il vouloit servir le Roi, mais 
S. M. le fit mettre à lable, et ce fut M. de Chapiscau qui le 
servit. M. de Biron nvoit si bien pris ses mesures que 
lorsque le Roi arriva chez lui, il l'avertit qu'il étoit 
servi; le souper fut asser long; il y eut après un cava- 
gnole, et le Rai revint ici à trois heures du matin. 

M. le duc de Biron donne encore aujourd'hui à souper 
aux prinessses; il les a priées, ne comptant point Jeur 
en avoir donné, parce que la première fois qu'elles ont 
soupé chez lui, c'étoit M" de Maïlly qui lui avoit de- 
mandé à souper et qui y avoit mené les deux princesses, 
et que les deux autres fois c'étoit le Roi qui les y avoit 
menées. Ces princesses sont Mademoiselle et M'* de Cler- 
mont. Elles mènent avec elles M" de Mailly et M" de 
Nesle, M” de Ruffec et M®° la maréchale d'Estrées. 

Ou estimoit qu’il en coûteroit au Roi, à l'occasion du 
siège, 100,000 écus d’extraordinaire. M. le controleur 
général, à qui j'en ai parlé, ne eroit pas que cela jasse 

su. 
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50,000 éeus; cela dépendra cependant des gratifications 
que le Roi jugera à propos de faire. Les dépenses 
extraordinaires consistent au bataillon de milice qui a 
travaillé pendant six semaines, avant l’arrivée du Roi, 
au polygone, aux travailleurs qu’on a employés et payés 
à raison de 10 sols par jour pendant le temps du siége, 
au transport de l'artillerie, des poudres et boulets et à 
la consommation des poudres. L'arsenal de Paris, qui 
est chargé de toutes les poudres qui se fabriquent ou dé- 
bitent dans le royaume, en a fourni pour ces opérations 
ci de guerre quatre-vingt dix-sept milliers, mais on 
compte qu'il n’y en a que soixante milliers d'employés, 
La poudre revient à 5 sols au Roi. J'oubliois encore 
dans le nombre des dépenses, ce que le Roïa donné de 
haute paye aux troupes qui ont été ici, ce qui je crois 
va À2 sols par jour. 

Ilya plusieurs raisonnements par rapport au siége du 
polygone. Beaucoup de gens ont dit que ces manœu- 
vres de guerre étoient prématurées pour M. le Dauphin 
et pas assez grandes pour le Roi et pour faire un spec. 
tacle à la Cour; d'autres ont prétendu que ceci ne devoit 
être regardé que comme le camp du régiment du Roi, 
que S. M. avoit été bien aise de voir; que l’on y avoit 
joint l'école de la Fère dans la vue de faire faire ici 
les mêmes opérations que l’on fait à la Fère toute l'an- 
née, ce quiétoit un amusement à donner à M. le Dau- 
phin et à la Cour; que l’on pouvoit ajouter à ces ré- 
flexions que les manœuvres de guerre ont été faites avec 
une si grande précision qu’elles ont pu servir d'ins- 
truction même aux militaires, n'étant jamais faites avec 
la même justesse ni autant de sang-froid quand elles 
sont vraies, et que ce spectacle peut mème n’êlre pas 
inutile au Roi, qui l'a suivi avec application et qui en 
sera plus à portée de connoitre les détails dont on lui 
rend compte journellement en temps de guerre. 

A yudéjà plusieurs jours que l'on saitque M”*la duchesse 
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de Rochechouart ne va plus avec M"* d'Antin an voyage 
de Madame. M°* de Rochechouart, qui est grosse, ne va 
plus par celte raison à ce voyage. M®*° de Tessé a de- 
mandé à la remplacer; on disoit que l'ambassadeur d’Es- 
pagne s'y opposoit parce que les grands d’Espagne doi- 
vent avoir les mêmes honneurs que les ducs, et que 
la grandesse de M"° de Tessé esl plus ancienne que 
le duché de M°° d’Antin. M” d’Antin cependant a tou- 
jours la patente du Roi pour commander la maison de 
Madame, en cas de maladie de M°* de Tallard. La même 
raison d'ancienneté auroit été pour M* de Rochechouart 
qui est aussi grande d'Espagne; mais son extrème jeu- 
. nesse avoit levé toutes ces difficultés, car son duché est 
aussi plus ancien que celui de M“ d’Antin; cependant 
M® de Tessé a été nommée; cela est déclaré d'hier. 

On continue toujours ici à parler du mariage de M. de 
Guise avec M'° du Maine; il parolt que M"la duchesse 
du Maine ne s’y oppose point; elle demande seulement 
qu'on lui fasse voir 50,000 livres de rente. On prétend 
que la succession de feu M. de Guise monte à 152,000 li- 
vres de rente, sur quoi il y a 1,500,000 livres de dettes, 
et 5ou 600,000 livres de prétention de M®* de Richelieu. 

On a parlé aussi beaucoup d’un mariage moins vrai- 
semblable, qui est celui de M. le comte d'Eu avec M de 
Nesle; on prétendoit que le Roi assuroit en faveur de ce 
mariage le rang des légitimés à la postérité. 

On croit que Madame partira immédiatement après le 
mariage ; M. dela Mina continue à soutenir que les in- 
fantes d'Espagne, ayant le fauteuil devant le Roi et la 
Reine, Madame, devenue Infante, doit avoir lemême trai- 
tement ici. É 

Il y eut il y a quelques jours ici une dispute de M. le 
duc de Gramont à l’occasion des entrées. A Versailles, 
au débotter, lorsque le Roi est habillé dans le cabinet du 
conseil, il passe dans le cabinet des perruques pour se 
poudrer; alors tout le monde sort, hors les entrées du 
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cabinet qu'on appelle les entrées des quatorze, lesquelles 
restent dans le cabinet du conseil. Ici, l'usage n’est pas 
de mème. Le Roise débotte danssa chambre ets’y poudre. 
M. de Gramont ne voulut pas sortir de la chambre dans 
le moment de la poudre, quoiqu’on l’eût averti ; il pré- 
tend qu'il fandroit que le Roi passät dans le cabinet et 
qu'il ne restät que les entrées des quatorze sans antres 
personnes, pu-bien qu'il doit rester au moment de la 
poudre. Cela n’est point encore décidé. 

Du dimanche26, Compiègne, —Mercredi dernier, M de 
Luynes présenta M®° de Lichtenstein chez M" de Cler- 
mont.etchez M'° de la Roche-sur-Yon. M*° de Lichtenstein 
n'avoit pas encore fait ces denx visites. Me Ja Duchesse 
l'avoit menée chez Mademoiselle, #tM® la Duchesse étant 
partie, M“ l'ambassadrice pria M" de Luynes qu'elles al- 
lassentensemble chez ces deux princasses. Ces visites se 
passèrent suivant la règle et l'usage, M de Clermont prit 
un fauteuil et en fit donner deux autres. Ches M'° de la 
Roche-sur-Yon, iln'y avoit que trois fanfeuils, et M=°d'Eg- 
monts" y trouva; cela fitqne, par honniteté, M"* de Luynes 
el M" d'Egmantse mirent chacune sur une petite chaise, 
laissant le fautenil vide entre elles deux. A l'égard de la 
conduite, les deux princesses se contentèrent de la mar- 
quer. Les appartements d'ici ne donnent point d'espace 
pour reconduire entièrement. 

J'allai jeudi à Chantilly, et j'en revins hier. J'appris 
ep arrivant ce qui s'étoit passé le matin dans l’église de 
Saint-Jacques. C'étoit hier la tôle dy patrgn de cette 
paroisse. Le Roi, Ja Reine et M. le Paophin furent à la 
grande messe. Le Roi et M. le Dauphin arrivèrent le 
premiers; ils n'étoient point sur un prie-Dieu au mi- 
lien du chœur, mais dans les stalles ; le tapis de pied de- 
vanteux, suivant l'usage. À côté de M. le Dauphin, ily 
avoit une stalle vide; ensuite M. le duc d'Orléans ef M. le 
duc de Chartres. La Reine arriva un moment aprés Je 
Roïayec M% de Clermont, et alla prendre sa place, Comme 
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toutes Jes stalles éloïent remplies, M" de Clermont se 
trouva embarrassée pour se placer; elle dit même à M. le 
duc d'Orléans, auprès duquel elle étoit, qu’elle pa savoit 
où se mettre. M, le due d'Orléans lui répondit; 4 Je sais 
bien où est ma place, je sais que C’est celle-ci; pour Ja 
vôtre, Mademoiselle, je ne sais où elle est. » M'* de Cler- 
mont prit le parti de descendre aux stalles d'en bas; le 
Roi l'appela, et lui dit de monter en hant;elle s’en exeusa 
d’abord, montrant au Roi qu’il n’y avoit point de place, 
le Roi la rappela, une seconde fois et voulut absolyment 
qu'elle montat; elle obéit, et se mit à la place vide entre 
M. le Dauphin et M, le duc d'Orléans, et par conséquent 
au-dessus de M. le duc d'Orléans. Le Roi dit alors: ç Il 
n'ya que les fils et les petits-fils de France qui aient le 
. droit d’être mpolis avec les dames. » Ces paroles ont 
été fort remarquées. Le Roi relourna l'après-dinée ag 
safut et M"° de Clermont reprit la même place qu'elle 
avoit eue le matin. 1] y & encore quelques observationsà 
ajouter par rapport à l'affaire d'hier arrivée à Saint-Jac- 
ques; il est vraisemblable ef comme certain que le 
Roi avoit formé le projet de faire çe qu'ilfit hier. Ce 
qui pourroit en faire douter, c'est que l'on a remarqné 
quela Reine parla tout has au Roi perdant que M" de 
Clermont étoit encore en bas. M" de Clermont pe va 
poinf ordinairement chez la Reine le matin; il yavoit 
deux ou trois jours que le Roi la presspit d’aller le jour 
de Saint-Jacques à la grande messe avec la Reine, disant 
que c'étoit pour qu'elle fût à portée de remettre à la Rejne 
V'offrande. Voiciquel étoit l’arrangement desstalles ;il n’y 
en a que sept; le tapis de pied éloit vis-à-vis les cinq 
prentières, dont deux étoient oceupées par le Roi et 
la Reine, ensuite une yide, ensuite M, le Dauphin, puis 
une stalle vide, ensuite M. le duc d'Orléans et M. de Char- 
tres. Lorsque M°° de Clermont monta, elle occupa la place 
vide entre M. le Douphin et M. le duc d'Orléans, I fut ar- 
rangé dès le jour même que M. de Chatillon viendroit de 
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la part deM. le Dauphin lesoir au travail du Roi, ce qui fut 
exécuté hier au soir, Le Roi étoit seul avec M. le Cardinal. 
M. de Châtillon fit une espèce de représentation de la part 
deM. le Dauphin; M. le Cardinal parla peu; le Roi dit 
que ce qui avoitété fait n’étoit pas dans la règle, qu'il de- 
voit tonjours y avoir une stalle vide au-dessous de M. le 
Dauphin etqu’il vouloit même que cela füt écrit ainsi dans 
les registres : que la place étoit demeurée vide, et S.M. 
en a donné l'ordre. M. de Châtillon, lorsqu'il vit hier 
Mu de Clermont si près de M. le Dauphin et par consé- 
quent devant le bout du drap de pied, prit le parti de 
replier sur-le-champ le bout du drap de pied pour qu'il 
ne débordät pas la stalle de M. lé Dauphin, et il n’a point 
étédésapprouvé. M. le due d'Orléans a cru devoir faire des 
représentations au Roi, et lui a dit qu’il ne connoissoit + 
d'autre volonté qué celle de S. M., mais qu'il eroyoit de- 
voir lui dire que cet arrangement n’avoit jamais été. Le 
Roi, à ce que l'on m'a dit, lui a répondu qu'il y en avoit 
des exemples, et que cela avoit été autrefois. Il parott 
par cet exemple que la volonté du Roi est que les prin- 
cesses passent toujours avant les princes du sang. 

Ce fatM®° de Bouzols qui quêta hier; malgré l’arrange- 
ment ci-dessus, elle quêta M. le duc d'Orléans et M. le due 
de Chartres avant M'° de Clermont, ë 

Lesarrangements sont faits et déclarés pour le mariage. 
C'estle vendredi 21 août que M. de la Mina viendra faire la 
demande ;il est décidé que les grands d'Espagne qui sont 
en Francenel’accompagneront pas. Le mardi 23 se feront 
les fiançailles, On croit que ce sera dans la pièce aventla 
chambre du Roi. Le mercredi 26, le mariage dans la cha. 
pelle. Le Roi a ordonné beaucoupde gradins etdes barriè- 
res; c'est M. de Gesvres qui a cet ordre, car cela regarde le 
premier gentilhomme de la chambre, quoique ce soit le 
capitaine des gardes qui donne les places. Le jeudi 27 
sera le feu et la fête de M. de Ja Mina. On croit que Madame 
ira. On a fait plusieurs représentations par rapportà l’in- 
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commodité du jour maigre ; mais elles n'ont rien changé 
à cet arrangement, et M. de la Mina a dit que cela ne 
l'embarrassoit pas. Le souper sera immédiatement après 
le feu, et le hal après le souper. Ce sera un bal paré si 
Madame y est, sinon un balen masque. Le feu de J'hôtel 
de ville sera le samedi; la Reinele verra du Louvre, parce 
que ce feu se tirera sur le Pont-Neuf. Le dimanche sera 
le balde l'hôtel deville, et mardi, 1° septembre, Madame 
part. : 

IL paroït qu'il y a encore quelqu'incertitude sur le 
voyage de Marly; on en avoit annoncé un de quatorze 

© jours pendant lequel le Roi feroit deux voyages de Ram- 
bouillet; mais cela n’est pas absolument décidé. 

I paroit certain que M.de Biron auraune gratification ; 
on croit qu’ellesera de 10,000 écus. M. de Pezé en eut une 
de pareille somme la dernière année que lerégiment du 
Roi parut à Fontainebleau devantS. M. 

Avant-hier dirnanche, le Roi fut au salut aûx Minimes. 
M. le Dauphinétoit dansle carrosse du Roi à lagauche de 
S. M., M. le Premier et M. le duc de Fleury sur le devant, 
M. de Villeroy à la portière du côté du Roi, M. de Cha- 
tillon à celle du côté de M. le Dauphin. M. le Premier 
monta immédiatement après M. le Dauphin. J'ai appris 
à cette occasion qu’il avoit été décidé que M. le Premier 
monteroit toujours d’abord, et que le capitaine des gardes 
monteroit avant M. de Châtillon. Avant-hier, ils mon- 
tèrent l’un par une portière, l’autre par l'autre. 

Hier, le Roi fut à la chasse. Mademoiselle étoit incom- 
modée. M* de Clermont fut en calèche avec M" de Mailly, 
M de Nesle, M°* la duchesse de Ruffec. Mademoiselle 
soupa pourtant dans les cabinetsavec lesquatre damesde 
la calèche et M*° la maréchale d'Estrées. . 

On a appris ces jours-ci la mort d’un fils de M. de Livry 
qui étoit abbé (ilestmort à Toulon}, et celle de M. le 
duc d’Uzès qui est mort le 19 à Uzès; il avoit environ 
soixante-six ou soixante-sept ans. 
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Du mercredi 29, Compiègne. — M. de Biron travailla 
hier avec le Roi; il ne fut poini question de gratifica- 
tions pour lui. 11 obtint les croix de Saint-Louis et pen- 
sions qu'il demandoit; à l'égard de la gralification pour 
le régiment du Roi, de Royal-Artillerie et les autres dé- 
tachements, elle a consisté en 3 sols de haute paye pen- 
dant tout le temps du susdit camp. 

Du'30. — Le Roi fui hier courre le cerf. La Reine étoit 
à la chasse dans une des calèches du Roi; il y avoit avec 
elle M"° de Clermont, M" de la Roche-sur-Yon ef M°° de 

. Luynes. Mademoiselle étoit dans yne seconde calèche 
avec M°* de Mailly, M" de Nesle et M°° de Chalais. Au 
retour de la chasse, le Rai sonpa dans ses cabinets avec 
Mademoiselle, M" de Clermont, M de Mailly, M" de 
Nesle,” Ja maréchale d'Estrées ét M" de Chalais. M'° de 
Ja Roche-sur-Yon n’a pas saupé npe seule foisavec le Roi 
pendant le voyage. 

Le Roi sourt aujaurd'hui le sanglier et soupery dans 
ses cahinels: 

Du 31. — Le Roi soupa hier dans ses exbinets gvec les 
deux princesses, M®° de Maïlly et sa geur, M*° de (ha 
lais et Me de Maurepas. M, de Maurepas avoit squpé là 

. ville avee le Bpi, ou la chasse d'anparayant. 

Le départ du Roi pour Chantilly est gvancé d'un jpnr; 
il part lundi de 18 chasse, et parlira jeudi, aprés dtuer, 
de Chantilly pour aller sonper à Versailles, ou, s'il fait 
chaud, jeudi après souper. 

Aujourd’hui jour de Saint-lgnace, quoique ce ne sait 
paint fète, le Roi va au salut, aux Jésuites. Hier il de- 
manda au P, de Linières si saint Ignace . étoié fèté dans 
leur maison ici. Le P. de Linières luj répondit qu'il 
étoit, et n'ajouts ayeune sollicilation pour engager la 
Roi à y aller. Le Raï, un moment après, dit : « J'y irai au 
salut. » S. M. soupe au grand couvert et va à onze heures 
ici à la comédie. 

M. le Dauphin part demain pour Chantilly, et va diner 
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dimanche Saint-Denis et coucherà Versailles. Ila monté 
à cheval quatre ou cinq fois ici, et joué à La paume sept 
ou huit. Il continue à marquer de l'amitié, de la vivacité 
etde l'esprit. Aujourd’hui, chez laReine, il disoit que l'on 
voyoit des Bénédictins partout ici. M” de Luynes lui a 
dit qu'elle en avoit eu à sa toilette ce matin; M. le Dau-. 
phin avec vivacité lui a dit : « Eh bien, que leur avez- 
vous dit? » Je leur ai dit, a répondu M®° de Luynes, que 
j'étois bien fâchée de ne m'être pas trouvée à la suite de la 
Reine le jour qu'elle avoit été chez eux À Saint-Corneille. » 
Un momentaprès, la Reine a ditqu'elle iroit dimancheau 
salut àSaint-Corneille; M. le Dauphin est venuavec viva- 
cité à M*° de Luynes: « Au moins vous leur direz diman- 
che que vous êtes bien aisede vous trouver chez eux ; ce 
n'est pas que cela vous fasse un très-grand plaisir, mais 
vous leur direz shrement. » Cela s'appelle comparer et 
réfléchir. 

Les préparatifs de l’ambassadeur d'Espagne pour le 
mariage sont presque finis; on m'a dit aujourd’hui que 
les quatre carrosses seuls coùteroient 200,000 livres, et 
La livrée 120,000 livres; chaque habit de laquais coûte 
800 livres ; il y'en aura soixante-dix. On.m’a ajoulé qu’on 
lui avoitreprésenté qu'ilauroit pu épargner 60,000 livres 
sur les dorures de ses earrosses, suns qu'on eûtpule r 
marquer. M. de la Mina a répondu qu'ilavoit vrdre defaire 
tout au plus magnifique. On compte effectivement que 
Vartifice, l'illumination et la décoration des dehors coù- 
teront 100,000 écus et que la fête en total reviendra à en- 
viron 800,000 livres(1). La dépense de l'habillement des 
gentilshommes et écuyers monie à 50 où 60,000 livres. 








{) M. de la Mina me contoit hier que le jour de la fête seale qu'il à donnée 
coûteroit 100,000 francs, indépendamment de l'illumination ; c'est le roi d'Es- 
magne qui paye Loutes ces sortes ile dépenses. {Addition du due de Luynes, 
du 16 septembre 1739. } 
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C. 
Canavaz (M. de), 317. 
Cux (Mile do), musicienne de la chambre du rol, 265. 
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Garawax (Viclor-Pierre-François Riquet, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Caricnan (Prince de), 67, 69, 347. 

Cansos (Don), infant d'Espagne, rai des Deux-Siciles, 1, 168, 226, 223. 

Garmélites (Alfaïres des), 313. 

Carreaux des ducs, 218-291. 

Canké DE Mowrcemon, conseiller au parlement, 122, 172, 173, 199. 

Carrousel de l'année 1662, 333, 

Cartiest (M. de), intendant général des galères, 345 

Casrésa (M, de), gouvernenr de Saint-Dizier, 80. 

Csréa (Ghars-Louls de Biandos, comte de), maréchal de camp, 44, 149, 152. 

CasreLLA. Voy. CASTELLAS. 

(CasreuanE (M. de), gouverneur dé Niort, 59, 

Casteuuane (M. de), major du régiment d'Anjou-Cavalerie, 816, 826. 

Casreutan (M. de), 306. 

Casrezuas (Rodolphe de), maréchal de camp, 44. 

CasrLwonon (Cliaries-Gabriel de Belzunce, marquis de), lisuleaant général, 
44, 309. 

Caruenine Bxin-Orautxsca , reine de Pologne, duchesse de Lorraine et de 
Bar, 189, 71. 

Caumanrin (Le commandeur de), 208,213. 

Cauxonr (Duchesse de}, 364. 

Caragnole ou cavayole (Jeu de), 105, 

Carza (François de Baschi de Saussan, marquis Dr), lieutenant général, 44. 

Céuue (M. de), trésorier des aumônes, 461. 

Cnarannus (Urançois-Anfoine, comté de), maréchal de eamp, 45, 209. 

Cuasor (M. de), 212. 

Cnamitiawr (François-César de Morcton , marquis do), mestre de camp, 106, 

Cnaïe (Le P. de la), confesseur de Louis XIV, 310, 341. 

Cnazais (Prinœ de), 13, 108, 128-142, 160-182, 214, 311, 31, 352, 458. 

Cxazats (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 179, 
180, 225, 299, 271, 275, 280, 285, 295, 298,299, 408, 313, 315, 321, 398, 
351, 357, 395, 408, 416, 446, 448,455, 454, 460, 487, 474. 

CRazais (Mile de), 329. 

Chaleur excesaire, 223 

Craumazez (Louis de Talaru, marquis de), premier maltre d'hôtel de {a reine, 
190, 240, 379, 

Cnarmazes (Marie-Marlhe-Françoise de Bonneval, marquise de), 380, 

Cnawiitanr (Michel), ministre et secrétaire d'État, mort en 1721, 22 

Cuawwiaur (Louis-Michel), petit-fils du précédent, grand maréchal des logis 
de la maison du roi, 30D, 458. 

Cnawnux (Maréchale de), 94. 

Cnawraëse De ViLLuNFs (Anne-Catherine de), 420, 3. 

Cnawercotn (Jean-Baptiste de), évêque de Mirepoix, 48. 

CuiwpiewHuLEs (Louis-René de Rogres, marquis de), den 
première compagnie des mousquetaires, 167, 204, 208. 

Cnaumenr, trésorier de la Sainte-Chapelle, 421 

Crammienr (ean-Paul de Bochart, comie de), 111 

Chancelier. (Le) Foy. Dacurssrau. 
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Chandelier de cristal de roche, 167. 

Chansons contre la cour, 53, 68. 

Cuaerseau (M. de), officier du régiment du rof, 467. 

Cuarr De Rasricnac (Louis-Jacques de), archevêque de Tours, 50, 105. 

Cranencr (Georges-Lazaro Berger de), évêque de Baint-Papoul, puis dé 
Montpellier, 144. L 

Cuanuss (Le prince). Foy. Anxacwac (Charles de Lorraine, comte d”. 

CHanrLes VI, empereur d'Allemagne, 72, 207, 318, 319, 321, 327, 435. 

CuanLes-EumanveL HIL, roi de Sardaïgrie, 355. 

Cuanoiois (Charles de Bourbon-Condé, comte de), 428. 

Crirosr (Armand de Béthune, duc de), capitaine des gardes da corps du roi, 
41, 67, 75,79, 105, 114, (72, 184, 185,-220, 287, 295, 332, 363, 374. 

Chartres (évêque de). Voy. Ménmvrtrs. 

CuawrRes (Louis-Philippe d'Orléans, duc de), 17, 98-100, 111, 231, 298, 355, 
386, 413, 418, 4ñ4, 450, 470-472. 

CHABLON DE MAISUN-NOILE, (Hardouin de), évèque de Lescar, 238. 

Cnassé, chanteur, 517. 

Cuasrëcux (Gnillaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant-général, 
44, 47. 

CRaTEAURENAUD (M. de), 420, 421. 

CHATEAURENAUD (M de), 268, 420, 421, 425. 

CnaïEauratRs (M de), 220. 

Chareu (Louis-François Grozat, marquis Du), maréchal de camp, 45. 

Cusrener (Florent-Claude du Ghâtclet-Lomont, marquis Du), maréchal de 
camp, 45, 80, 163. 

Cuarsuar (Flvrent-Françols, chevalier du}, frère du précédent, major de la 
gendarmerie, 104, 162, 163. 

Cuareuserauer (Anne-Charles-Frédéric de la Trémoille, due de), 106, 352 

Cuareusnaucr (M de), 207, 248. 

GnxriLLon ( Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, comte , pus due de), gou- 
verneur du dauphin, 14, 16, 17, 34, 38-38, 41, 49, 52, €7, 78, 154, 187, 
16, 223, 234, 235, 243, 258, 289, 831, 332, 343, 361, 367, 880, 386, 421, 
424, 425, 428, 450, 453, 467, 450, 471-473. 

Cuanizon (Anne-Gabrielle Le Venenr de Tilières, duchesse de), 145, 216, 
260, 273, 279, 303, 280, 446, 450. 

Cnsre (Marie-Élisabeth de Nicolai, marquise de La); 180, 190, 193. 

Cuacuves (Louis-Auguste d'Albert d'Al, due de), lieutenant des chevau-lé- 
gers de la garde, 47, 184, 156-138, 161, 171, 429, 423, 425, 453. 

CHauuxes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), 428. 

CHaumonr (Alexandre-Charles, comte de), maréchal de camp, 45. * 

Causse (Nivelle de La), auteur dramatique, 82, 

Cmauveux (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, 119, 160, 170, 171, 
199, 283, 360. 

CHavient (Gomtede), 16. 

Cmaria (Nicolas-Joseph-Balthasar de’ Langlade, vicomte Du), lieutenant gé- 
néral, 44, 

Cuazeron (Fränçois-Aimable de Monestay, marquis de), mort en 1719, 
2h. 
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Camaman (Vicr-Plerre-François Riquet, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Cxmoran (Prince de), 67, 69, 347. 

Canuos (Don), infant d'Espagne, rol des Deux-Sieiles, 1, 166, 226, 227. 

Garmélites (Allaires des), 415. 

Carreaux des dues, 218-221. 

Canné pe Mowreson, conseiller au parlement, 121, 172, 179, 179. 

Carrousel de l'année 1662, 333. 

Cartier (M. de), intendant général des galères, 34. 

Casrésa (M. de), gouverneur de Saint-Dizier, 80. 

Casrésa (Charies-Louis de Biandos, carate de), maréchal de camp, 44, 119, 152. 

CASTELLA. Vag. CASTELLAS. 

Casreutane (M. de), gouverneur de Niort, 69. 

Casteutane (M. dé), major du régiment d'Anjou-Caralerie, 316, 526. 

CasrezLan (M. de}, 30% 

Casra-1as (Rodolphe de), maréchal de camp, 44. 

Casreumonox (Cliarles-Gabriel de Belzunce, marquis de), lieutenant général, 
44, 399. 

Caraenine Bus-Orainsra, reine de Pologne, duchesse de Lorraine et de 
Bar, 189, 71. 

Caumanrin {Lecommandeur de), 208,213. 

Catuonr (Duchesse de), 364. 

Cavagnole ou cavaÿole (feu de), 185. 

Casta (François de Basehi de Saussan, marquis Du), lieutenant général, 46 

Cérue (M. de), trésorier des aumônes, 461. 

Cmamannus (Hrançois-Antoine, comte de), maréchal de camp, 43, 209. 

Cnasor (M. de), 242. 

ChasktuaanT (François-César de Moreton , marquis de), mestre de camp, 108, 

Chaise (Le P. de la}, confesseur de Louis XIV, 310, 314. 

Cnaruss (Prince de), 33, 108, 128-142, 180-182, 214, 311, 313, 352, 458. 

CnaLars (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 179, 
180, 225, 269,271, 275, 280, 285, 295, 208, 299, M, 13, 315, 32, 328, 

51, 367, 386, 408, 416, 446, 448,453, 454, 460, 487, 474. 

CuaLais (Mile de), 329. 

Chéleur exeessive, 223. 

Caraze (Louis de Telaru, marquis de), premier mattre d'hôlel de Ia reine, 
190, 286, 370. 

CnaaazeL (Marie-Marthe-Françoise de Bonneval, marquise de), 380. 

CuamrivanT (Michel), ministre et secrétaire d'État, mort en 1721, 22. 

Cxamituanr (Louïis-Michel), petit-fils du précédent, grand maréchal des logis 
de la maison du roi, 309, 458. 

CrrawiLex (Maréchale de), 9 

Cuamraune dE VILLAINES (Anne-Cafheriné de), 420, 43%. 

Ciurioun Jean Baptiste de), éséque de Mirepoix, 48, 

Cnisénrsues (Lanis-René de Rogres, marquis de), deuxième vornette de là 
première compagnie des mousquetaires, 167, 206, 208. 

Gnaumesy, trésorier de la Sainto-Ghapelle, 471 

Chamrienr (Jeën-Paul de Bochart, combe de), 1421 

Chancelier. (Le) Foy. Dacuessrar. 
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Cliandelier de cristal de roche, 167. 

Chansons contre la cour, 53, 68, 

Cuaviseau (M. de), officier du réghment du roi, 467. 

Gare ne RasrienaG (Louis-Jacques de), archevêque de Tours, 59, 105. 

Caarenex (Georges-Lazare Berger de), évêque de Saint-Papoul, puis de 
Montpellier, 144. L 

Cnances (Le prince). Voy. Anmaëxac (Charles de Lorraine, comte d'). 

Gants VI, empereur d'Allemagne, 73, 207, 318, 319, 321, 327, 435, 

Cuanues-ExmANUEL IL, roi de Sardaigue, 355. 

Guanozors (Charles de Bourbon-Condé, comte de), 428. 

Citañoër (Armand de Béthune, due de), capitaine des gardes du corps du roi, 
Al, 67, 75,79, 105, 414, 172, 184, (85,.220, 287, 295, 239, 363, 374. 

Chartres (Évéque de). Voy. Méniwviete. 

Cuarrnss (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 17, 98-100, 117, 231, 296, 355, 
386, 413, 418, 441, 460, 470-472. 

CHtasLo DE maisoN-NoëLE, (Hardouin de), évêque de Lescar, 238. 

Chassé, chanteur, 317. 

Cnasretux (Guillsume-Antoine de Beauvoir, comte de), lientenant-général, 
44, 47. 

CrarsauremauD (M. de), 420, 421. 

Onateatneaun (M®* de), 268, 420, 421, 425. 

CRATEAUTRIRS (M de), 220. 

Cuarez (Louis-François Crozat, marquis Du), maréchal de camp, 45. 

Cuareusr (Florent-Clude du Ohâtelet-Lomont, marquis Du), maréchal de 
camp, 45, 80, 163. 

Cuareuer (Flvrent-François, chevalier pu), frère du précédent, major de la 
gendannérie, 104, 182, 163. 

Cuareuremaucre (Anne-Obarles-Frédéric de la Trémoille, dus de), 108, 252. 

CuareLuenauur (M de), 207, 248. 

Cuxruon ( Alexis-Maueleine-Rosalie de Châtillon, conte , puis duc de), gou- 
semeur du dauphin, 14, 16, 17, 34, 36-34, 41, 49, 52, 67, 78, LS4, 187, 
#40, 223, 294, 235,243, 258, 289, 331, 932, 343, 151, 307, 380, 386, 421, 
424, 426, 428, 460, 463, 457, 459, 474-473. 

Cnarirvor (Anne-Gabrielle Le Venenr de ‘Tillières, duchesse de), 145, 216, 
260, 273, 279, 303, 380, 446, 450. 

Cusre (Marie-Élisabeth de Nicolaï, marquise de Ja), 180, 190, 193. 

Caauwes (Louis-Auguste d'Albert d'Ailly, dué de), lieutenant des chevau-1é- 
gers de la garde, 47, 154, 156-158, 161,171, 422, 423, 425, 453. 

Craruxes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), 625, 

Cratwosr (Alexandre-Charles, comte de), maréchal de camp, 45, * 

Cuavssés (Kirelle de La), auteur dramatique, 62. 

Csavveux (Germaln-Louis), seigneur de Grosbols, 1 
199, 283, 360. 

CHaricnr (Comte de), 16. 

Gaara (Niculas-Juseph-Balthasar de’ Langlade’, vicomte Du), licutenant gé- 
néral, 44. 

Cuazrox (Frauçois-Aimable de Moneslay, marquis de), morl en 1719, 
234. 
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Carawax (Victor-Pierre-François Riquet, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Canraran (Prince de), 67, 69, 317. 

Cauos (Don), infant d’Espagne, roi des Deux-Siciles, 1, 168, 226, 227 

Carmélites (Aïaires des), 315. 

Carreaux des dues, 248-221. 

Carré DE Movreenon, ennseiller au parlement, 122, 172, 173, 179. 

Carrousel de l'année 1662, 333, 

Canricsr (M. de), intendant général des galères, 514. 

asriia (NL de), gouverneur de Saint-Dizier, B0, 

Casrésa (Charies-Louis de Biandns, comte de), maréchal de camp, 44, 149, 152. 

Casreuta. Voy. CASTELLAS. 

Casreusans (M. de}, gouverneur de Niort, 59. 

Casteuuare (AL. dé), major du régiment d'Anjou-Cavalerie, 310, 328. 

Casreuan (M. de), 304. 

CasreuzAS (Redolphe de), maréchal de camp, 44. 

Casreumonox (Cliarles-Gabriel de Belaunce, marquis de), lieutenant généra), 
46, 399. 

Caraenmé Bs-Oraurnexa , reine de Pologne, duchesse de Lorrain et de 
Bar, 189, 1. 

Caumarin (Le commandeur de), 208,213. 

Gacuowr (Duchesse de), 364. 

Cavagnole ou cavagole (Jeu de), 195. 

Caxza (François de Easchi de Saussan, marquis Du), lieutenant général, 44. 

Céaus (M. de), trésorier des aumônes, 461. 

Cmaranme (François-Antoine, comte de), maréchal de eamp, 45, 200 

Caagor (M. de), 212. 

Cuaskiszanr (François-César de Moreton , marquis de), mestre de camp, 105, 

Cuuise (Le P. de la), confesseur de Lois XI, 310, 311. 

Chazus (Prince de), 33, 108, 128-162, 180-187, 214, 811, 313, 859, 458. 

Craais (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 179, 
180, 225, 290, .271, 278, 280, 285, 295, 208, 209, 308, 313, 316, 321, 334, 
351, 357, 365, 408, 416, 448, 445, 453, 454, 460, 487, 474. 

CuaLArs (Mile de), 329. 

Chaleur excessive, 223. 

Cuaumxaer, (Fouis de Talaru, marquis de), premier mattre d'hôtel de ia reine, 
190, 286, 259, 

Craumazes, (Marie-Marlhe-Françoise de Bonneval, marquise de), 380. 

Cuawuzanr (Michel), ministre et secrélaire d’État, mort en 1721, 22. 

Cnamezaur (Louis-Michel), petit-fils du précédent, grand maréchal des logis 
de la maisgn du roi, 109, 458. 

Cumitix (Maréchale de), 94. 

Cnawrauxe be VILLAINES (Anne-Calheriné de), 420, 434 

Cusserioux (Jean Baptiste de), évêque de Mirepoix, 48. 

Cusaresiurs (Louis-René de Rogres, marquis de), deuxième cornelte de la 
première compagnie des mousquetaires, 162, 204, 248. 

Crasmienr, trésorier de la Saïnte-Chapelle, #21, 

Craumiext (Jean-Paul de Bochart, come de), 1133 

Chantelier. (Le) Foy. Dacurssrat. 
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Chandelier de eristal de roche, 167. 

Chansons éontre la cour, 54, 68. 

Cuariseau (ML. de), officier du régiment du roi, 467. 

Carr DE RasTienac (Louis-Jacques de), archevéque de Tours, 59, 105. 

Cransnev (Georges-Lazare Berger du), évêque de Saint-Papoul, puis do 
Montpellier, 16%. à 

Guanues (Le prince). Voy. Aemacxac (Charles de Lorraine, comte d. 

Caunes VA, empereur d'Allemagne, 77, 207, 318, 819, 321, 327, 435. 

Cuantes-EmmanueL II, roï de Sardaigrie, 355. 

Cuarouois (Charles de Bourbon-Condé, comle de), 428. 

Gianosr (armand de Béthune, due de), capitaine des gardes da corps du roi, 
&4, 67, 75,79, 105, 114, (72, 184, 185,-220, 287, 295, 332, 363, 374. 

Chartres (Évêque de). Voy. MémnviLLe. 

Cuanrues (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 17, 98-100, 147, 231, 298, 355, 
386, 419, 418, 441, 450, 470-472. 

CuasLoN DE maison-NonL£, (Hardouin de), évêque de Lesear, 238. 

Cuassé, chanteur, 317. 

Cnasrezux (Gnillaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant-général, 
46, 47. 

CRATEAURENAUD (M. de), 420, 421. 

Cuareaunenaun (M de), 288, 320, 421, 425. 

CnaTEAUTEIERS (M de), 290. 

Care (Louis-François Crozat, marquis Du), maréchal de camp, 45. 

Cnatezer (Florent-Claude du Ghâtelet-Lomont, marquis Du), maréchal de 
camp, 45, 80, 16 

Guarsuer (Florent-Frençois, chevalier ou), frère du précédent, major de la 
gendarmerie, 101, 162, 183. 

CuareuLekAULT (Aune-Charies-Frédéric de la Trémoille, duc de), 106, 352 

Guareuuenacer (M de), 207, 248. 

Cuarituox (Alexis-Madeleine-Rosalie de Chtilion, comte , puis duc de), gou- 
vermeur du dauphin, 14, 16, 17, 33, 36-38, 41, 49, 52, 07, 78, 154, 197, 
+10, 223, 234, 235, 243, 258, 289, 321, 432, 343, 351, 367, 380, 386, 421, 
44, 425, 428, 450, 453, 457, 459, 471-673. 

CHarizLax ( Anne-Gabrielle Le Venenr de ‘Tillières, duchesse de), 145, 216, 
260, 273, 279, 303, 380, 446, 450. 

Cuañre (Marie-Élisabeth de Nicolaï, marquise de La}; 180, 190, 193. 

CnauLxes (Louis-Auguste d'Albert d'Aily, due de), lientenant des chevau-lé- 
gers de la garde, 47, 134, 156-158, 191, 171, 492, 429, 425, 453. 

Cuausxes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), 425. 

CHauwonr (Alexandre-Charles, comte de), maréchal de camp, 45. * 

Cuavssée (Nivelle de La), auteur dramatique, 62, 

Cnauveus (Germain-Louis), seigneur de Groshois, 119, 160, 170, 171, 
199, 283, 360. 

Guavienr (Comtede), 16. 

Gars (Nicolas-Joseph-Balthasar de Langlade, vicomte Du), lieutenant gé- 
néral, 44. 

Cnazenon (François-Aimable de Monestay, marquis de}, mort en 1719, 
24. 
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Camasan (Viclor-Pierre-François Riquet, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Camicxax (Prince de), 67, 69, 317. 

Canuos (Dan), infant d'Espagne, roi des Deux-Siciles, 1, 166, 226, 227. 

Carmélites (Affaires des), 315. 

Carreaux des dues, 218-291. 

Car DE Montceox, conselller au parlement, 122, 172, 173, 179. 

Carrousel de l'année 1667, 333. 

Cannicwy (M. de), intendant général des galères, 514. 

Casrésa (M. de), gouverneur de Saint Diziër, 80. 

Casrésa (Chatles-Louis de Biandos, eomfa de), maréchal de camp, 44, 149, 152. 

CasreLLa. Voy. CABTELLAS. : 

CasreuLane (M. de), gouverneur de Niort, 59, 

CasteLLANE (M. dé), major du régiment d'Anjou-Cavalerie, 316, 326. 

Casreutan (M. de), 304. 

Casreutas (Rodolphe de), maréchal de camp. 44. 

Casreuonon (Charles-Cabriel de Belzunce, marquis de), lieutenant général, 
44, 190. 

Caruemne Bax-Qraurnsxa , reine de Pologne, duchesse de Lorraine et de 
Bar, 189, 71. 

Cavwanrin {Le commandeur de), 208, 213. 

Cavwowr (Duchesse de), 384. 

Cavagnole où cavayole (Jeu de), 195. 

Cavia (François de Baschi de Saussan, marquis Du), lieutenant général, 46. 

Géxe (M. de), trésorier des aumônes, 461. 

Craranves (Françals-Antoine, comte de), maréchal de eamp, 45, 209 

Cnavor (M.dej, 212. : 

Guamknaawr (François-César de Moreton , marquis de), mesire de camp, 106, 

ra (Le P. de La), confesseur de Louis XIV, 510, 311. 

Cmazus (Prince de), 33, 108, 128-147, 180-182, 214, 311, 313, 852, 458. 

CHaLais (Julie de Pompadour, princesse de), de du palais de la reine, 179, 
180, 225, 269,271, 275, 280, 285, 295, 298,799, 308, 313, 315, 321, 328, 
351, 357, 395, 405, 416, 446, 448, 45, 454, 460, 487, 474. 

CuaLats (Mie de), 329. 

Chaleur excessive, 295. 

Crazwazec (Louis de Talaru, marquis de), premier mattre d'hôtel de la reine, 
190, 280, 

Cnxixazer, (Marie-Martle-Françoise de Bonneval, marquise de), 380. 

CawiLLaT (Michel}, ministre et secrélaire d’État, mort en 1721, 22. 

Crawizaur (Louis-Michel), petit-fils du précédent, grand maréchal des logis 
de la mafsqn du rol, 309, 458. 

CGnamuix (Maréchale de), %. 

Cnawraose De VILLAINES (Anne-Calherine de), 420, 636. 

Cusurrioun (Jean-Baptiste de), évêque de Mirepoix, 48. 

Cismoicwezurs (Louis-Fené de Rogres, marquis de), denxiène cornette de la 
pranièré compagnie des mousquetaires, 167, 206, 298. 

Graweieay, lrisorier de la Sninte-Chapelle, 621. 

CRawpicsy (Jean-Paul de Lachart, corne de), 113. 

Chancelier. (Le) Fay. DaGuEssrau. 
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Chandeller de cristal de roche, 167. 

Chansons éantre Ia cour, 54, 68. 

CHartsrau (M. de), officier du régimeut du roi, 467. 

Chart DE RasrianaG (Louis-Jacques de), archevêque da Tours, 59, 105. 

Canevar (Gearges-Lazare Berger de), évêque de Saint-Papoul, puis de 
Montpellier, 14%. : 

Guanuss (Le prince). Voy. Awacac (Clarles de Lorraine, comte d”). 

Chances VA, empereur d'Allemagne, 72, 207, 318, 319, 321, 327, 435. 

Cuantes-Emmanuec HI, roi de Sardaigue, 355. 

Cuanouws (Charles de Bourbon-Condé, comte de), 428. 

Ciarosr (Armand de Béthune, due de), capitaine des gardes da corps du roi, 
41, 67, 75,79, 105, 114, (72, 184, 185,.220, 287, 295, 332, 363, 374. 

Chartres (Évèque de). Foy. Mémnvicze. 

CuanrRes (Louis-Philippe d'Orléans, duc de), 17, 98-100, 117, 231, 299, 355, 
386, 413, 418, 441, 450, 470-172. 

GuasLos DE xaison-non£, (Hardouin de), évêque de Lesear, 238. 

Cnassé, chanteur, 317. 

Cuasmuux (Guillaume-Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant-général, 
44, 47. 

CRarEauREAuD (M. de), 20, 421. 

Cuareaunenaun (M de), 268, 420, 421, 425. 

CRarsauraens (M de), 220. 

Chatet (Louis-Françoie Crozat, marquis De), maréchal de camp, 45. 

Cnxreuer (Florent-Chude qu Ghâtelet-Lomont, marquis Du), maréchal de 
camp, 45, 80, 10: 

Cnareser (Florent-Frençols, chevalier pu), frère du précédent, major de la 
gendarmerie, 101, 162, 183. 

CaarsusenauLt (Anne-Charies-Frédéric de la Trémoille, duc de), 106, 952 

CasTeuuEnacir (M de), 207, 243. 

CaaniLzox (Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, comte, puis duc de), gou- 
verneur du dauphin, 14, 16, 17, 33, 38-38, 41, 49, 52, 67, 78, 154, 197, 
10, 923, 236, 235, 23,288, 289, SA, 332, 343, 351, 367, 980, 886, 421, 
Adi, 495, 428, 450, 453, 467, 459, 474-073. 

Chaman [Anne-Gabrielle Le Venenr de Ti 
260, 273, 279, 303, 380, 446, 450. 

Cuxrre (Marie-Élisabeth de Nicolaï, marquise de La); 180, 190, 193. 

CuauLwrs (Lonis-Auguste d'Albert d'Ailly, due de), lieutenant des chevau-lé- 
gers de la garde, 47, 154, 156-158, 161, 171, 422, 429, 425, 453. 

Cuaucwes (Marie-Anne-Romaïne de Beaumanoir, duchesse de), 425. 

Csaumonr (alexandre-Charlcé, comte de), maréchal de camp, 45. * 

Cuavssée (Nivelle de La), auteur dramatique, 62, 

Cnuveux (Germaln-Louls), seigneur de Grosbois, 119, 180, 170, 171, 
199, 283, 360. 

Cuavicnt (Comte de), 16. 

Cuarc (Nicolas-Joséph-Balthasar de’ Langlade’, vicomte Du), lieutenant ué- 
néral, 44. 

Esazenon (Fränçois-Aimable de Monestay, marquis de}, mort en 1719, 
24. 
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Camaman (Viclor-Plerre-François Riquet, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Camaxax (Prince de), 87, 69, 317. 

Cansos (Dan), infant d’Espagne, roi des Deux-Siciles, 1, 166, 226, 227. 

‘Carmélites (Aires des), 315. 

Carreaux des dues, 218-221. 

Canné ve Mavréenon, conseillec au parlement, 192, 172, 173, 179. 

Carrousel de l'année 1662, 333. 

Canricny (M. de), intenäant général des galères, 314. 

Casrésa (M. de), gouverneur de Saint Diziér, 80. 

Casrésa (Charies-Louis de Biaudos, comte de), maréchalde camp, £4, 149, 152. 

Casreusa, Foy. CagreLtAs. 

Casrestae (A. de), gouverneur de Niort, 59. 

CasteuLANE (NL. dé), major du régiment d'Anjou-Cavalerie, 346, 226. 

Casreuun (M. de), 206. 

Casrecuas (Rodolphe de), maréchal de camp, 46. 

Casrsmonox (Chiarles-Gabriel de Belaunee, marquis de), lieutenaut général, 
44, 390. 

Carusnne Baun-Orautnska, reine de Pologue, duchesse de Lorraine et de 
Bar, 189, 71. 

Causanrix (Le commandeur de}, 203,243. 

Caumont (Duchesse de), 364. 

Cavagnole ou cavaÿole (Jeu de), 195. 

Cara (François de Baschi de Saussan, marquis De) liculenant sénérl, 4. 

Céaice (M. de), trésorier des aumônes, 461. 

Caarawaes (François-Antoine, comte de), maréchal de camp, 45, 209. 

Cuanor (M. de}, 212. 

Guamuuanr (François-Gésar de Moreion , marquis de), metre de camp, 108, 

Chatss (Le P. de la), confesseur de Louis XIV, 410, 311. 

Ciasais (Prince de), 33, 108, 128-167, 180-187, 214, 311, 313, 352, 458. 

CHaLais (Julie de Pompadour, princesse de), daune du palais de la reine, 179, 
180, 226, 269, 271, 275, 280, 285, 295, 208,°299, 308, 313, 315, SA, 328, 
st, 467, 595, 406, 416, 446, 448,453, 454, 460, 497, 474. 

Cuazats (Mie de), 329. 

Chaleur excessive, 223. 

CuaLæazez (Louis de Talaru, marquis de), premier mattro d'hôtel de la reine, 
190, 280, 379. 

CraLmazsL (Marie-Marthe-Françoise de Bonneval, marquise de), 380. 

Cuauuar (Michel), ministre et secrétaire d'État, mort en 1721, 22. 

Cmawtixaur (Louis-Michel), petit-fils du précédent, grand maréchal des logis 
de la maisqu du roi, 309, 468. 

Cnamitux (Maréchale de), 94. 

CHamPAGNE DE VILLAINES (Anne-Catherine de), 420, 434. 

Cnsmmioux GeanBaptiste de), évêque de Mirepoix, 48. 

Cusmerc suce (Louis-René de Rogres, marquis de), deuxième cornelte de la 
première compagnie des mousquetaires, 162, 204, 298. 

Grasriexr, trésorier de la Sainte-Chapele, 421. 

Chauniey (Jésn-Paul de Bochart, cummie de), 1431. 

Chaneelier. (Le) Fay. Dacurssrav. 
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Chandelier de eristal de roche, 167. 

Chansons contre la cour, 53, 68, 

Cuariseau (M. de), officier du régiment du roi, 487. 

Chavr pe RASTICNAG (Louis-Jacques de), archeväque de Tours, 59, 105. 

Chanexer { Géorges-Lazare Berger de}, évêque de Saint-Papoul, puis de 
Montpellier, 136. 

Cuansss (Le prince). Voy. Anwaënac (Charles de Lorraine, eomte 4”). 

CuanLes VI, empereur d'Allemagne, 72, 207, 318, 419, 321, 427, 635. 

Gances-EmmanueL IT, roi de Sardaigue, 355. 

Cnanouois (Charles de Bourbon-Condé, corte de), 428. 

Cranosr (Armand de Béthune, due de), capitaine des gardes du corps du roi, 
44, 67, 75,79, 105, 114, 172, 184, 185-220, 287, 295, 492, 361, 974. 

Chartres (Évèque de). Voy. Msunvrurs. 

Cuarrmes (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 17, 98-100, 117, 231, 294, 355, 
386, 413, 418, 441, 450, 470-472. 

Guassex De mason-nous, (Hardouin de), évêque de Lescar, 738. 

Cuassé, chanteur, 317. 

Cnasreuux (Gnillaume-Antoine de Beauvoir, comté de), 
44, 47. 

Cnarsaceeaun (M. dé), 420, 421. 

Crarcacrenaun (M* de), 268, 420, 421, 425. 

CaarEaurRIERS (M dé), 220. 

Omarez (Louis-François Crozat, marquis Du), maréchal de camp, 45 

Cnxreuer (Flerent-Claude du Ghâtelet-Lomont, marquis Du), maréchal de 
camp, 45, 80, 161. 

Cuasrer (Flerent-François, chevalier pu), frère du précéäent, major de la 
gendarmerie, 101, 167, 163. 

Cuarsuusnauur (Anne-Charles-Frédéric de la Trémaille, duc de), 100, 352. 

CuxreLuErautr (MM de), 207, 263, 

Caxuizon {Alexis-Madeleine-Rosalle de Châtillon, comte , puis duc de), gou- 
verneur du dauphin, 14, 16, 17, 34, 86-38, 41, 49, 52, 87, 78, 154, 187, 
216, 223, 234, 235, 243, 258, 289, 891, 332, 343, 351, 807, 380, 386, 421, 
424, 425, 428, 460, 493, 457, 429, 474-479. 

Cuaruos {Anne-Gabrielle Le Venenr de Tillères, duchesse de), 145, 216, 
260, 273, 279, 303, 380, 446, 460. 

Cure (Marie-Élisabefh de Nicolaï, marquise de La); 180, 190, 193. 

Cnauuves (Louis-Auguste d'Albert d'Aily, due de), lieutenant des chevau-lé- 
gers de la garde, 47, 184, 156-158, 161, 171, 422, 423, 495, 453. 

Cuauxes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanofr, duehesse de), 425, 

Csauwonr (Alexandre-Charles, comte de), maréchal de camp, 45, * 

Cnavssée (Nivelle de La), auteur dramatique, 62, 

Cuauveu (Germain-Loufs), seigneur de Grosbols, 119, 160, 170, 171, 
199, 283, 360. 

Cuavicsx (Comtede) 18. 

Cæarza (Nicolas-Joseph-Balthasar de’ Langlade, vicomte Du), lieutenant gé- 
néral, 64. 

Cnazeaow (François-Aimable de Monostay, marquis de}, mort en 1719, 
ÉTA 
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Cuazeuox (François-Charles de Monestay, marquis dé), maréchal de carop, 
fils du précédent, 30, 45, 934. 

Cnérser (Louis de), lieutesant général, 44. 

Cnéniar (M. de), officier des gardes du corps, 7. 

Cuéraënie (Joachim-Jacques Trotti, marquis de La), envoyé du roi en Prusse, 
110, 400. 

Chevau-légers de la garde (Service des), 249, 447. 

Cuevkeuse (Charles-Honaré d'Albert, due de), mort en 1713, 47, 422. 

Cusvneuse (Marie-Charles-Loula d'Albert, due de), fils du due dé Luynes, 
46, 54, 77, 122, 173, 477, 416, 620. 

Gaevaeuse (Henriette-Nicole d'Egmont-Pigontell, duchesse de), femme dy 
précédent, 122, 123, 473, 174,189, 190, 329, d95, 398, 454, 

Cnrsmiines (L'abbé de), aumonier de là maison de là reine, 90. 

Onimac, méderin, 434, 

Cuorseuz (L'abbé de), aumônier du roi, 436. 

Cuoiseur. (Mwximilien-Jean, marquis de), 256, 366. 

Cnoïseur. (M. de), #40, 426. 

Ciare (Charles O'Brien 1e), comte de Thomond, naréchal de camp, 45, 353. 

ELÉMENT XII, up, 345, 360, 365, 391. 

Cienuowr (onisde Bourhon-Condé, comte de), 46, 119, 192, 273, 388, 498, 448. 

Cenwowr (Marie-Anne de Bourbou-Condé, Mademoiselle de), surintendant 
de la maison de la reiue, 7, 43, 49, 90, 06-49, 197, 428, 18Q, 180, 192, 
193, 202, 210, 261, 230, 245, 263, 264, 268, 20, 271-274, 275-281, 264, 
285, 287.989, 299, 304, 105. 300, 314, 413, 321, 922, 227, 328, 938, 800, 
51, 845, 316, 354, 392, 351, 393, 157, 381, 382, J86, 496, 395, 309, 408, 
10, 417, 422,426, 497, 431, 43d, 438, 499, 445, 496, 453-450, 
457, 460-463, 463, 467, 470-474, 

Ciemwosr n'Augote (Jean-Bapfiste-Louis de Clermont, marquis de Resrel, 
puis de), maréchal de camp, 69, 31, 79, 74, 76, 3%, 88, 432, 

Ctumosr p'Ausoise (M de), 439, 552. 

GLennowr v'amoise (Pierre-Gaspard ‘de Clermunt, comte de), lieutenant gé- 
néral, 44, 340. 

Citumanr-Gauenaxne (Marquis del, colonel du régiment de Verrnandois, 106. 

Cusnuonr (Louise-Diane-Françoise de Clermogl-Gallerande, Me de), 19, 
21, 95, 50, 239 

CLenwont-Gazzenanne (Gabrielle-Françoise d'O, marquise de), dame d'atours 
dela duchesse d'Orléans ; mère de la précédente, 20, 21. 

Crenwovr-ToxseRe (Gaspard, marquis de), meatre de camp général de la ca- 
valerie, 335, 

Cuir (M. de La), gentilhomme da due de Penthièvre, 413. 

Cluny (Election d'un coadjuteut de l'abbaye de), 259. : 

Coeukr pe Saw VauLien, conseiller honoraire au Parlement, 306. 

Cons, mattres des requêtes, 75. 

Guritatao (Frangois-Toussaint du Quérhoent, marquis de), lientenant-gé- 
néral, mort en 1721, 157, « 

Cotes (François de Franguelot, due de), maréchal de France, 161, 327, 335, 

Cuicxy (Jcan-Anloine-François de Franquetot, comte de), fils du précédent, 
76, 181, 280, 349, 354, 
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Couvent (Jean-Baptiste), canträleur général des finances, 333, 334. 

Cousenr De Cko:ssv (Charkes-Joachim), évêque de Montpellier, 104, 315. 

Cotarpnr (Thomas Le Gendre de}, maréchal de camp, 143. 

Calogne (Électeur de). Voy. Bavière (Clément-Augusts de). 

Compiègne {Bâtiments de), 164, 193. 

Goxné (Henri-Jules de Bourbon, prince de), nommé Monsieur Le Prince , 
mort en 1709, 119. 

Confesseur de la reine (Droit du) 227. 

CowrLans (Maison de), 310. 

CowrLans (MP de), 13, 5 

ComnGsan (M. de), colanel du régiment de Flandre, 383, 384, 425. 

Conranss (Louis-Georges-Érasme de), colonel d'infanterie, 38. 

Contrôleur général (Le). Voy. Onex, 

Cowrv (anné-Marie de Bourbon, princesse de), fille de Louis XIV et de 
Mae de la Vallière, 63-365, 374, 422, 493, 

Cowrx (Louis-François de Bourban, prince de), 239, 200, 316, 339, 428, 44f. 

Coxrs (Louise-Élisabeth de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 9, 108, 
114,254, 257, 258, 260, 261, 273, 275, 338, 330, 4472, 423, 426, 432. 

Cosxac (Daniel-Joseph), évêque de Die, 314. 

Coste (M. de La), officier des chevau-légers, 209, 250. 

Corre (Louis de), architecte, contrôleur des bâtiments de Fontainebleau, 
278, 279. 

Corre (Robert de), premier architecte du roi, 278, 179. 

Couerre (L'abbé), 6. 

Cou (Jacques-Cleude-Augustin de La), marquis de Balleroÿ, maréchal de 
camp, 45. 

Cournox (M. de), 10-12, 199, 229, 190. 

Courron (Me de), 12, 192. 

CourLaAnDE (Duc de), 207, 208. 

GovrLaxoe (Duchesse de}, 207. 

Courson (M, de), capitaine de cavalerie, 43, 305. 

Courtenvaux (Lquis-César le Tellier de }, depuis comte d'Estrées, maréchal de 
camp, 27, 28, 43, 50, 121, 161, 239, 909, 552, 420, 421, 422, 429, 434. 

Courrexvaux (Mme de), 304. 

Cousrou (Guillaume), seulpteur, 237. 

Couver (Me }, 387. 

Coyzevox {Antoine), sculpteur, 237. # 

ei (Jean-François de Creil-Nancré, marquis de), lieuteïant général, 44. 

Créouv (Robert, chevalier de), gentilhomme de la manche du dagphin, 37. 

CREuLLY (Paul-Edouard Colbert, comte de), 54, 60, 76. 

Guuuow (Louis de Balbes de Bertons, marquis de), colonel, 105, 106 108. 

Cnoissy (Jean Bapliste-Joachim Colbert de Torcy, marquis de), capitaine des 
gardes de la porte, 79, 106, 552-354, 356, 362, 458. 

Cuoy (Emmanuel de Croy-Soire, prince de), mestre de camp, 108, 387. 

Cnozar, 175. à 

Crussoz (Charles-Emmannel, dne de), 383, 384. 

Crussoz (Pierre-Emmanuel, marquis de), colonel, 106. 

Corron (Jacques de Chabannes, marquis de, lieutenant général, 43. 
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Cusnme (M. de), 96. 
Cusrine (Marc-Antoine, marquis de), colonel, 106. 


D. 


Dacusssæau (Henri-François), chancelier de France, 52, 247, 308, 887, 401, 
439, 441. 

DauPisae (M. de), 181, 281. 

Daxcrau (Philippe de Courcillon, marquis de), 288. 

Daxcsau (Marie-Sophie de Læwenatein, marquise de), femme du précédent, 
377. 

Dauer (Louis-Philippe, chevalier), lieutenant général, 46. 

Davwonr, ingénieur, 13. 

Dauphin (Le). Voy. Louis De France, dauphin 

Dauphine (La). Fay. Hounçocne (Marie- Adélaïe de Savoie, duchesse de). 

Décerreaux, gufdon de la compagnie des gendarmes anglais, 106. 

Deranrs. Vay, FARGES. 

Deua, cardinal, archerèque de Rhodes, nonce du pape, 92, 114, 189. 

DeLa, eamérier du pape, 92. - 

Drscnancss', maitre des cérémonies, 441. 

Dssauss (Claude-Guslave-Chrélien, marquis), colonel, 106. 

Bsrocoues , (MM), 325. 

Deux-Siciles (oi des). Foy. CanLos (Don). 

Déviss (Augustin-César d'Hervilly de), évêque de Boulugue, 261. 

Dussæac (François-Philippe, comte dé), maréchal de camp, 45. 

Dowves (Louis-Auguste de Dourbon, prince de), grand veneur de France, 
12, 48, 49, 67, 08-100,126, 127, 180, 196, 238, 263, 348, 396, 451. 

Doxcss (Guy-Marie de Loprise de Coëtmadeux, ane de), culonel, 105. 

DoucLas. Foy. DEGLAS. 

Dreux (Le mrquis de), grand-maltre des cérémonies, 185, 220, 390. 

Dasux (Catherine-Angélique Chamillart, marquise de), 174, 390. 

Daeux (Joachim, chevalier de), colonel, 106. 

DRoMEsNIL (M de), 407. 

Dusois (Cardinni), 186, 187, 442. 

Duc (M. le). Foy. Bourmpn (Louis-Henri de). 

Duchesse (M°%* ‘l). Voy. Bounzon (Louise-Fr 
douairière de). 

Duchesse (M*® le), la jeune. Voy. Bovason (Caroline de Hesse-Rhinfels, du- 
chesse de). 

Duanron, commis du bureau de la guerre, 107. 

Duzas (Pliliope-Henri, comte), colonel, 108-108. 

Dunxsis, 215. 

Drmoucin (Jacques), méd 
242, 255. 

Duran, secréliire du cardinal de Fleury, 40. 

Durix (M), 190. 

Dürorr, huissier, 414. 








aise de Bourbon, duchesse 








consultant du roi, 37, 38, 40, 42, 50, 52, 206, 
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Duras (Le maréchal duc de), capitaine des gardes du corps, 199, 219, 260, 
263, 397. 

Duras (Duchesse de), 175, 267, 397. 

Dunas (Jean-Baptiste de Durfort, due de), 122. 

Dunazzo, noble génois, 92. 

Denronr (Emmanuel-Félicité, comte de), 122. 

Duuror (Charlotte-Antoinelle Mazarini, comtesse de), femme du précédent, 
25. 

Duronr (Louise-Jeanne de), fille. de la précédente, 25. 


E. 


Ecole de Mars, 306. 

Æuowr (Marie-Angélique de Cosnac, comtesse d'), morte en 1717, 130. 

Ecwonr (Procope-Charles-Nicolas-Augustin-Léopold Pignatelli, comfe d'}, 122- 
124, 147, 174. 

Ecwonr (Henriette-Julie de Durfort, comfesse d'), femme du précédent, 122, 
123, 174, 21, 260, 308, 395, 455, 470. 

Ecmonr (He d'). Voy. Curvnëuss (Duchesse de). 

Éusasem-Camsrine 9€ BaunswiCE-DLANKENDOURO- WOLFENDUTIEL, impére= 
triee d'Allemagne, 348-220. 

Éusssere-Caawrine pe Meckcensoune, nièce de la czarine, 208. 

Éciasera Fassèse, relne d'Espagne, 129, 132-185, 197, 140-419, 150, 100, 
283, 303, 304, 404. 

Embrun (archevêque d. Voy, Tencin. 

Empereur (L'). Foy. CHAULES VI. 

Entrées chez. le dauphin, 34. 

Évinov (Mile d'), 329, 

Évixor (Princesse 4°), 29. 

EnzAca (Jean-Jacques, chevalier d', colonel du régiment des Gardes-Suisses, 
lieutenant-général, 43. É 

Escans (Frangols-Marie, marquis d”, colonel, 89, 106. 

Escumonr (Gabriel-Jérôme de Bullion, comte d”, maréchal de camp, prévot 
de Paris, 45, 398. 

EsLaGNoLLES. Foy. EsranioL DE MoxraGrac. 

Espagne (Le roi d. Voy. PAILIP?E V. 

Espagne (La reine d'). Voy. Éusansra Fannisr, — Mas-AïN nt Net- 
BounG. — OuLéans (Louise-Élisabeth d'. - 

EsraNioL ue Mowraëwac (Louis d', maréchal de camp, 44. 

EsravAGÉs. Voy. ErAvATÉ MOLONDIR. ë 

Esravayé-Morooun (Laurent d'), maréchal de camp, 44. 

Esrissac (Louis-François-Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'} 
260. 

Esraéts (Victor-Marie, due d”, maréchal de France, 2-4, 7, 11, 13, 34, 
83, 211, 213. 

Esrnéss (Lucie-Félicité de Noailles, maréchale-duchesse d', 11, 82, 183, 
243, 244, 264, 267, 269, 272, 274, 276, 278, 284, 285, 287, 295, 311, 
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312, 390, 408. 409, 417, #49, 429, 431, 435-497, 435, 457, 462, 467, 473, 
474. 

États de Bretagne, 30. 

Ev (Louis-Charles de Bourbon, comte d'}, 49, 69, 98, 99, 198, 238, 263, 296, 
297, 386, 448, 449, 451, 454-460, 462-464, 469, 

Évreux (Comté d'), 87. 

Évasex (Curie d'}, 48. 





Fanë (Abbé de La) aumônier du roi, 238, 246. 

ane (Marquis de La), 84-88. É 

Fañues (M. de), 254. 

Fatnoas (Marie-Françoise de Brienne de Conflans, camlesse de), 120. 

Fay (Charles-François de Cisternaÿ Qu}, 465. 

Faverss (Chevalier de La), exempt des gardes du corps, 36. 

Féux, coutrôjeur de la maison du toi, 366. 

Féneuon (Marquis de), subassadeur à La Haye, 127, 160; eunseiller d'État 
d'épée, 9, 350, 428, 

Fenpasn, capifaine aus gardes, 39, 34. 

Fénaiène, musicien, 109. 

Femro, 360, 381. 

Fenré (Duchesse de la), 331. 

Fensaques (Anne-Jacques de Bullion, marquis de), lieufenaut-géméral, 9, 10, 
43. 

LruniLans (Me de La), 209. 

Firz-Jawes (Charles, due de), 350, 341, 

Fnz-Jaues (François de), abbé de Saint- 
Soissons, 902, 410, 411, 444, 451, 452. 

FLAMARENS (M. de), 303. 

Favacote (François-Marie de Fouilleuse, marquis de), 322. 

Fiavacorar (Hortense-Félicité de Mailly-Nesle, nommée M" de Maïlly, 
marquise de), 98, 207, 30%, 308, 322, 329, 332, 419. 

Fueunv (andré-Herenle de), cardinal, premier ministre, grand au 
Ia reine, 2, 5, 11, 1, 19-72, 95, 29,37, 36, 97, 40-42, 45, 50-58, Gt-72, 
T, 77, 8%, 82, 85, 80, D1, 96, 97, 107, 105, 108, 114, 117, 122, 124, 27) 
146, 153,158, 159, 181, 170, 172, 176, TS, 189, 193, 196, 197, 204, 
205, 213, 216,219, 220, 223, 224, 280-233, LB, 240-245, LB, 251, 2% 
257, 207, 266, 267, 270, 273, 275, 280, 282-281, 290, 201, 23, 297, 305, 
307, 312,316, 317, 326, 327, 346, 350, 59-362, 365, 367, 372, 373, 276, 
279-381, 183, 385-187, 389, 19, 302, 997-501, 4OS-108, 411, 411; 5 
lettre aux religieuses du Calvaire, 414, 428, 425, 439, 441, 44%, 443, 
454, 459, 472. 

Feevar (Jean-Ilercule de Rossel de Rocozel, marquis de Pérignan, puis duc 
de, 41, 181 

Fugurt (André-Herenle de Rosset, marquis puis duc de), gouverneur de Lor- 
vaine, fils du précédent, 52, 209, 303, 451, 473. 


iclor de Paris, 286; éqlque de 








ier du 
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Fieunx (Anne Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, dnchesso de), 
femme du précédent, 243, 260, 261, 279, 275, 284, 296, 297, 509, 328, 
366, 364, 305, 130, 446, 450, 458, 

FLRuRY (Pierre-Anguslin-Bemardin de Rosset ae), abbé, frère du précédent, 59. 

Florence (Concile de), 91. 

Folefte (La), maladie, 7, 9. 

Foncemacxe (Lauréault de), membre de l'Académie française, 61. 

FonTamE(M”* de), 216. 

Foxrume-Manre (Charles de Martel d'Émalkvile, comte de), brigadier de 
cavalerie, 47. 

Fontaines, Foy. Foxraine- MARTEL. 

Foxrear (M. de), sous-gouverneur du duc de Chatres, depuis régent, 442. 

Fonterrault (Abbesse de). Voy. MoRrEmaRr. 

Foncaiquss (Louis-Bufle de Brancas, comte de), 263, 282. 

Force (armand-Nampar de Caumont, duc de La), 299, 426. 

Fonce (Duchesse de La), 36. 

Fonce (Olympe de Caumont, M'* de La). Voy, Béagn (Comlesse de). 

Foncer (Jean-Claude), capitaine général des fauconneries du cabinet du roi, 
388. 

Fosnia (M. de}, conselller d'État ordinaire, 24, 25. 

Forrissox (Jean-Godefroy de), maréchal de camp, 47. 

France (Louise-Élisabelh de), prémière fille du roi, nommée Madame, 13, 
14, 16, 30,97, 98, 108, 122, 174, 177, 213, 216, 221, 291, 287-289, 201, 
294, 302, 208, 399, 325, 337.242, 969, 859, 359, 971, 273, 374, 377, 878, 
385, 386, 395-307, 399, 404-408, 409, 419, 420, 427, 436, 469, 472, 473. 

France (Anne-Henriette de), deuxième fille du roi, 13, 14, 15, 39, 53, 97, 
98, 108, 122, 174, 177, 205, 213, 21, 221, 231, 287-289, 201, 294, 908, 
322, 97, 339-341, 549, 368, 359, 973, 377, 376, 385, 380, 496, 396, 409, 
412, 420, 497, 430, 439, 

Fnanee (arie-Adélaïde de), troisième fille du roi, 13, 14, 16, 108, 114, 
122, 174, 177, 243, 218, 921, 291, 287-289, 294, 298, 308, 322, 324, 397, 
258, 359, 374, 477, 278, 395, 408, 412, 420, 527, 436. 

France (Marie-Lontse-Thérése-Vietoire de), quatrième fille du voi, 108, 114, 
144, 153, 169, 176, 188. 

Fnance (Sophie-Philippine-Élisabelh-Justine de), cinquième fille du roi, 108, 
114, 144, 153, 169, 176, 188, 298, É 

France (N. de), sixième file du roi, 108, 114, 14%, 153, 18, 176, 198. 

axe (Louise-Marie de), septitane fille du roi, 108, 114, 144, 153, 169, 176, 

183, 188, 298. 

Fraxquini (L'abbé), chargé des affaires du grand due de Toscane, 7. 

Faéoénte, roi de Suède, 149. 

Frévéste-Guiuvaume 1°, roide Prusse, 110-113, 334. 

FnouLAy (Bail de), 430, 2 

XrouLAy (Charles-François, come de), lientenant-géaérel, 43. 

Fuuvy (Jean-Henri-Louis Orry de), intendant des finances, 224, 348, 84, 302, 
393, 307, 

Four (l 
298, 




















ielle-Lonise-Hélène Pierre de Bouzies, M de), 385, 359, 392, 
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G 





GawaGues (Jean-Jonchinr Rousult, marquis de), maréchal de camp, 95. 

Ganm, premier arebitecte des bâtiments du roi, 164, 265. 

Gaumox (Hilord), lieutenant général, 314. 

Garnezus (Mr de), 463, 407. 

Gage (Débordement du), 168. 

Gardes du corps (Service des), 447. 

Gansave (Abbé de La), aumônier du roi, 48. 

Gassion (Pierre, comte de), mestre de camp, 109. 

Gaumonr (M. de), 16. 

Gexsac (Gilles-Gervais de la Hoche-Loumagne, inarquis de), lieutenant-e- 
néral, 43. = 

Genaocs, dentiste, 207. 

Génwain (Le P.), récollet, confesseur du cardinal de Fleury, 40. 

Gsavais, maltre de la musique de la chapelle da raï, 85. 

Geswnes (François Joachim Bernard Potier, duc de), premier gentillomne 
de la chambre du roi, gourernéur dé Paris, 119, 125, 213, 214, 220-227, 
240, 241, 305, 317, 429, 862, 366, 476, 380, 384, 413, 472. 

Gssvres (Jules-Auguste Potier de), chevaller de Malté, frère da précédent, 
363. 

Guitar » Voisins, uvacat général au Parlement, 306. 

Ginaroon, sculpteur, 212. 

Givar (9. de), 234. 

Glacière nouvelle, 13. 

+ Gorsuanr (Louis-Vincent, marquis de), lieutenant général, 66, 103, 229 

Gorsurianr (Louis-Vincent, comte de), maréchal de camp, Gls du précédent, 
44,66, 103, 220. 

Gorsnutasr (Mario-Rosalie de), fille du précédent, 168, 

Goxoun (Marquis de), 120, 

Gourrien (Abbé de), 500. 

Gramoxr (Anne Baillet de La Cour, duchesse de), morte en 1737, 23. 

Graowr [Marie-Christine de Noailles, maréchale de), 94, 175. 

Gnanonr (Louis-Antoine-Armand , duc de), eolonel du régiment des Gardes- 
Françaises, 34, 223, 964, 417, 443, 469, 470. 

Grawonr (Louise-Françoise d'Aumont de Crevant d'Humières, duchesse de), 
femme du précédent, 328, 366. 

Gramowr (Lonis, comte de), lieutenant général, frère du précédent, 44, 223, 
258, 263, 239, 346, 421. 

Gnañowr (Geneviève de Gontaut, comtesse de), femme du précédent, 234, 
268, 448. 

Grand Conseil (Le), 23. 

Grand-Duc (Le). Voy. Toscaxt 

Grand écuyer (Le). Voy. ARMaGNac. 

Grandesss d'Espagne, 33. 

Grand-prérôt (Le). Voy. Saurcues 
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Granoviice (Bridé de La), chef du conteil du comte de Toulouse , intendant 
de Flandre, 155. 

Gsvewmoe (M. de), ministre de l'électeur Palatin, 580. 

Grimauno, secrélaire d'État des affaires étrangères en Espagne, 197, 138, 

Gniwsencnen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prinee de), 153. 

Grov (MM), 158, 159. 

Guéué (Anne-Thérèse de Rohan), abhesse de Jouarre, 274. 

Guncny (Marquis de), 350, 428. : 

Gvrnon, violoniste, 109, 296. 

Guitseumn-ANÉUE DE Baorswicn; impératrice d'Allemagne, 

Guisemain, violoniste, 109, 198. : 

Gciver, conseiller d'État, 5, 14. 

Guise (Prince de), 410, 419, 433, 469. 

Eee (MM de), 420. 








Hansotvuuz. Voy. AnnOUVILLE. 

Hancounr (François, duc d”, eapitäine des gardes du corps du roi, 108, 168, 
272, 277, 280, 285, 287, 393. 

Hancouar (Française-Claire de), 168, 173. 

Harcax(M. de), intendant de Paris, 5, 14, 52, 193, 297. 

Hano (Don Louis de), 409. 

Hatreronr (Emmanuel-Dieulonné, marquis de), 168, 173. 

Hureronr-Hozzin (Le comte de), premier éenyer du comle de Toulouse, 
puis dn duc de Penthièvre, 177. 

Havreronr-DuRas (M de), 403. 

Havné (Jean-Just-Ferdinand-Joseph de Croy, prince d'), mesire de camp 
106, 118. 

Heuvérus, premier médecin de la reine, 38. 

Hénaucr (Le président} 187, 188. 

Hexalau (Jean-Marie), évêque de Boulogne, 18, 400. 

Hexurire (Madame). Voy. Françe (Anne-Henrieile de). 

Héaaucr, leutennnt-général de police, 53, 54, 170, 398, 

Mérauur {M®*), 170. 

Hérouviik (Jacques Antoine de Ricouerà, marquis d'), lientenant-général, 43. 

HénouviLLe (M d'), 390, 

“Heu (M. d, premier commis du bureau de la guerre, 410. 

Hôvrac (Marquis de 1), 257. 

Hôrrrau (M®* de 1), 306, 439. 

Hosrux (Due d'}, 341, 41: 

Hosrux (Duchesse d'), 85, 6, 147, 109, 170, 190, 206. 

Houperor (Charles, marquis d'}, Jieutenant général, 43, 90. 

Houneror (Charles-Louis dc}, fils du précédent, 96. 

Hour, officier aux gardes, 188, 389, 307, 393. 

Hecuer (M), 183 

Humières (Maréchal d'}, 20%; 205 
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Homibnés (M. d), 454. 
Huquenor (Me), musicienne, 264. 


L 


Infante d'Espagne (L/). Voy. Manie-Arn-icroms, 
InQuez (M. d'), 320. 
1sescutex (Louis de Gand-Vilain, prince d'), lieutenant général, 100, 101. 


J. 


Jacques LI, roi d'Angleterre, 355, 360. 

Jaxson (Le cardinal de), 311, 

Jaxson (Michel de Forbin, marquis de), maçéchal de camp, 45. 

Javezrine (Joseph Lamoureux de La), maréchal de camp, 95. 

Joux DE FLEURY (Guillaume-François), procureur général au parlement de 
Paris, 306. 

Jour ve Fueunv (Louise Bérault, M#°), bellè-seur du précédent, 308. 

Joux » Fuæcy (Guillaume-François-Louis), ôli du précédent, avocat général 
au Parement, 307, 640. 

Joxsac (Louis-Pierre-Joseph d'Esparbès de Lussan, comté de), maréchal dé 
eanp, 44. 

Jonviuse (M. de), chargé des affaires dû ro à Bruxelles, 444, 

Jouveser (Le P.), cordelier, 184. 

Joveuse (Mie de), 418. 

Joveuse (Nicolas, marquis de), colanel, 106, 10, 202. 

Juuusac (M. de), leytenant des mousquetairés, 162, 183, 184. 





K. . 


KsvemoiLen, général de l'empereur, 295. 
Xixast (Comte de), ambassadeur d'Autriche an France, 267, 
Koëruex (M. de), brigadier de dragous, 83. 

Komesaéc (Le comnle de), 196, 257. 


L. 


Latine né Berz, fermier général, 61. 

Lawsesc (Priuce de), 317. 

Lanbs {Marquise de La}, ancienne sous-gouvemnante di roi et sous-gouver- 
nante des enfants de France, 109, 115, 169, 188. 

Lanccer pe GenGY (Jean-Baptiste-Joëéph), curé de Saint-Sulpice, 394. 

Lanouer D Gene (Jean-Joseph) , archevêque de Sens, frère puîné du pré- 
cédent, 257, 255. 
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Laxwnr (Marc-Antoine Front de Beaupoil-Sait-Aulalte, ifrquis dej, maré- 

chal de camp, 48. 

Lixmadr (MP de), 168. 

Lannion (Hyacinthe -Cajétan , marquis de), colonel d'infantérië, 106, 384. 

Linsaë (M de); 196. 

Lanri pH LA Rose (Antoine, prince), mort en 1716, 137-139, 

Lassar (Armand de Modalllan dé Lssparre, mérquis de), 39, 40, 91. 

Lassar (Léon de Madaillan de Lesparre, comte de), fils du précédent, 39, 
40, 24%, 260, 450, 465. 

Lavaens (Hycinthe-Dominique, marquis des), 421, 422. 

Lavnenr (M. du), 236, 297: 

Lavruec (M, de), 244, 392: 

Lausun [Atoire-Nompar de Caamont, dûc ie), fhort eñ 1723; 220. 

Lavzus (Antoine-Charles de Gontaut de Biron; due de}, 78, 210, 434. 

Lauzun (Duchesse de), 464. 

Lavaius, maltre à danser, 342. 

Lazune, sommelier du toi, 195. 

Léwez (Dominique-Guiltaume), prémier valet de chambre du Roi, concierge 
du chêteau do Versaillés, 184. 

Live (Marquis de), 165. 

Lèns (Marquise de), 405. 

Levrsves pe Lavsatèae (Charles-François), évêque de Soiséons, 165, 197, 
204, 297. 

Lraoire (François), peintre, 69. 

Lehounë (Jean Baptiste), sculpteur, 169. 

“Léon (Louis-Brelägne-Alain de Rokam-Cmbot, prince de), 59, 60, 182, 

208-214. : 

Léon (Françoise de Roquelaure, prinoesse de), 147, 190. 

Lascazorten, avocal général du grand consell, 440. 

Lesoicuiëres (Gabrielle-Victoire de Rochechouart-Mortemart, duchesse de), 
188, 419. 

Lasrañne (antoine-Antonin de Gramont, comte, puis duc de); 33, 64, 422, 
su. 

Laseane (Marie-Louise Victoire de Gramant, comtesse de), cousine-germaine 
et femme du précédent, 422. 

Leuvius (Louis-Thomes du Bois de Kiennes, marquis dt), lieutenant gé- 
néral, 173. . 

Lévis (M®e de), 284, 330. 

Lan (Princes du), 574, 384, 386. 

Licwrensrun (Prince de), ambassadeur do l'empereur, 7, 147, 15%, 187, 267, 
292-296, 309, 341, 344, 375, 977, 980, 184, 985. 

Licurensre (Prineesse de), 374-380, 384, 424, 470. 

Lieutenant civil (Le). Foy. AncouGEs DE FLEURY. 

Lace (Prince de), 293, 294. 

Lion (M. de), 416. 

Lanibnes (Le P. de), jésuite, confessear du rot, 75, 98, 256, 220, 992, 397, 
474. 

Lnua (Gacques-François de Fitz-James, duc de), 178, 248. 
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Lit de la Rëine (Fournitures du), 17. 

Lives (Abbé de), mort en 1749, 473. 

Livay (François Sanguin, abbé de), ambassadeur en Portugal et en Espagne 
moré en 1729, 141. 

Javar (Louis Sanguln, marquis de), premier mare d'hôtel du roi, 273, 329, 
340, 341, 366. 

Liver (Paul Sanguin, marquis de), colonel, 106. 

Luxin (Princesse de), 254, 418. 

Lizannaïs (M, de), offcier de marine, 413. sé 

Loirav, gentilhomme ordinaire du roi, 174. à 

Lonuës (Guy-Nicolas de Durfort, due de Quintin-), 208, 

Loncës (Duchesse de), dame d'honneur de la duchesse d'Ontéans, 12. 

Lorraine (Anne-Charlotte, princesse de), abesse de Remiremont, 153. 

Lonnats: (Élisabel-Charloite d'Orléans, duchesse de), 154. 

Lorraine (Le prince Charles de), 228. 

Lous XIV, 22, 81, 49, 59, 60, 70,77, 89, 107, 125, 130-133, 154, 157, 158, 
186, 220, 244, 278, 279, 288, 289, 30, 314, 330, 333, 334, 341, 409, 422. 

Louis XV, 1, 8-8, 11-18, 19-43, 58, 62, 65-09, 75-82, 86, 87, 94, 97-100, 
105, 107, 108, 113-116, 122-128, 141, 443, 144, 146, 152, 155, 160-167, 
170-206, 109-233, 238-231, 254-300, 304-300, 319-317, 321-362, 365-177, 
981, 186-199, 402-412, 415-419, 429, 420-461, 446-676 

Louis 5 Faancs, dauphin, fils de Louis XIV, dit Monseigneur, 31, 

Lours ve France, dauphin, fils de Louis XV, 1317, 25-82, 34, 16, 38, 42, 
4%, 52, 58-65, 07, TB, 82, 144, 154, 159, 172, 174, 208, 213, 216, 224, 229, 
v32, 234, 240, 249, 258, 270, 271, 288, 989, 291, 24, 307, 100,312, 6, 
u2, 331, 992, 338-447, 349-251, 39, 467, 367, 870, 877, 386, 394, 397, 
402, 418, 420, 423, 427, 428, 436, 630, 453, 455-457, 459-401, 482, 408 , 
468, 470475. 

Louvaix (M. de),'premier éenyer de la pélite écurie, 201. 

Lourons, 333, 

Loweoas, (Woldemar, baron de), grand maréchal du roi de Pologne, Au- 
guste I, 63, 64. 

Luc (GaspanMadelon-Hubert de Vintimille, marquis du), lieutenant général, 
4. 

Live (Comte du), 251. 

Luëxr (MS do), 420. 

Lussan (Chevalier de),ingénieur, 305, 306. 

Lurrraux (Étienne Le Menestrel de Hauguel de), lisulenant général, 43. 

EuxemnourG (Charles-François de Montmorency, duc de), maréchal de camp, 
45, 220, 0, 45 

Luxrwmauns (Mme de), 207. 

Loynes (Charles-Philippe d'Albert, due de), 2, 33, 77, 82, 122-124, 128, 153, 
172,153, 199, 200, 218, 219, 264, 272, 277, 836, 343, 848, 377-379, 300, 
39, 442, at, 451. 

Euvnrs (Louise-Léontine-Jacqueliné de Dourbon-Soissons, princesse de Neuf: 
chätel, duchesse de), morte en 1721, première femune du précédent, 173. 
Luvns (Marie Brulan, duchesse de), dame d'honueur de la reine, seconde 

femme du précédent, 6, 8, 16, 47, 24, 3%, 36, 41, 48, 20, 74, 82,88, 96, 97, 
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98, 101, 114, 117, 124-123; 127, 128, 155, 173, 176, 170, 189, 194, 222,22, 
154, 245, 246, 272, 273, 275, 270,280, 284, 285, 294, 296, 297, A18, 196, 
350, 338, 339, 356, 359, 364, 365, 375-381, 386, 395, 407, A 412, 413, 
417,438, 439, 446, 447, 453, 461, 470, 474, 475. 

Lorensr (Comte de La), leutenant général de la marine, 350, 361. 





M. 


Macuacur (M. de), conseiller d'État ordinaire, 75, 

Madame première on l'atnée. Foy. FRance (Louise-Elisabeth de). 

Madame seconde, Voy. France (Anne-Henriette de). 

Madame troisième. Voy. Fmancz (Maris-Adélaido de). 

Madame quatrième. Voy. France (Marie-Loulse-Thérèse- Victoire de). 

Mademoiselle, Fay. Bounsox {Louise-Anne de]. 

Manix, maitre de musique de Tours, 65. 

Macoasez (M. de), officer du duc de Bourbon, 210, 211 

Mativois | Jean-Bapliste-François Deunaretr, marquis de), lieutenant g- 
méral des années du roi, 84, 312, 323, 399, 347, 385, 373. 

Matuserots (Marie-Yves Desmaretz, comte de), fils du précédent, maitre die 
la garde-robe, 114, 221, 816. 

Maruuv (Anne-Marie-Françoise de Sainte-Iermine, comtesse. de), dame d'a- 
tours de la duchesse de Bourgogne, morte en 1734, 190, 356. 

-Nesle, comtesse de), dame du'painis de la 
reine, 25, 96, 114, 164, 179-148, 195, 230, 241-244, 268, 260, 261, 993, 
264, 268, 269, 271, 272, 274,275, 277-280, 284, 285, 287, 295, 208, 
299, 308-305, 408, 309, 411, 313, 314, 821, 322, 327, 928, A4, 269, 346, 
349, 351, 952-355, 357, 158, 390, 395, 399, 402,404, 408, 410, 416, 417. 
419, 498-409, 431, 495, 496, LU, 430, 445, 446, 548-450, 457-458, 457, 
458, 400-463, 465, 467, 473, 474. 

Maruix (tie de), Voy. FlavaGoUnT, 

Maux (Chevalier de), 316, 

Maux D'aucourr (Chevaler de), 320. 

Mauuux-Nesis (Famille de) 323. 

Man (Louis-Anguste de Bourbon, due du), 176, 425. 

Mae (anne-Lonise-Bénéticte de Bourbon-Candé, duchessedn), 8,10, 43, 469, 

ame (Louise-Françoise de Bourbon, Mademoiselle du), 43, 493, 469. 

Macxn (M. de), exempt dans les gardes du corps, 307. 

Mascnt (Anne-Louise de Noailles, Mme de), 286. 

Mascni (Diane-adélside-Zéphirine, MUe de), 285, 444. 

Massant (Jules-Hardouin)}, architecte, 273, 279. 

Manseur (L'abbé de), lecleur du dauphin, 38. 

Marceue, maltre de danse, 343, 

Manex (François-Mario, chevalier de La), affvier du due de Bourbon, 210, 211. 

Manex { Louis-Pierte, comte de La), lieutenant général, ambassadeur en Es- 
page. 91, 212. 

Marek (Lou 
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Mamie-Anse-Yicrorns, infante d'Espagne, 140, 14t. 

Maur-Bévreu-Éutoyone »'Evre, reine d'Angleterre, femme de Jacques H, 289. 

Mate Lecarera , 8-8, 15, 10, 29-32, 85, #1, 48, 49, 52, 55, 58, 65, 67, 69 
71, 23,79, 88, 89, 96-100, 10S, 124, 107-123, 127, 128, 446, HOU, 106, 
187, 171, 173, 476, N78, 180, 185, 186, 189-191, 193, 194, 200, 209, 248, 
agi, 292, 7, 235, 238, 241, 245-247, 249, 269, 257, 201, 206, 270-273, 
275, 276, 219, 280, 283, 285-291, 204, 296, 297, 299, 305, 306, 208, 312, 
sAAA6, 31, 824, 326, 528, 390, 432, 335, 29/-343, 368, 352, 356, 358, 
559, 364, 354, 365, 267, 309-383, 386, 391, 394, 398, 406-412, 416-418, 
aatan, 4, 432, 444-036, 438, 499, 44%, 446, 419, 451-457, 459, 464, 
462, 465-487, 470, 474, 473-479. 

Mamie Taénise »'Aurmicue, reine de France, femme de Lonis XIV, 20, 121, 
178, 408. 

Mame-Taénèse-Avronnerre-RaPmasLue, infente d'Espagne, 201, 303. 

Marly (Changements à), 81 ; date des premiers travaux de ce palais, 273. 

Mausan (Le comte de), 341. 

Marsan (M de), 436. 

Marsan (Mlle de), 153. 

Marseille ( Évèque de). Voy. BELZUNCE. 

Mann (Mie), femme de chambre de la reine, 24. 

Marrint (M. de). Voy. SAuROY. 

Mascarade des Suisses et des gardes du corps, 32. 

Massenan (Prince de), 396. 

Maricnon (Mme de), 358, 409. ’ 

MaricxoN (Mlle de), 329. 

Mavnouc (Jean-Hector de Fay de La Tour, marquis de), lieutenant général, 43. 

Maupsou (Le président de), 106. 

Maceanrurs, directeur de l'Académie française, 440. 

Mauve (Me Le }, cantatrire, 817. 

Macreas (Jean-Fréléric Pélypraux, comte de), secrétaire d'État, 7, 12, 
2, 82, 67, 69, 70, 91, 121, 13,125, 15 à, 161, 172, 199, 206, 232, 229, 250, 
349, 381, 587, 411, 444, 465, 474. 

Macrepas (La comtesse de), 199, 205, 453, 474. 

Mauriac (M. de), 274, 291. 

Maximien, tragédie, 62. 

Maxnauex (Prince), Voy. Roaar. 

Mazanin (Le cardinal), 147. 

Mazaux (Due de), 24, 25. 

Mazarux (Françoise de Malliy, duheuse de), dame d'atours de la reine,!20, 41, 
190, 191, 295, 318, 329, 338, A8, 342, 364, 275, 382, 388, 304, 895, 409, 
419, 429, 444, 446, 453. 

Mébina-Céui (Le due de), 398. 

Meur (Me de), 330. 

Mevez, agent du roi de Portugal, 52, 72. 

Mexou (Le P.), jésuite, 270, 271, 285, 297. 

Méviuue (Charles-François des Montiers de), évêque de Chartres, 430. 

Mérone (La comtesse de), daune du palais de da reine, 7, 98. 

Méronc (Mie dej, 399: 
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MsanoBre (La), 463. : 

Mesdames. Foy. France (Louise-Élisabeth; Anne-Henrietle; Marié- Adélaïde ; 
Marie-Lauise-Thérèse-Vicloiré et Sophie-Phitippine-Élisaheth-Justine de). 

Meswes (Le bailli de), ambassadeur de l'ordre de Malte, 311. 

Meswes (Le président de), 187. 

Mesecez (Abbé de), 400. 

Metz (Évèque de). Voy. SAINr-S1moN. 

Meuacé (François Curnüau dela Grandibre, comtt de), tnaréchal de camp, 45. 

Mévnesy, Voy. Merci 

Messe (Henri-Louis de Choiseul, inarquis de), lentenant-général, 44, 266, 
403, 404, 429. 

Meuse (François-Honoré de Choiseul, chevalier de), charmbellan du roi de 
Pelogue, ils du précédent, 266, 259, 274. 

Méuènes (Mme de), 202. 

Mixa (Le marquis de LA), ambassadeur d'Espagne, 14, 445, 109, 203, 302, 
213, 325, 955, 873, 391, 396, 397, 406, 428, 469, 472, 473, 475. 

Mirepoix CÉveque de), Voy. Boyer (Jean-François). 

Murox (Pierre-Louis de Lévis, marquis de), ambassadeur à Vienne, 96, 
261, 318-921, 326, 350, 428, 435, 436. 

Moëne (Due de), 439. 

Movèxe (Charlotte-Aglaé d'Orléans, duchesse de), 153, 236, 432, 433, 436. 

Mouëces (François de Châteaneuf de), meréchal de camp, 45. 

Monaco (M. de), 280. 

Moncny {Henri de Manchy-Senarpont, marquis de), maréchal de camp, 44. 

Moxconseu, (Mme de), 443. 

Monnonnuce (Joseph), compositeur de I musique-chapelle dn ol, 413. 

Momacox (M. de), 320. 

Moneue (M. de), 107. 

Moncazon (M. de), 69. 

Monseigneur. Foy. Locrs pe Franc, dauphin, fils de Louis XIV. 

Monsieur. oy. OuLfans (Philippe de France due d'}. 

Monrauran (Charles de Rohan-Gnéméné, prince de RomaN-), 202. 

MowrauBan (Éléonore-Engénie de Héthisy, princesse de), dame du palais de la 
rcine, 41, 190, 273, 275, 279, 289, 304, 105, 408, 409, 428, 646, 450, 

Mowraugan (Éléonore-Louise-Constanee de Rohan, Mt de), à. 

Mowraazon (M de), 13, 236, 274. 

Moxrmoissren (Philippe Claude de Montboissier-Beaufort, marquis de), lieu- 
tenant général, 43, 181. 

Moxrexvr (Diané-Adélïde de Mailly-Nesle, Mie de), 
Lauraguais, 419. 

Morrmsan (M. de), ministre de la guerre en Espagne, 166, 

Mowresson (Charles, chevalier, puis comte de), lieutenant général, 44, 207. 

Monreenon. Voy. Canné DE MonTosRon. 

Mowcmaur (M. de), emeigne des gardes du corps, 418. 

Moxri (Marquis de), lieutenant général, 41, 67. 

Moxrwanrez {Mme de), 383, 403. 

Mowrmiau (François-Michel-Gésar Le Tellier, marquis de), rapittine conne] 
des Cent-Suisses, 316, 330. 
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Mowramnec. Foy. MoSnanaIL. . 

Moxrsonexex {Anne-Léon de Montmarency-Fosseux, baron de), 421. 

Monruous (Je n-Baptisle François de), marquis de Saial-Hérem, colonel du 
régiment de Forez, 271, 264. 

Montpellier (Lvèque de) Vog. Couscer D£ CRoisey. 

Moras (Mme de), 10, 14, 

Moss (Mlle de), 10, 192, 229. 

Morremaur (Maric-Anne Colbert, duchesse-dousirière de), 229. 

Moreuasr (Lonise-Frangoise de Rochechouart de), abbesse de l'abbaye 
royale de Fontevrault, 75, 108, 166, 188. 

Morue (Chartes de La Molhe-Houdancourt, comte de La), gouverneur de Sa- 














Morae (Me de La), 387. 
Moucur. Foy. MoRcur: 

Mourer, 207. 

Mousrien, cuisinier, 260. 

Mor (Abbé de), 400. x 
Musique de lureine , 264, 292. 

Muv (Marquis de), sous-ouverneur du'dauphin, 16. 

Mur (Marquise de), sous-gouvernante des enfants de France, 424. 





N. 


Nanass (Marquis de), chevalier d'honneur de la reine, 7, 30, 70,74, 119, 171, 
au9, 221, 222, 247, 294, 812, 339, 142, 276, 380, 462. 

Nancis (Au de), 375. 

NauBoNNE (M. ue), chef de brigade, 71, 303. 

Nef du rai, 290. 

A\&eno, gentilhomme attaché à la duchesse. de Modène, 433. 

Nemocss (Marie d'Orléans-Longueville, duchesse de), morte en 1707, 32. 

NesLe (Louis de Maily, marquis de ), 223. 

Ness «Pauline-Félicité de Mailly, Me de), depuis marquise de Vintimille, 
295, 404, 419, 429, 431, 496, 445, 448-450, 457-454, 497, 460, 462, 463, 
465, 467, 469, 473, 474. 

NeurenareL (Louls-Henri de Boarbou-Soissons, prince de), mort en, 1703, 
1%. 

NeurcmëLi.ss (M. de), 234. 

Nevens (Duchesse ile), 10. 

Niveusois (Duc de), 340. 

Noattues (Canlinal de), archevêque de Paris, 311. 

Noaues (Adrien-Maurice, due de), maréchal de France, capitaine des 
gardes du curpsdu roi, 2, 3, 7, 11, 42, 67, 75, 79, 89, 114, 164, 185, 219, 
240, 336, 337, 334, 368, 384. ° 

None (Françuise-Charlotie-Amable d'Aubigné, maréchale-duchesse de). 
femme du précédent, 96. 

Noatcues (Marie-Françoise de Bournonville, comtesse, puis duchesse de), 26. 
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Noaturs (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, 8, 67, 117, 
361, 36 

NoGE (M. de), 451-445. 

Nonasr (M. de), Hentenant des gendarmes, 194 

Nonce (Le). Voy. Deuc. 

Nonveau-Testament d'amelot, 170 














ô. 


O° Baren, chargé d'affaires du roi Jueques, 355. 

Ouexxe (Charies-Anne-Sigismond de Montmorency-Luxembanrg, duc d'), 340. 

Oxéawe (Reliques de saint), 167. 

Oréneu Fos, (Abbé d'), autnônier du Raï, 42: 

Oräres étrangers, 405, 

Onuéans (Philippe de France (Monsieur), due d'), frère de Louis XIV, 249. 

Onséans (Philippe, duc d'), régent du royaume, fils du précédent, 88, 158, 
178,186:188, 330, 394, 442, 443. 

Onuéaxs (Françoise-Marie de Bourhon, duclesse-douairière d'), femme du 
précédent, 12, 21, 20, 175, 921, 432. : 

Onuéans (Louis, due d', ls da régent, premier prince du sang, 49, 30, 81, 
114, 118, 127, 266, 206, 317, 321, 389, 386, 450, 470-472. 

OuLéans (Louise-Élisabeth d’), fille du régent, reine-douairière d’Espagne, 266. 

Omar (lea), président à mortier au parlement de Mrtz, mort en 1719, 137. 

Onax {Phiiberi), cantréleur général des finances, fils du précédent, 22, 55, 
75, 114, 170, 266, 317,333, 388, 389, 207, 293, 495, 307, 406. 167. 

Onrarra De Viusærcana (Bonaventure d”), maréchal de camp, 44. 

Ossounst (Le duc), grand maître de La maison du roi de Pologne, 707 

Ossont (Due d'}, 165. 

Ovony, peintre, 162, 











P 





Paix (Publication de la), 398, 447, 436, 439, 450. 
Pasor n'Ows-rx-Brar, 158, 159, 

Por ne Viens, 158,160, 

PALAIS (M Qu), 434. à 

Pauzu, intendant de Lyon, 188. 

Pape (Le). Foy. CUÉMENT x. 

Papillon (Jeu du), 199. 

ParaBËre (Mme de), 20, 187, 443. 

PaRPAILLAR (M. de), gouvergear du due de Penthièvre, 413, 

Paris (Archevêque de). Foy. VINTIMILLE. 

Parts (ML), 263, 364. 

Parlement d'Aix, 235. 

Parlement de Paris; tuteur des princes du sang, 18; son arrèlé sur LC ile 
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de Florence, 94; ses representations au roi, 122,172; son atrélé, 173; ses 

remoutrances, 407. 

iv (Louis Le), premier président au parlement de Paris, 172, 195. 

PextiuÈvRe (Louis-Jean-dlarie de Bourbou, duc de}, 17, 18, 30, 81, 48, 49, 
66, 8, 99, 127, (55, 102, 172, 177, 196, 238, 269, 272, 313, 399, 340, 340- 
abt, 413, 45. 

Péuevse (M. de), colonel, 456. 

Péuénan (Guillaumne-Jean-Iguave de Rosset de Fleury, marquis de), 45, 46. 

Per, chirurgien, 37 

Peske (Ayiar-Henri de Mouret de Pagas de Grolée de), mestre de camp de 
cavalerie, 383. 

Pevnonte (La), premier chirurgien du roi, 13, 29, 86, 41, 42, 65. 

Pezé (M. de), 473, 4 

Pueutvres ve La Hovssave (Niculas-Léon), lieutenant général, 44. 

Pain, page de la musique du roi, 2%. 

Pause V, toi d'Espagne, 129-142, 135, 136, 162, 163, 166, 282, 304, 408. 

Pages (Don), infant d'Espagne, 302, 403, 341, 373, 397. 

Philipshourg (Épisone du siése de), 186. 

Picquicnv (Michel-Ferdinand d'Albert d'ailly, duc de}, 13, 250, 422, 425, 447, 

Piomsino (Princesse de), 142. 

Prauox. Foy. PCISIECX. 

PLELo (De), fi de l'ambassadeur en Danemark, 47. 

PLisowT (Dagnesseu de), ils du chancelier, 807. 

Porn, laute-rontre de la musique de la chambre il roi, 2 

Poiasrwon (Jean- bapliste, comte du), Hieutenant-général des arinées du roi, 
sous-gouvemeur du danphin, 16, 42, 43, 93, 201, 206, 331, 343. 

Porasruon (Jean-François-Gabriel de), ls du précédent, 331. 

Pourénac (Melchior, cardinal de), 57, L17, 22, 85, 281, 505, 440, 443, ii. 

PoLicwac (Armand-Scipion-Sidoine-A pollinaire Gaspard, vicnnte de}, ientenaut 
général, frère du précédent, 399. 

Poueae {Melchior-Armani, marquis de}, mestre de camp, 106. 

Porrexsc (M. de), lieutenant de vaisseau, 413, 444. 

Pouunac (Mne de), femnne du précédent, 286, 443, 434 

Pologne (Primat de), 287. 

Pologne (Prince de), fils de l'électeur de Saxe, 227. 

Pulogne (Roi de). Voy. Sramiscas Lerzinxt, et AuGuvre LIL. 

Pologne (Reine de}. Voy, Cayenne Bsit-OPALINSR 

Pouronne (L'abbé de), chancelier de Pardre du Saint-Esprit, 428. 

Poss (Charkes-Louis de Lorraine, prince de), maréchal dé camp, 45, 212, 
292-293, . 

Loxs (Élisabeth de Roquelatre, princesse de), 147, 133. 

Poxreuautrain (M. de), 22. 

Posreuanriat(Le chance ier de}, 138. 

Poxtaux (Mie de, dame d'honneuc de Ja duchesse de Mudène, 432, 433. 

Portique (Jeu dej, 40. 

Pat-Royal (Le), 177. 

Pouutiien, conseiller d'État, intendant de Lyon, 5, 158. 

Püarse {Chevalier de), lieutenant colonel du régiment Royal, 46, 61. 
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Premier (M, le). Foy. BémnGnEn. 

Premier Président (Le). Voy. PELLETIER. 

Prévôt des marchands (Le). Foy. Tuncor. 

Pate (Louis, marquis de), licutenaat-général du Bas-Languedoe, 84, 292 
Pare (Agnès Berthelot, marquise de), morte en 1729, 141. 

Prince (M. le). Voy. Conné. 

Procureur-général (Le) Foy. Joux DE FLEURY. 

Promotion d'offciers généraux , 43. 

Prune (M. de La), capitaine de dragons du régiment du roi, 168. 

Prusse (Roi de). Foy. FrénéRic GUILLAUME 1°’. 

Prusse (Reine de). Voy. Sorms-Donoraés DE Hanorne. 

Puteuvon (M de ), 78. 

Pusisox (M. de), 37. 

Pustecx (Mue de), 289, 308, 309, 327, 46, 353. 

Pussésun (Maréchal de), 292, 460. 

Puxséoux (Jacques-Frangois-Mazime de Chastanet, marquis de), colonel, 16. 








Rasornx (M. de), ambassadeur de l'empereur un Russie, 248. 

Ranotar (M. de), chef d'escadre, 230. 

Racoren (Prince), 249. 

Raicrcourr (Lonis-Anigine, marquis de), maréchal de camp, 44. 

Rambouillet (Dépenses des voyages de), 177. 

Rauncueës (M. de), 353. 

Ramillies (Bataille de), 166, 186, * 

Hanpan (Duchesse de), 364. 

Rang des ducs et des maréchaux de France, 3. 

RanNss (Charlex-Louis d'Argouges, marquis de), mestre dé camp, 106. 

Bavore (Lonis Keyret de La), maréchal de camp, 45. 

Rsnuer (Henri de Pomponné, marquis de), maréchal de camp, 44. 

Régime du Roi, 80. 

Réglement chez le dauphin, 33. 

Reine (La). Voy. ManiE LECZSKA. 

Remiremont (Abbesse de), 29, 57. 

Rexaunor (AbbK), 401. « 

Rexsevonr (Claude-Alexandre de Pont, marquis de), maréchal de camp, 44. 

Kennes (Évèque de). Foy. VaunfaL. 

Ru (Joseph-Pierre Collinet de La), Jieuteaant-géneral, 45. 

Aiawez (Marquis de). Voy. CLeRwoNT D'AMDOISE. 

Rezzonico (Cardinal), 189. 

Ricaeuru (Le cardinal de), 212, 224, 298, 

Ricueueu (Lonis-François-Armand de Vignerot du Plessis, due de), maré- 
cal de camp, 45, 84, 86, 102, 162, 182, 220, 224, 267, 439. 

Rroneure (La duchesse de), 267, 275, 276, 410, 419, 469, 

Riu (Louis-Auguste, chevalier, puis marquis de), maréchal de camp, 43. 
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Hivanouues (Clarles-Awédée de Saint-Martin d'Agl 
de esp, 4. 

Rreue ve Fonrenuue { Antoïne-René de La), évèque de Meaux, 0. 

Hocurcitoganr (Charles-Auguste, due de), premier gentilhomme de la chambre, 
12, 99, 109, 412, 

Rocnecxouser (Augusline de Coëtquen-Cumbourg, ducbesse de), femme du 
vrécédent, 98, 114, 179, 180, 225, 284, 304, 495,405, 406, 414, 451, 469. 

Rocurront (Marquis de), guidon de la compagnie des gendarmes d'Orléans, 
106. 

Rorneront (Mme de), 263, 282. 

Rocusroccaur» (Fréléric-Jérôme de Baye de Laÿ, arthevêquede Bourges, 247, 
253, 200, 270, . 

RucueroucavLo (Duc de La}, grand-maitre de la garde-robe du roi, 228, 260, 
303, 339, 301, 51. 

Rocue-srn-Yos (Loulse-Adélaïde de Bourbon-Conty, Madomoïsolle de La) 
124, 196, 195, 210, 272, 273, 287, 268, 303, 238, 359, 345, 409, 432, 465, 
470, 474. 

Roman (Armand-Gasfon de), cardinal, grand aumônier de France, 13, 35, 48, 
55, 5%, 119, 200, 285, 201, 303, 358, 360, 374, 382, 385-387, 306, 4011 
420, 096, 427, 

Ronan (Hercul dec de Rohan, due de Rohan-Rohan, appelé le prince 
de), 17, 134, 274, 354, 380, 47, 429. 

Roman (Marie-Sophrie de Courcillon, princesse de), mue du précédent, 2514 
309, 340, 377, 37S, 380, 450, 463. : 

Rorax (Louis-François de Rohan-Chabot, vicomte de) frère du prince de Léon, 
2, 218, 332 

Roman (Lonis-Marie-Bretagne-Dominique de Rohan-Chabot, due de), fils da 
prince de Léon, 106, 212. 

Roma (Maximilien Gaston-Gui-Benjamin de), dit Le prince Maximilien, en 
seïgne des gendarmes du roi, mort on 1706, 203. 

Roi (Le). Pay. Lous xr. 

Rouer (M. du), officier des Gardes-Françaises, 13, (4. 

RooueLaune {Le maréchal de), 2, 144, 147. 

RoTusLIN (M. de), 434. 

Roussée (HI), chanteuse, 161. 

Rorriunounc (Mne de), 340. 

Rouen (Archevéque de). Vay. SALX-TAVANNES. 

RouGé (Pierre-François, marquis de}, coloñel, 106. 

Routcui (MM, }, 158-160. 

Rousrau (Jean-Baptiste), poñle, 3 

Roussrr (Jean-Charles de Gauthier de Girenton, marqnis Du}, maréchal de 
camp, 45. 

RuFFEG (Armand Jeag deSainlSimon, marquis de), maréchal de camp, 43, 1 

RurrEc (Marquise de), 285. 

Rurrer (Catherine Charlotie Thérèse de Gramont, duchesse dl}, 426, 42 
M5, 636, 457, 467, 487, 





















































, 428, 
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Shanan (Marquis de), mestre de camp, 106. 

Sauzy (Mile de), 24 

Saincror, introducteur des ambassadeurs, 119, 294,375, 376, 377, 478, 380. 

Sawnr-Aicnax (Paut-Hippolyte de Beauvilliers, duc de), ambassadeur à Rome, 
lieutenant général, 49, 223, 301. 

Sainr-Aienan (Duchesse de}, 23. 

SairAuLARE (François-Joseph de Benupoil, marquis de), directeur de 
T'Académie Française, 51, 60, 81, 

Sar-Grr (Abbé de), sourprécenteur du dbuphin, 38, 242. 

Saiwr-Estevan (M, de), gouverneur du roi des Deux-Siciles, 226, 227. 

Saïnr-Fanceau (M. de), 454. 

Sainr-FLonermix (M. de), secrétaire d'État, 259, 50. 

Sawr-GERwaix (Mme de), 163, 264,272, 274, 275, 277, 278, 316, 341, 345, 346, 
348. € . 

Saiwr-JaL (M. de), 325. - 

Saisr-dusr (Mn de}, chanaïnesse de Remiremont, 39, 40. 

Sunr-Paren (Jacques Le Coutelier, marquis de), lieutenant général, 143. 

Suwr-Prenne (Duchesse de), 105, 142, 156. 

Saint-Pierre de Rome ( Perspective de), 102. 

Sawr-Quexris, contrôleur du château de Rambouillet, 177. . 

Sawr-Sauveur, écuyer de la petile écurie, 37, 29. 

Sauwr-Simox (Claude de Rouvroy de), évêque de Metz, 410-412. 

Sarr-Simon (Henri de Rouvroy, marquis de), frère du précédent; sa mort ét 
sa famille, 345. 

Saiwr-Siwon (Lonis de Rouvroy, duc de), 123, 145, 186,187. 

Samr-Vauuen (Abbé de), 400. 

Sarwr-Vazuen (François-Paul de la Croix, ehevalier de), marécral de camp, 45. 

Sainr- Vincent DE PAUL ; sa canonisation, 407. F 

-Sanre-Macre (Comle de), vlce-amiral du Levant, 351. 

Sassac (Mme de), 132. 

Sauèxes (antoine-Alexis de Chastelar, marquis de), maréchal de camp, 45. 

Salonlstes ou palissons de Marly, 144. 

SAwPIETRO (Iistoire de), 324. 

Sardaigne (Ambassadeur de), Voy. SoLan. 

Sardaigne (Lerol de). Pay. CranLes-Emuasuez IIL. 

SassenaGE (Met de), 328,426, 427, 429, 455, 402, 465. ° 

Sausx-TAvannes (Charles-Nicalas de), archevêque de Rouen, 35, 55-57, 216, 
358 

Sauwenr (Jean-Baptiste de Johanne de la Carte, comte de), 231-293. 

Sauueny (Alexandre-Françnis de Johanne de la Carre, comte de), fils du pré 
cédent, 245. 

Saunenx (Alexandre de Johanne de la Carre, chevalier de), frère puiné du 
précédent, 234, 245. 

Savroy (Joseph Durey de), marquis du Terrail, 168. 

Savins (Marquis de), 350. 
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Scrourr, major des Gardes-Suisses, 126. 

Scusenune (Baron de), ministre de l'empereur eu France, 307,380. 

Sécueuues (Jean Morean de), intendant du Hainaut, 155. 

Bresuvoonr (M. de), général autrichien, 257. 

Suraun (Le P.), prédicaleur, 47, 75. 

Sésun (Henti-François, coqaie de), lieutenant-général, 46, 349, 853, 418. 

Sécre (MP de), 226, 230, 289, 298, 327,328, 41, 952, 959, 395) 57: 264 
419, 434, 439, 483. 

Seur, musicien allemand, 109. 

Seersaas (Henri, coule de), lieyteoant gégér des grmées du roi, 21. 

Sewveresne (Jean-Charles, marquis de), ambassadeur à Turin, 10-13. 

Sens (Archevque de). Foy. LANGET DE GERGT. 

Sens (Édshejb-Alexangrine de Hourbop-Condé, Mademoiselle de), 192, 273, 
30, 309, 338, 839, 445, 446. 

SERvanDon, peintre et archltocle, 102. 

Seuus. Voy. Céupe. 

Siuuy (Claude, marquis de), 173. 

Siuva, médecin, 37, 42, 50, 52.. 

Siuune (M de), 498. 

Somesar (Prince Jacques), 14, 15. 

Soran (Le commandeur de), ambassadeur de Sardaigne, 307, 511. 

SotneviLue (Le chevalier de), 301, 302. 

Sows, violonistg, 199. 

Soœur-Dorornée De Hauorge, reine de Prasse, 111, 112. 

Sorna, chargé d'affaires de La république de Gênes, 58, 

ous (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes de La garde, 
13, 181, 182, 239, 808, 309, 341, 369, 253, 429, 458. 

Sounise (Anne-Marie-Lauise de La Toyr d'Auvergne, princesse de), femme du 
précédent, 97, 340. 

SouLac (Jean-Georges de), évéque de Lodève, 222 

Soureues (Louis du Bouchet, marquis de), grand prévôt de France, 8, 11, 
349, 353, 234, 367, 864, 392. 

Socacues (Marquise de), 190, 467. 

Sovnenss (Louis du Boychet de), fs dep prégédents, comnetle des cherau- 
Mégors, 204. 

Sovvné (François Louis le Tellier, marquis de), analtrede La garde-robe, 24, 
228, 285. 

Sauvaé (M de), 114, 46ÿ, 

Soyecounr (M. de), 420. 

Sranvuue (M. de), 52,321. 

Sramea, archevêque de Milan, 361. 

SrausLas Lecunsx), roi de Palogne, duc de Lorraine, 153, 161, 171, 197, 200, 
209, 213, 362. 

Statue équestre de Louis XV, 169. 

Sarun (MM de), 413. 

Sezxowset (Comte), favari du roi de Pologne, Auguste LIT, 63, 64. 

Seukowszt (Comtesse), 63, 

suizx (Louis-Pierre-Maximilien de Béthune, due de), 66, 229. 
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Suiux (Louise Desmarets, duchesse de), 66. À 

Suzy (Louise-Nicole-Maximilienne de Béthune, M'* de), fille des précédents, 
86, 103, 168, 229. 

Stuzgaca (Prince de), 231. 

Scizsacn (Princesse de), 231. 

Sas (M. de La), 79. © - 





Tableau hydraulique, 103. 
Tausano (Comte de), 147. 
“LauLann (Due de), 206, 324, 473, 374, 397, 437. 

“Tausano (Marie-Élisabeth-Angélique-Gabrielle de Rohan, duchesse de), gpu- 
vernanle des enfants de France, 16, 17, 80, 98, 114, 176, 178, 177, 191, 
231, 29, 308, 322, 928, 379, 874, 378-380, 085, 396, 397, 405, 406, 408, 
A1, 420, 494, 437. 

Taussrmano (Marquis de), 78, 79, 108, 308. 

TauerranD (M de), 114, 225, 25, 299, 298, 299, 311, 351 
396, 408, 410, 417, 439, 448-450, 456, 400. 

TaLono (Prince de), 345. 

Tapisserie des Gabelins, 182. 

Tanco (Le comte de), palatin de Lubiln, 161, 200, 201, 207, 245, 350, 351. 

Tasre (Louis La), évêque de Bethléem, 287. 

Tex (Pierre Guérin de), archevéque d'Embrun, 355, 359, 160, 865; eur 
dial, 381, 385, 425, 

Téntate {Alain Magon de), liculenant général, 43. 

Tea (M. du). Foy. Sanos. 

Tkst£ (René de Froulay, comte de), maréchal de France, mort en 1725, 134, 
141, 230, 331. 

Tessé (René-Marie de Froulay, marquis de), premier écuyer de Ja reine, fa 
du précédent, 99, 10, 163, 227, 254, 292, 330, 388. 

Ttssé (Marie-Churlutte de Bélqune, marquise de), femme du précédent, 100, 
114, 185, 469. 

Tuévnont, roi de Corse, 312, 

Tinances (Le chevalier de), 262. 

TaiRoux (ML), 158, 159. 

Tiuuènes (Marquis de), capitaine lieutenant de a evruyagnie des gendarmes 
Dauphin, 106, 

Tiens (Prince de), culondl, 106. 

Toilette de la Reine, 254. 

“Foncx (Jean-Haptiste Colbert, marquis de), secrétaire d'État, 130, 191, 253, 
ET 

Tone (Prinre de LA), ainbassadeur extraordinairedu rai des Deux. 

“Tonniné (Le comte de), premier ministre de l'électeur de be 

Tosgane (François-Etienne de Lorraine, grand-due de), 196, 320. 

Tossane (Marie-Thérèse-Walpurge-Amélic-Christine, archiduchessc d'Autriche 
grande-duchesse de), 34 
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Tousotst (Louis-Alexandre de Bonbon, comte de), grand veneur, 17, 18, 125, 
128, 142, 230, 256, 423, 425, 
Tourouse (Marie-Virtoire-Sophi de Noa 
171, 06, 
435, 445, 

Tour (M. dé£), capitaine aux gardes, 39, 170. 

Toun (M. de La), intendant, premier président et commandant de Provence, 
228. 

‘Tour (Louis-René Sandrier de L1), maréchal de camp, 64. 

“Toun n'Auvenens (Henri Oswald de La), cardinal, archevêque de Vienne, pre: 
mier aumônier du roi, 6, 115-117, 252, 253, 250, 285, 236, SOS, 410-412, 
476. 

TotRues (Mile de), 330. 

Tousxesus (M. de La) sos-introdueteur des ambassadeurs, 375, 980. 

TourneLLe (Marie-Anne de Mailly-Nesle, marquise de La}, 207, 304, 308, 419. 

Tours (Arelevèque de) Voy, Cape ne Hasrionac, 

Tréousz (Charles-Armand-René, duc de La), premier gentilhomme de la 
“chambre du roi, 3€, 34, 53, 60, 61, 101, 182, 106, 240, 276, 282, 309, 329, 
326, 837, 339, 340, 360, 351, 306-368, 370, 410. 

“fneswes (François-Bernard' Polier, due de), 238, 331, 383, 407, 413. 

Theswss (Éléonore-Marie de Montmorenry-Luxembourg, comlessé de), 120, 
363. 

“TRessan (Louis-Elisabeth de a Vergne, comte de), 68, 305. 

‘Trianon (Pslais de), 278. 

Voy. Bossuer 

Charles), intendant des flnancss, 394. 

wains (François-Finnin), évêque de Senlis, 299, 

Taubate (Joseph), enseigne de la compagnie des gendarmes d'Orléans, 299. 

TRupaNE (Mue), 316. 

Turenne (Vicomlé de), 86. 

Tonexe (Le maréchal de), 4, 123. 

Tuneve (Prince de), 340, 363, 350. 

Tonçor (Michel-Etienne), prévôt des marchands de Paris, 222, 391. 








comtesse de), 48, 41, 67, 45%, 
6, 264, 268-770, 340, 345, 348, 19, 407, 404, 107, 

















Ulysse (Démolition de la galerie d'), à Fonfaineblean, 280. 

Université de Paris, 291, 315. 

Unsins (Anne-Marie de la Trémoille, princesse des), morte en 1722, 128-147, 
136. 

Uès (Due d'}, 473. 


Y. 


Varrsnson (Due dé 
sëee OÙ. dej, lieutenant général, 338, 437-0367, 464 
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Van Hoy, ambassadeur de Hollande, 127. 

Vax Hoë (M), 101. 

VaRBANES (Augustine François de Godde de), 173. 

Vassar (Zacharis de), capitaine de l'équipage des levrelfes et lévriers de Ia 
chambre, 388. 

Vassë ( Vidane de), 348, 349, 454, 361. 

Varax (Frère Claude Aubery de), grand bail de Lyon (ardre de Malte), chef- 
d'escodre, 229. * 

Vaucassow, 12, 10: 

Vaucresson {Maison de), 17. 

VauoreuiL (Jean Rigaud, chevalier, puis vicomte de), 143. 

Vaunex (Charles-Antoine-Eugène, comte de), lieutenant général, 44. 

Vausuron (Mm* de le), 114, 273, 395, 429. 

Vatioun (Duc de), 260, 305. 

Vausour (Duchesse de), 249, 340: 

VauLanemanr (Le comte de), ambassadeur extraordinaire en Espagne, 91, 165, 
166, 245, 48, 257, 259, 303, 304, 172, 400. 

Vaunéaz (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Ronnes, maltre dé la chapelle 
musique du roi, 55-57, 266. 

-Vennôur (Louis-Joseph, duc de), 4, 302, 313. 

“Venvdue (Mme de), 302. 

Vexnône (Philippe de), grand prieur de Franco, mort en 1727, 125. 

Vexranoun (Charlotte-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Hondaneourt, du- 
chesse-douirière de}, gouvernante des enfants de France, 31, 185 ; lettre 
que lui éeri le roi, 281; 331, 339, 344, 379, 180. 

Vaxtaoour (Armand de Rohan-Soubise, abbé de), 59, 405, 40, 441. 

Vensrun (M. de), introdueteur des ambassadents, 114, 116, L 

Vensauet (M. de), président à mortier du parlement de Dijon, 236, 237. 

“Verrus (Comte de), 104, 203. 

Venrus (Comtesse de), 10%. 

Ventamon (M. de), président dn grand conseil, 6. 

Veue (Comte de), 46. 

Vésuve (Mont), 147. 

Viaxrais (MU de), 241 

Vienne (archevêque de). Voy. Toun D'AnsEn 

Veuvirs (NL de La), commandant des varabiniers du voi d’Espagne, 166. 

Vicean (Abbé du), 314 

Vicnacover (Alof de), grand maltre de l'ordre de Malte, 62. 

Vissars (Louls-Hector, due de), maréchal de France, 46, 145, 901, 272 

-VizuaRs (Jeanne-Angélique Roque de Varengeville, maréchale-dnchesse-douai- 
ière de), veuve du précédent, dame du palais de la reine, 94, 201, 268, 
269, 442, 344, 380. 

“ViLzans (Honoré-Armand, duc de}, fils des précédents, 143, 145, 235, 198, 
28, 451. 

Viizsrs (ammble-Gabrielle de Nozilles, duchesse de), dame du pal 
reine, femme du précédent, 68, 243. 

vise (Aroli de), baron du Saint-Empire-Romain, inventeur et direcicur 
de la maehine de Maily, 421. 























is de la 


Google 


510 TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Vizueoowarn (4melot de), colonel d'infentérié, 386. 

Ynueroer (Me de), sous-gouvernante des enfants de France, 413. 

YicLemur (M. de), inspecteur d'infanterie, 408, 

Vicvexr-Cidranré (Mie de). Foy. CAMPAGNE DE ViuLArnéé, 

Visuewruvs (Vrançois Renaud de), évêque de Viviers, 122, 296. 

Viueneuve (M, de), ambassadeur à la Ports, 438, 436: 

Viuseseuve (Mie de), 168, 399. 

Viuequien (Due de), 368. 

Viuequen (Marquis de), 220. 

Vauzenor (François de Neufville, due de), maréchal de Francé, pouvemeir dé 
Louis XV, mort en 130,220. 

Visuenor (Niéolas de Nentville, duc de); ot en 1734, fs du précédent, 226. 

Vizusnor (Louis-François Anne de Netfvifle, duc de), capitaine des gardes du 
corps du roi, ls du précédent, 27; maréchal dé camp, 44, 99, 18%, 205, 
2418, 226, 259, 803, 306, 209, 316, 337, 348, 349; 352, JSE, 490, 436, 453, 
487,873, 

Viiusane (M. de), gouverneur de Nioit, #9: 

Vixez (Chevalier de), 58, 95, 106. 

Vins (M. de), 60 

Vimuiz2e (Charles-Gaspar-Guillanme de), archevêque de Pris, 71, 184, 810, 
383. 

Yixrntue (Jean-Daptisté-Rélix-Hubert, éomte de), mestre ds camp de eava- 
“valerie, 383, 384. 

Viver ne MowrGzus (Lus-Frantois de), évêque de Saint-Brieué, 30. 

Yœu de Louis XIII, 210-247, 

Voisin (Le chancelier), 22. 

VoLvint (angellém-Joseph, marquis dé), méstre decamp, 106, 203, 

VoLÿne (Philippe-Auguste, comte de), brigadier de cavalerie, 88. 

VRLuère (M. de La), 92. 





W. 





Waus, général autrichien . 257. 
WauroLe (Robert), ministre du rai d'Angleterre, 400. 
Waarsrau (M. de), ambassadeur de l'empereur ea Russie, 248. 


Z. 
Léo (Mme), ambansadrics de Venise, 174, 379, 


FIN DE LA TABLE, 
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